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P VËLlÉs  PAk  L XJÏ-MÈM& 

Contenant  les  differentes  Négociations  dont  il 
a été  chargé  dans  les  Cours  de  F R A K C E, 
t>’Es  pagne,  & de  Portugal» 
& divers  événemens  qui  i 
depuis  l’année  172?. 

TOME  TROIS! 

Nouvelle  édition  , corrigée  & 

Année  1726  & 1727 

Tacere  ultrà  non  oportet , ne  jam  non  verecundix * 
fcd  diffidentiæ  efle  incipiat  * quod  facimus  ; & dum  cri- 
minationes  felfas  contemnîmns  refiitare  , videamur  eri* 
»en  agnofcere.  Cypkian.  oi  Demetk. 
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MEMOIRES 

DE  MONSIEUR  L'ABBE 


DE  MONTGON. 

Publiés  par  lui- même. 


Uelque  difficile  que  fût  l’exécu- 
tion  du  deifein  que  Leurs  Ma- 


jeftés  Cath.  avoient  formé  , 
d’attaquer  l’Angleterre,  Elles - 
perfîftoient  cependant  toujours  dans  le 
même  fèntiment.  La  tiédeur  que  la  Cour 
de  Vienne  montroit  fur  cet  article,  ne 
rallentiflbic  point  les  démarches  qu’on 
ï^ifoit  en  Efpagne  pour  fe  préparer  à la 
guerre-,  elle  n,e  fervoit  même  qu’à  les 
rendre  plus  vives , par  l'efperance  où 
1 on  étoit,  que  quand  une  fois  l’épée 
leroit  tirée , l’Empereur  ne  pourroit  fe 
Tôt».  UL  A " difpen- 
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■ difp  enfer  de  fuivre  cet  exemple , & d’ac- 
complir les  conditions  du  Traité  qu’on, 
avoit  fait  avec  lui. 

Cette  refolution  de  Leurs  M.  Cath. , 
dont  le  Marquis  de  la  Paz  avoit  parfai- 
tement inftruit  le  Comte  de  Kônikfeg , 
avoit  déterminé  ce  Miniftre  d’envoyer  à 
Vienne  fon  Secrétaire,  pour  recevoir  à cet 
égard  de  nouvelles  inftniâions  de  l’Em- 
pereur : & quoiqu’il  eût  lait  entrevoir 
qu’elles  feroient  fans  douté  favorables 
aux  projets  de  Leurs  Maj.  Cath. , Elles 
jugèrent  cependant  à propos  de  prefler 
Elles-mêmes  l’Empereur,  à entrer  dans 
les  juftesraifons  qu’Elles  croy oient  avoir, 
de  ne  pas  foulfrir  plus  long-tems  que  les 
Anglois  prétendiffent  en  Europe  , com- 
me dans  les  Indes , venir  impunément 
leur  impofer  la  loi.  En  attendant  la  dé- 
termination fi  defirée  de  ce  Monarque, 
on  preifoit  toujours , autant  qu’il  étoit 
poflible',  les , préparatifs  ncceflaires  pour 
l’expédition  qu’on  méditoit  : & quoique 
l’objet  de  cette  expédition  fût  tenu  fe- 
cret , . & que  chacun  en  parlât  félon  fa- 
fantaifie  i le  grand  nombre  de  troupes 
qu’on  voyoit  mettre  en  - mouvement , ; 
& toutes  les  autres  difpofitions  qu’on,, 
faifoit , doonoient  alfez  à connoître. 

. - * qu’il 
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qu’il  s’agifloit  de  quelque  entreptife  con- 
fiderable. 

Milord  Harrington,  plus,  inte relie  qüé 
perfonne  , à ce  qui  fe  pallbic,  obfer- 
voit,  avec fon adi vite  ordinaire,  toutes 
lés  differentes  mefures  que  prenoit  lar 
Cour  d’Efpagne  : & quoi  qu’à  l’occa- 
fîon  d’un  voyage  que  le  Prétendant 
avoit  fait  dans  ce  tenis-là  à ' Boulogne  », 
& que  fes  partifans  en  Efpagne  vou- 
loient  faire  paffer  pour  myfterieux,  U' 
fe  fut  répandu  certains  bruits , qu’on 
méditoit  quelque  defcente  en  Angle- 
terre ; Milord  Harrington , qui  con- 
noidoit  toute  l’impofïïbilité  d’une  pareil- 
le entreprife,  n’en  paroilfoit  point  in- 
quiet ; il  étoit  perluadé  au  contraire , 
que  c’étoit  bien  plutôt  à Gibraltar  qu’on 
en  vouloit.  Un  loir  que  j’étdis  avec 
lui , & que  nous  nous  entcenions  de 
tout  ce  qui  fe  débitoit  à Madrid  fur 
les  vues  de  la  Cour  d’Efpagne,,.  je  fus 
étonné  de  voir  avec  quelle  précifion  il 
étoit  inftruit  d’une  infinité  de  détails  , 
qui  ne  pouvoient  lui  venir  que  des  Bu- 
reaux des  Secrétaires  d’Etat  j & du  pou- 
voir que  lui  avoientfans  doute  acquis* 
fes  guinées  fur  plufieurs  des  Commis 
de  ces  Bureaux. 

1 " A 2 La 
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La  Cour  d’Efpagne , pour  fe  don. 
ner  le  tems  de  recevoir  les  réponfes  de 
Vienne , & d’achever  les  préparatifs 
du  Siégé  qu’elle  méditoit , continuoit 
de  cacher,  autant  qu’il  lui  étoit  pof. 
fible , fon  véritable  delTein  : afin  mê- 
me de  le  rendre  plus  impénétrable  , 
on  répandoit  des  bruits  , que  les  trou- 
pes qui  s’approçhoient  de  V Andalou  fie 
& du  voifinage  de  Gibraltar , n’etoient 
deftinées  qu’à  travailler  au  rétabliflè- 
nient  du  vieux  Gibraltar  , & à conf- 
truire  un  fort , qui , commandant  fur 
la  rade , pût  la  rendre  inutile  aux  An. 
glois.  D’abord,  & lorfqu’il  n’avoit  été 
queftion  que  du  mouvement  de  quel, 
ques  régimens , le  public  adopta  faci- 
lement çette  idée  ; mais  les  difpofi- 
tions  qu’on  avoit  faites  depuis,  ne  le 
laiflerent  pas  long-  tems , dans  cette 
opinion  : & fi  on  ne  pou  voit  fe  per. 
fuader  - qu’on  voulût  réellement  alfie- 
gçr  Gibraltar  , c’eft  qu’il  paroiffoit  à 
tout  le  monde  aufii  impoflible  de  réuC. 
fir  dans  çette  entreprife  fans  forces 
navales , que  de  furmonter  les  obfta- 
cles  que  la  fituation  de  çette  fort&ef. 
fe , du  côté  de  la  terre  , oppofoit  à ce 
delTein. 

Rien 
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Rien  de  tout  cela  cependant  ne  dé- 
touriioit  la  Cour  d’Efpagiie  de  fuivre 
fes  projets.  Toujours  Gonflante  dans  ln 
maxime  qu’elle  avoit  alors , de  former  de 
grandes  entreprifes  , fans  trop  s’embar- 
rafler  des  moyens  de  les  faire  réuffir , 
ni  des  fuites  qu’elles  puuvoient  entraî- 
ner ; celles  du  Siégé  de  Gibraltar  * la  dé- 
claration par  conséquent  de  la  guerre , 
& la  néceffité  où  elle  mettoit  le,s  deux 
partis  qui  divifoient  l’Europe,  de  s’armer 
l’un  contre  l’autre , n’influoient  en  rien 
dans  fes  délibérations.  Et  quels  torrens 
de  fang  n’eulfe-t-elle  pas  fait  répandre,  fi 
les  autres  Puilfances,  par  leur  modération 
& leur  fageffe , n’avoient  laifle  aux  Ro- 
chers * de  Gibraltar  le  foin  de  faire  re- 
pentir l’Efpagne  d’une  entreprife  fi  ira- 

. A 3 pruden- 

% 

. « * t 

- 4 Etant  à Gibraltar  avec  Mr.  K ^ s K s Mi* 
«iftre  d'Angleterre  à la  Cour'  d’tifpagne,  le 
Général  Sabine,  qui  en  étoit  Gouverneur, 
Mr.  Clattom,  qui  depuis  a été  tué  ad 
combat  de  Dettingen,  & pluGeufs  autres  Offi-» 
cicrs  Anglois , nous  firent  voir  une  mine,  au 
moyen  de  laquelle  le  Général  Efpagnol  las 
T Al  & b s prétendait , comme  un  autre  Dom 
Quichotte,  faire  fauter  une  Montagne  toute 
de  roc  qui  fort  de  la  Mer , & qui  commande 
la  Ville  de  Gibraltar,  afin  d’enfevefir  la  Gar* 
jnifon  8c  les  Habitons  fous  fes  ruines. 
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prudente  ! La  maniéré  de  penfer  de  eet- 
,4e  Couronne  , fur  les  difpofitions  des 
■autres  pour  elle , n’avoit  pas  :moins  be* 
foin  d’être  redifiée  : car  foit  qu’elle  fe 
Jaifïât  aller  à la  pente  naturelle  qu’elle 
avoit  alors  de  croire  tout  ce  -qu’elle  dé- 
croît-facile , ou  qu’elle  fût  mal  inftrui- 
te  de  ce  qui  fe  pafloit  dans  les  Cours 
étrangères  > elle  paroifloit  perfuadéede 
les  mettre  dans  fes  intérêts  , ou.au 
fnoins  hors  d’état  de  les  traverfer , dans 
le  tems  que  le  public  doutoit  de  l’un  -& 
«de  l’autre. 

Selon  ce  préjugé  flatteur , quoique  la 
Hollande  eut  accédé  au  Traité  d’Hano- 
yer,  &,que  l’échange  des  ratifications 
avec  celles  des  Rois  de  France  & d’An- 
gleterre , eût  -été  fait  le  7.  O&obre  % 
cette  açceffion,  difoit-on  en  Efpagne , 
étoit  fi  limitée , & les  Etats  Généraux 
prenoient  tant  de  précautions  pour  évi- 
ter de  fe  rendre  garans  du  Traitéen  gé- 
néral , qu’on  devoir  regarder  cette  dé- 
marche avec  indifférence.  Quant  à la  relo- 
kition  des  mêmes  Etats , d’augmenter 
leurs  troupes,  &de  les  mettre  fur  le  pied 
de  plus  de  cinquante  mille  hommes  > *é- 
toit , ajoutoit-on , le  pur  effet  de  la  né- 
ceffité  où  ils  s’étoient  trouvé  -réduits  » 

de 
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- de  ne  pas  .être  tout - à -fait  déformés  , 
dans  la  conjoncture  critique  où  fe  trou- 
voient  les  principales  Puilfonces  de  l’Eu- 
rope > & point  du  tout  dans  la  vue  , 
de  vouloir  favorifer  les  deflèins  violens 
' & injuftes  de  l’Angleterre. 

Perfonne  n’ignoroit  le  penchant  que 
la  Suede  & le  Dannemarck  moh- 
troient , de  donner  la  .préférence  à.  la 
Ligue  d’Hanover  fur  celle  de  Vienne  j 
& que  tout  ce  que  cette  derniere  pou- 
. voit  efperer  de  plus  heureux , étoit  d’ob- 
tenir  des  Puilfonces  d’Italie , de  demeurer 
neutres  : mais , félon  les  idées  flatteufes 

• * S.  t f 

de  la  Cour  d’Elpagne , on  regardoit  cela 
..  tout  autrement.  On  annonqoit  publi- 
quement à Madrid,  que  le  parti  du 

« Duc  d’Holftein  en  Suede,  Soutenu  par 

• ••  » * ^ 

les . Miniftres  de  l’Empereur  & del’Im- 
îperatriee  de  Ruflie  prévaudrait  infail- 
liblement , dans  l’aitemblée  des  Etats 
qui  fe  tenoit  à Stokholm  , fur  celui 
de  la  Cour , qu’on  fa  voit  -être  favora- 
. ble  -aux  rpropofltions  jde  la  France  & 
de  l'Angleterre  : & ce  fuccès , dont  on 
ne  doutoit  .point , » 4e voit  auffi  , félon 
deVième  raifoUnement,  retenir  le  Dan- 
riemarck,  par  la  crainte  de  reveiller  les 
, prétentions  du  Duc  d’Holftein  fur  le 

i A4  Duché 

* **  » 
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Duché  de  Slesvrik , & de  voir  peut-être. 
l’Empereur  & l’Imperatrice  de  Rufîte 
les  faire  valoir  » & les  appuyer  par  leur 
Puiflance. 

Au  moyen  de  -ces  arrangemens  , 
on  fe  croyoit  alluré  du  Nord  : à l’é- 
: gard  des  Cours  d’Italie,  l’autorité  & 
l’afcendam  que  l’Empereur  avoit  fu 
s’attribuer  fur  elles,  étoient  parvenus 
' difoit^on , à un  tel  degré , que  ces  Cours 
n’avoient  d’autre  parti  à prendre , que 
d’acquiefcer  aux  volontés  de  ce  Monar- 
que. On  fembloit  à la  vérité  compter 
: un  peu  moins  , de  trouver  dans  le  Roi 

* de  Sardaigne  la  même  complaifance  : 

' mais  on  croyoit  «voir  un  moyen  cer- 
tain de  le  gagner , dans  la  ceilion  de 

* quelques  Fiefs  dans  les  Langhes , jointe 

* à quelque  aggrandiflement  qu’il  deman- 

* doit,  & que  la  Cour  Impériale  lui 
avoit  déjà  promis. 

Tout  confpirant  donc,  ‘félon  ce  que 
penfoit  la  Cour  d’Efpagne  , à favorilèr 
les  projets  qu’elle  meditoit , ou  au  moins 
i à ne  les  point  traverfer , ( car  elle  re- 
- gardoit  l’Empire  abfolumeiit  dévoué  aux 
volontés  de  l’Empereur  ) } il  n’elt  pas 
futprenant,  qu’elle  n’envifageât  que  des 
iuccès  dans  fes  entreprifes  & dans  Tes 

' ! négocia- 
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négociations.  C’eft  aufli  dans  set  efpi  ifc 
qu’elle  entama  lés  unes  & les  autres  î 
mais  par  malheur*  ce  fut  précifément 
la  fable  du  Pot  au  lait*  Comme  mt  le  Ver- 
ra dans  la  fuite. 

Depuis  que  îà  Coût  etolt  tevertüê  de 
f Efc'uriai , Milord  Harrington  avoit  et» 
de  fréquentes  conférences  avec  le  Mar- 
quis de  la  Paz , tant  au  fiijet  de  la  let- 
tre qu’il  lui  avoit  écrite , que  fur  celui 
des  préparatifs  de  guerre  qui  fe  fuToient 
en  Efpagne  ; & l’Ambaifadeur  d’Hollan- 
de y avoit  Couvent  affidé.  Ces  deui- 
Miniftrés  * qui  favoient  qu’à  Madrid 
Comme  à Vienne,  on  lté  pouvoit  fe  dé- 
partir du  projet  de  traiter  féparément 
avec  leurs  Souverains  & avec  la  France# 
dans  la  vue  de  donner  à ces  diverfes 
Puidànces  de  là  méfiance  les  unes  des 


autres*  afifeéloient , pour  ôter  à cet  é- 
gard  toute  efperance , de  teiiif  lé  même 
l’engage  & d’agir  eri  tout  -dans  le  meme 
efpric.  Pour  montrer  cependant  à la 
Cour  d’Efpagiie*  qu’ils  n’étoient  pàs  en- 
tièrement éloignés  d’entrer  en  hégOcià-- 
tion  avec  elle  # & qu’ils  étolent  thème 
difpofé  à favorifer  fes  vues,  ils  irifirhie- 
tenfc  au  Marquis  dé  la  PaZ  * qu’ctnnfc 
jndrults,  que  Leürs  Maj.  Cath.  avoieiifc 
paru  mécontentés  à l’Efcurial  dé  la  Goût- 


ée 
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de  Vienne , Ils  étoîent  en  étât , au  norti 
de  leurs  maîtres  & du  Roi  Très-Chrêt* 
de  dégager  honorabrement  Leurs  Maj. 
Cath.  des  engagemens  qu’Elles  avoient 
pris  avec  l’Empereur,  fi  Elles  vouloient 
bien  écouter  les  propofitions  qu’ils  fe- . 
foient.  Ils  ajoutèrent  encore,  que  le 
Roi  & la  Reine  d’Efpague,  pouvoient 
compter , que  l’Angleterre , la  Hollan- 
de & la  France , défiroient  finceremenfc 
de  procurer  à leur  Famille  Royale  tous 
les  avantages  poiîibles  , & d’entrer  à cet 
égard  dans  les  vues  de  Leurs  Majeft. , 
avec  autant  de  zele  que  de  bonne-foi. 

Les  differentes  tentatives  que  Leurs 
^Maj.  Cath.  avoient  faites  , tantôt  fépa- 
rément,  & tantôt  conjointétpent  avec 
l’Empereur,  pour  divifer  les  Alliés  d’Ha- 
liover , ayant  été  toujours  regardées  par 
ceux-ci  comme  des  piégés  qu’on  leur 
tendoit  pour  les  défunir  y il  parut  que 
le  Marquis  de  la  Paz  foupçonna  , dans 
l’occafioii  que  je  viens  de  rapporter  , 
que  l’Ailgleterre  & la  Hollande  voû- 
taient à leur  tour  , employer  les  mêmes 
arti&ces  pour  détacher  l’Efpagne  de  l’Em- 
pereur , ou  au  moins  pour  rendre  fes 
intentions  fort  fufpeéleS  à ce  Monarque  i 
ii  quoique  ce  MintUlre  ne  pût  s’empè- 
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#her  de  remarquer  , combien  la  Goinr 
de  Vienne  étoit  éloignée  de  vouloir 
partager  la  vivacité  de  celle  d’Efpagne 
contre  l’Angleterre  4 rengagement  que 
ces  deux  Cours  avoient  pris  lui  pa- 
rut fi  grand , & la  réfolution  de  la  Rei- 
ne d’Efpagne  à le  tenir  fi  ferme , qu’il 
Crut  dans  la  circonftance  préfente  abr 
folunient  inutile , & de  plus  très  dange- 
reux pour  lui,  de  prêter  l’oreille  à des 
propofitions  qui  tendoient  à les  .dé- 
truire : & cette  confideration  le  dé- 

• # 1 # » 1 

termina  aufîi  à répondre  aux  deux  Am- 
baffadeurs  fi  froidement  qu’ils  purent  ai- 
femerrt  remarquer.  Won-  feméfioitdes 

• • * JL  • • * « • 1 . m é 

«romeflès  & de  la  bonne  volonté  de  leurs 

**  ' * * * ~4  x lJl, , , > 1 «? 

Souverains.  L’ocçafion  effectivement  où 
ces  deux  Miniftres  avoient  prétendu  les 
faire  valoir  au  Marquis  de  la  Pa2  , n’é- 
tbit  pas  propre  à lui  perfuader  qu’elles 
fulfent  bien  finceres.  L’aigreur  que  des 

lettres  du  Comte  de  Morviïle  au  Nonce. 

* ».  - - * — 

avoient  produite,  s’étoit  encore  accrue 
par  celle  que  Milord  Harrington  avoic 
écrite  en  dernier  lieu  au  Miniftre  Ef- 

• "*  1 * » 4 • > * 

pagnpt  j & l’augmentation  des  troupes 
ea  Hollahde jointç  à celle , qu’on  fe 
propofoit  d’y  faire  dans  la  marine,  ca- 

!..  A $ - . droit 
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droit  encore  affez  mal  avec  le  defir  de 
favorifer  les  defleins  de  l’Efpagne*  ' 

C’étoit  à tort  cependant,  que  le  Mar-  _ 
quis  de  la  Paz  avoit  , fur  ces  apparen- 
ces , rejetté  les  propofitions  de  Milord 
Harrington  & de  Monfr.  van-der-Meer, 
Cette  démonftratioil  de  la  bonne  volon- 
té des  Alliés  d’Hanover  étoit  fincere  t 
les  vues  de  l’Angleterre , de  la  France 
& de  la  Hollande  tendoient  uniquement 
à féparer  l’Efpagne  de  l’Empereur  > & fi 
ces  trois  Puiffances  avoient  pu  parvenir 
à ce  but , elles  feroient  entrées  enfuîtes 
de  la  meilleure  foi  du  monde  , dans  le* 
projets  de  Leurs  Maj.  Cath. . Mais  il 
eft  dès  conjonctures  où  la  prévention 
& l’aniinofité  , font  toujours  finiftrement 
interpréter  les  démarches  de  ceux  dont 
on  croit  devoir  fe  méfier  ,•  & les  Sou- 
verains, Comme  les  particuliers,  ne  le 
défendent  que  très-rarement  de  ces  im- 
preffions*  dans  les  differentes  affaires 
qui  leur  lurviennertt*  ’ • 

Les  reproches  & les  expreffions  que 
Milord  Harrington  avoit  employés  dans 
fa  lettre , lie  refterent  point  fans  répon- 
fe.  Indépendamment  des  plaintes  aflfez 
Vives  que  lé  Marquis  de  la  Pas?  en  fit 

à ç4f  Lord  àu  nom  de  Leurs  Ma/- » il 

ftirefiù. 
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adrefla  par  leur  ordre , un  long  Mé- 
moire au  Marquis  de  Pozzobujs- 
K o , Ambalîàdeur  d’Eîpagne  à Lon- 
dres , afin  qu’il  fervit  à réfuter  tous  les 
faits  que  Contenoit  celui  qu’on  avoit 
envoyé  à Milord  Harrington..  Pour, 
obferver  au  - refte  le  même  extérieur 
de  méfiance  & de  referve , qu’avoit  af- 
feâé  le  miniftre  Anglois , qui  s’étoit 
contenté  de  faire  au  Marquis  de  Poz- 
zobueno  une  leéture'  allez  rapide  de  ce 
' Mémoire  > avant  que  de  l’envoyer  en 
Efpagnei  on  fui  vit  avec  Milord  Har- 
rington la  même  méthode  , à l’égard  de 
celui  qu’on  fàifoit/partir  pour  fa  Cour  j 
& on  ne  voulut  point  en  donner  copie  à 
cet  Ambalîàdeur.  « . • r 

Malgré  toutes  les  apparences  d’une 
prochaine  rupture  avec  l’Angleterre  , 
Milord  Harrington  perfiftoit  toujours 
darts  le  louable  défit  de  prévenir  cet  évé- 
nement i & , foit  qu’il  connût  combien 
il  pouvoit  être  préjudiciable  au  conu 
merce  de  fà  nation  f foit  qu’il  craignît 
que  la  France  ne  s’emprefîat  pas  beau- 
coup à faire  la  guerre  à l’Efpagne,:  & 
«u’ainfi  l’Angleterre  ne  fupportât  fèu- 
Te  tout  le  poids  ; de  celle  qui  pouvoit 
s’allumer  > ce  MUiiftre  paroiflbit  • chéri 

cher 
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chef  aveè  foin. tous  des  moyens  ; poll^ 
blés  de  calmer  lès  èfprits.Danscette 
vue  il  me  propofà  un  jour  , dans  une 
eonverfation  que  nous  avions  etifemble, 
fur  ce  qui  fe  paflbit  alors  ett  Efpagne, 
de  parler  au  Confefleut  4e  la  Rente,  # 
de  l’engager s’il  ét'oit  poflible , affaire 
cionnoitre  à cette  Princcife  ,•  que  te  toit 
à tort  que  Sa  Maj. . fe  Atéfioit  des  Al* 
liés  d’Hanover  : puifqu’il  poüvoit  l’aüu- 
rer  , & même  lui  promettre*  que  ruel- 
le vouloit  revenir  des  préjuges  ^qu’elle 
avoir  tontr’eux  faite  part  ru*  1 An** 
gleterre  & à la.. France * de  ;fe$  .projets 
pour  procurer  ult  létabliflement  à Dont 
Carlos  i ils  étoient  difpofés-à  lesfav®- 
rifer  plus  fincerement  que  r l’Empereur  » 
en  qui  elle  avoitmis..fa  confiante. 

Je  voyois  peu  d’apparence  de  reuffif 
dans  la  commiffion  dont  1 A mbafladeuf 
d’Angleterre  Voulôit  me  charger".  Je  a? 
laiflai  pas;  cependant,  de  ) lui  rqp®n4®^ 
que  ,je  l’ acceptais  pour  lui  faire  •plaiiirtf 
& que  je  ferois.  de  mon  mieux  - pour 
m’en  bien  acquitter,  .Mais  vous  con- 
jioHTez  anlli-bien  que  moi , lui  dis-je  j.  ld 
caràéiere  de.il’ Archevêque  f i&  qlu’il 
fe  déterminera  Jamais  par  liû-mènâe.tf  dÈf 

rien  dire  à la  ' Reine  .qui  ptndè  tant;  fois 

pe» 
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peu  contrarier  les  idées  de  cette  Prin- 
ceffe.  Ne  feroit-il  donc  pas  plus  à . pro- 
pos , que , de  concert  avec  vous , je  pré- 
fentafle  un  Mémoire  un  peu  détaillé  » 
des  offres  que  le  Roi  votre  Maitre  & 
la  France  font  en  faveur  de  l’Infant 
Dom  Carlos  •,  & qu’on  n’exigeât  du  Pré- 
lat que  de  dire  fimplement  à la  Reine» 
que  je  lui  ai  préfenté  un  Mémoire  <b 
votre  part , qui  mérite  l’attention  de  Sa 
Majefté.  11  n'en  faudra  pas  davantage 
pour  qu'elle  ait  envie  de  le  lire. 

Milord  Harrington  ayant  approuvé 
l’expédient  que  je  lui  propofois , j’écri- 
vis fur  le  champ  un  Mémoire  * fur  fa 
table , qui  renfermoit  tout  ce  qui  avoir 
lait  b fujet  de  notre  entretien  : & com- 
me ce  Miniflre  m’affura , après  l’avoir 
lu  , que  je  peuvois  en  toute  fureté  dire 
àl'Archev.d’Amida,  que  l’Angleterre  & 
la  France  tiendr oient  exactement  les  pro- 
-meffes  que  ce  Mémoire  renfermoit  > je 
lus  chez  le  Prélat  pour  le  lui  porter  » 
éfc  pour  l’engager  en  même  tems  de  le 
communiquer  à la  Reine. 


...  r • 

* La  copie  de  cë  Mémoire  fe  trouve  dans 
les  papiers  qui  m’ont- été  enlèves  ; ainfi  que  lfe 
procès  verbal  en  fait  foi. 
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Depuis  que  le  corps  confiderabte  de 
troupes  qu’oit  affembloit  en  Andaloufie, 

& les  autres  préparatifs  de  guerre  qu  ort 
Mbit  en  Efpagne , ne  permettoient  plus 
de  douter,  que  Leurs  Maj.  Catn.  ne 
fuflènt  déterminées  à attaquer  1 Ang  e- 
terre  ; la  Maifon  de  Milord  Harringtort 
devenoit  de  plus  en  plus  deferte,  & es 
Courtifans,fur  tout,  affettoient  de  a Fuir* 
N’étant  pas  moins  intereffe  qu  eux  à 

obferver  la  même  circonfpediom  ywoi* 
eu  une  nouvelle  explication  avec  lAr* 
chevèque  d’Amida  , depuis  Ton  retour  a 
Madrid , fur  la  conduite  que  je  devoié 
tenir  avec  ce  Miniftre  : ■&.  comme  H 
m’avoit  encore  répété , que  Leurs  Ma* 
jeftés  Oath.  ne  défapprouvoient  point 
que  je  continuaffe  à le  voir;  il  ne  fut 
point  furpris  du  récit  que  je  lui  ns  dô 
la  converfation  que  nous  avions  eue 
éhfemblei  Soit  même  pafr  cutiofite  * 
nu  autrement , il  l’écouta  avec-  ** jwas» 
fir.  Mais  quand  je  voulus  lui  remet- 
tre le  Mémoire  que  Milord  Harring* 
ton  avoit  approuvé,  & qui  par  cort* 
féquent  pou  voit  être  indirectement  re- 
gardé comme  l’ouvrage  de  cet  Ambafla- 
deur  ; je’  doute  qu’une  cedule,  du  fabbat 
eût  plus  allaïBié  le  bon  Fïéïaf.  ïj  fli? 
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répéta  alors  plufîeurs  fois  : : que  le  meil- 
leur  ûfage  qu’il  pou  voit  faire  de  ce  pa- 
pier , étoit  de  le  brûler  : qu’il  le  regar- 
doit  comme  un  piege  que  efte  Demonio 
de  Stanhope  lui  vouloir  tendre , dans  le 
deflèin  de  le  rendre  rinftrument  de  fa 
mauvaifè  foi  : qu’il  fe  garderoit  bien 
d’en  jamais  parler  à la  Reine , puifque 

• ce  feroit  un  moyen  certain  de  s’attirer 
l’indignation  de  Sa  Maj.  : & qu’il  me 

• confeilloit  en  ami , fi  je  ne  voulois  pas 
-m’expofer  à l’encourir , de  fuivre  fon 
exemple»*  & enfin  de  dire  de  fa  part 
à Milord  Harrington , qu’il  lui  paroif- 
foit  fort  furprenant , qu’après  avoir  é- 
crit.  avec  fi  peu  de  ménagement-  au 
Marquis  de  la  Paz  , il  s’avifàt  cependant 
de  confeiller  à Leurs  Maj.  Cath. , d’a- 
bandonner un  Allié  aufix  fidele  que  l’Em- 
pereur , pour  fe  livrer  à l’Angleterre  & 
à la  France.  . 

- L’agitation  & les  allarmes  que  ce  Mé- 
moire avoit  excité  dans  l’efprit  de  l’Arch. 
-d’Amida , lui  laifloient , à ce  qu’il  me 
parut»  fi  peu  la  liberté  de  comprendre  » 
ou  feulement  d’écoutec  ce  que  j’aurois  pu 
lui  dire  pour  les  calmer , que  je  me  gar- 
dai bien  de  former  cette  entreprife.  Mais 
auffi,  ne  voulant  point  1 aider  échaper.  le 
. • feul 
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feul  moyen  qui  fe : préfentoit ,•  défaire 
■connoitre  à la  Reine  ,•  qu’il  ne  tenoit  qu’à 
«lie  de  s’atffurer  de  la  France  & de  i’A«- 
egleterre  je  pris  le  parti  d’entrer  peu  à 
>,peu  dans  les  fentimens  de  fon  Confefleür; 
de  lui  paroitre  même  me  repentir  beau- 
coup de  la  condefcendance  que  j’avois 
eue  pour  Milord  Harrington  , & crain- 
dre encore  davantage,  que -fi  cette  dé- 
-marche  venoit  à la  connoiflance  de  Leurs 
Majeftés,  Elles  ne  ladéfapprouvaffènt,, 
-&  ne  me  rendiflent  refponîable  des  Sui- 
tes qu’elle  pouvoit  avoir.  . 

Le  Prélat  croyant  mon  inquiétude 
très-réelle , füfpendit  un  peu  la  tienne» 
spour  me  promettre  bonnement  * qu’au 
cas  qu’il  lui  parût,  que  le  Roi  ou  la 
-Reine  fuflènt  inftruits  dans  la  fuite  de 
ce  qui  s’étoit  pafTé  entre  i’Ambaflàdeut 
d’Angleterre  & moi  , il  ne  laiflèrok  point 
ignorera  Leurs  Maj.  la  bonne  foi  avec 
laquelle  je  lui. av ois  rendu  compte  de 
tout.  Notre  converlation , en  fe ; prolon- 
geant ainfî  infenfiblement , me  dônnoit 
occafîon  de  reparler  fouvent  du  Mémoi- 
re &'de  ce  qu’il  contenoit,  fins  que  les 
terreurs  paniques  de  l’Archevêque  aug- 
mentaient. Quand  je  vis  qu’il  m’écôu- 
toit  enfin  plus  patiemment  : .fi.  Milord 

Harring- 
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îHarrington,  lui  dis-je»  Monfeigneur , * 
/voulu  , comme  vous  le  croye2 , 4e  fetvir 
analignement  de  notre  (implicite  & de 
•notre  candeur,  pour  s’autorifer  feulement 
à dàire infinuerià lia  Cour  de  Vienne, 
que  Leurs  Maj.  prêtent  l’oreille  aux  pro- 
pofitions  que  font  les  Alliés  d’Hanover  ; 
pourquoi  «e  nous  fervi rions-nous  point 
du  même  expédient  auquel  ila  eu  recours, 
pour  faire  avorter  fes  cfèffeins  ? Il  ne  faut 
pour  cela , ce  me  ièmble , que  remettre 
Je  Mémoire  en  queftion  à la  Reine,  afin 
que  Sa  Màj.  puiife  le  communiquer , fi 
EUe  le  juge  à propos,  à l’Empereur,  avant 
que  l’Angleterre  ait  eu  le  tems  de  pré- 
venir ce  Monarque , & certainement, 
à joutai- je , il  me  paroit  plus  prudent  de 
ne  rien  laiiTer  ignorer  de  tout  ceci  à Sa 
Maj. , que  de  Supprimer  le  Mémoire  î 
car , fi  nous  prenons  ce  dernier  parti , il 
dépendra  toujours  du  Miniftre  Anglois , 
de  faire  débiter  à Vienne  que  cette 
Cour  a reçu  cet  Ecrit.;  & l’ignorance  où 
feront  à cet  égard  Leurs  Majeftés  Catho- 
liques , quelque  réelle  qu’elle  puiffe  être, 
n’en  paroîtra  pas  moins 1 myfterieufe  à 
l’Empereur  ; il  ne  croira  pas  facilement, 
qu’un  Mémoire , contenant  differentes 
propofitions  , qui  a paffé  entre  vos 
. ' î - mains , 
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mains , leur  ait  été  inconnu.  Un  pareil 
foupqon , auquel  nous  aurons  donné  lieu 
à bonne  intention  , peut  cependant , en 
réjailliflant  fur  Leurs  Majeftés , nous  at- 
tirer quelque  marque  de  leur  indignation* 
•ic  nos  précautions , loin  de  nous  défen- 
dre des  piégés  de  Milord  Harrington  , 
favoriferont  au  ' contraire  fes  vues.  Per- 
mettez-moi  donc » de  vous  repréfenter» 
qu’il  eft  convenable , je  dis  même  nécefi 
faire  de  donner  ce  Mémoire  à la  Reine , 
en  lui  avouant  ingénument,  fi  vous  vou- 
lez , la  faute  que  j’ai  faite  de  le  recevoir 
& de  vous  le  préfenter  : car  de  cette  fa- 
qon-là,  Sa  Maj.  en  fera  l’ufage  que  fa 
fagelfe  & fes  lumières  lui  dideront. 
Peut-être  même  les  offres  & les  avances 
des  Alliés  d’Hanover , quand  elles  feront 
connues  de  l’Empereur , l’exciteront  en* 
' core  plus  à donner  de  nouvelles  preuves 
à Leurs  Majeftés  de  fa  bonne  volonté  * 
afin  de  détruire  les  impreffions  contrai- 
res qu’il  remarquera  que  la  France  & 
l’Angleterre  cherchent  à donner  : & c’eft 
• ainfi  que  les  mefures  que  prennent  ces 
, Puifiances , pour  détacher  Leurs  Majeftés 
de  l’Alliance  de  l’Empereur , ne  ferviront 
au  contraire  qu’à  la  fortifier  » & à la  ren- 
dre plus  utile.  - 

, . L’Arche- 

'*  * . • *; 

• •» 
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L’ Archevêque  d’Amida , qui  profitait 
volontiers  de  ce  qu’il  apprenoit,  pour 
donner  enfuite  à Leurs  Maj. , comme 
de  fon  crû , les  réflexions  qu’on  lui  avoic 
fuggerées  , parut  goûter  celles  que  j’em- 
ployois  pour  le  déterminer  à retenir  le 
Mémoire.  Mais  en  oonfentant  de  le  re- 
cevoir , il  eut  grand  foin  de  me  répéter  , 
qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  dire  à 
Leurs  Majeftés , que  ç’étoit  moi  feul  qui 
avois  condefcendu  aux  inftances  que 
l’ Ambaflàdeu  r d’ A ngleterre  m’avoit  faites, 
de  me  charger  de  cet  Ecrit  > & que , fur 
le  compte  que  je  lui  en  avois  rendu  , il 
a voit  cru  ne  devoir  point  leur  laiflèr  igno- 
rer ce  qui  s’étoit  pâlie  entre  ce  Miniftre 
& moi , ni  ce  que  contenoit  ce  Mémoi- 
re. „ Croyez-moi , ajouta  le  Prélat , ne 
„ vous  hazardez  plus  d’écouter  Stanho- 
„ pe  : il  eft  plus  fin  que  vous  5 & , fous 
„ le  prétexte  de  vous  faire  part  de  fes 
, , fecrets  ou  de  fes  defleins , il  vous  jet- 
„ teroit  ici  dans  des  inconvéniens , qui 
„ furement  vous  feroient  perdre  la.  bien- 
,,  veuillance  de  Leurs  Majeftés. 

Très-content  d’avoir  réuflidans  la  com- 
milfion  que  Milord  Harrington  m’avoit 
donnée , & d’avoir  obtenu  de  l’Archevê- 
que de  préfenter  à Leurs  Maj.  Cath.  le 

, ..  Mémoi- 

• . - • 
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Mémoire  que  ce  Miniftre  & mqi  avions 
écrit  de  concert , je  parus  recevoir  avec 
autant  de  reconnoiflànce  que  de  docilité  , 
la  leçon  qu’il  venoit  de  me  foire,  & quand  ' 
je.  rendis  compte  à l’Ambafladeur  d’An- 

■ gleterre  de  la  converfotion  que  j’avois  eue* 
avec  ce  Prélat , je  n’oubliai  point  de  lui* 
dire,  combien  le  bon  homme  m’avoit  pru- 
demment averti , d’éviter  foigneufement’ 
les  piégés  qu’il  cherchoit  à me  tendre. 

L’Ambafladeur  d’Angleterre , qui  con- 
noifloit  aufli-bien  que  moi  le  génie  & le* 
cara&ere  de  l’Archevêque  d’Amida , ap- 
plaudit fort  à la  conduite  que  j’avois  te- 
nue , pour  faire  paflêr  le  Mémoire  dans 
les  mains  de  la  Reine.  ,,  Je  ne  laiflemi 
„ point  ignorer  à votre  Cour,  ajouta-t- 
„ il , le  fervice  que  vous  lui  avez  rendu 
„ dans  cette  occafion  j & cela  ne  fera: 
„ que  fortifier  la  bonne  opinion  que  vousr 
„ favez  que  j’y  ai  toujours  donnée  de  vo- 
,,  tre  zele  , & de  l’utilité  dont  vous  lui 
„ êtes  en  ce  pays  ”.  Ce  Miniftre  me. 
tint  exactement  parole  : car  étant  arrivé 
en  France  ,*  le  Comte  de  Morville  m’af- 
fina, que  dans  toutes  les  lettres  qu’on 
avoit  reçues  de  fo  part,  où  il  étoit  queC 
tion  de  moi,-  il  en  avoit  parlé  de  la  ma- 
niéré du  mondé  la  plus  avantageufe.  * 

• Quoique  je  n’eufli  pas.  lieu , dans  ce 
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tçttos-là,  de  me  méfier  des  fentimên8- 
de  l’Arch.  d’Ainida , je  n’avois  pas  la  mè~ 
me  confiance  fur  ce  qui  dépendoit  de  fou- 
habileté } & je  favois  que  le  moindre 
ligne  de  refroidiflement  de  la  part  de  la 
R,eine , ou  même  la  plus- légère  altération^ 
fur  fon  vifage , étoit  capable  d’ôter  à ce 
Prélat  jufqu’à  l’ufage  de  la  parole.  Pour 
éviter  donc , qu’en  préfentant  le  Mémoi-  v 
re  que  je _ lui  avois  donné,  la  furprife 
que  cette  Princefle  pouvoit  marquer  en 
apprenant  qu’il  venoit  de  l’Ambafladeur 
d’Angleterre  , ne  causât  à l’Arch.  d’A- 
mida  quelque  fyncope  fâcheux,.  qui  le 
mît  hors  d’état  d’expliquer  comment  la 
chofe,s’étoit  pailée,  je  retournai  chez  lui, 
le  lendemain  du  jour  que  nous  avions  eu 
enfemble  la  converfution  que  j’ai  rap- 
portée. Le;  môtifdecette  vifite.futde  pré- 
venir , s’il  étyit  poffible,  par  un  nouveau 
Mémoire ,,  qu’il  ne  furvint  tout-à-coup 
ail  Prélat?, .quand  il, s’agiroit  du  premier, 
quelque  fubite  extin&ion  de  voix  & mê- 
me de  penfée , qui  ne  lui  permit  point  - 
de  faire  fufïifamment  connoître  à Leurs 

^ * * 4 * 1 ‘ 1 

Ma),  le  principe . de  la  condefcendance 
que  j’avoiseue  pour  Milord  Harrington. 

J’avoisdes  raifons,.  comme  je  l’ai  dit* 
dans  ce  tems-là,de  ne  pointaüer  trop  fré- 
quemment chez  l’Archevêque  d’Amida. 

Quand 
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Quand  on  lui  eut  donc  annonce  que  j’e-  ■ 
tois  de  fi  bonne  heure  dans  fon  anti- 
chambre , il  me  fit  entrer , quoiqu’il  fût 
au  lit  ; & auffi-tôt  que  nous  fumes  feuls , 
il  me  demanda  avec  • quelque  émotion  , 
quel  fujet  m’avoit  fait  venir  chez  lui  fi 
matin  ? Celui  de  vous  préfenter , lui  dis- 
je  , un  nouveau  Mémoire.  Mais , ajou- 
tai-je en  fouriant,  ne  vous  allarmez  point: 
c’eft  le  contre-poifon  de  celui  d’hier;  & 
il  ne  tend  qu’à  vous  fupplier,  d’avoir 
la  bonté  de  jetter  les  yeux  fur  ce  qu’il 
contient,  afin  que  vous  puifliez , quand 
vous  parlerez  à Leurs  Maj.  de  celui  de 
l’Ambaffadeur  d’Angleterre,  juftifier  la 
conduite  que  j’ai  tenue  à cet  égard.  En 
difant  cela , je  lui  préfentai  ce  que  les 
Espagnols  appellent  ma  Skelda,  que  j’in- 
fere  ici , en  ayant  trouvé  le  brouillon  . j 
dans  quelques  papiers , qui , à moitié  ; 
déchires , ne  parurent  point  mériter  d’è- 
tre  envoyés  avec  les  autres  au  Cardinal 
de  Fleury. 

' . ! 

MOnfietir  P Ambaffadeur  d'Angleterre 
m'ayant  entretenu  mardi  dernier  de 
plujieurs  particularités , concernant  les  vues, 
de  P Empereur  pour  le  mariage  de  P Archi- 
duchejfe  fa  fille  aînée , qui  me  parurent  mé- 
riter 

' ’ i 


Digitized  by  Google 


VABBE'  DE  MOKTGON.  1% 

riter  une  attention  particulière  , aujjl  bien 
que  les  mefures  que  la  Cour  de  Vienne  prend 
en  fecret , félon  lui  , pour  traverfer  f èta- 
bliffement  de  Dom  Carlos  en  Italie  ; je 
ne  pus  m'empêcher  de  témoigner  ma  furprife 
à ce  Minijlre  de  ce  qu'il  me  décotivroie  : 
& m'ayant  infinué  enfuite  dans  la  même 
converfation  , que  le  Roi  fon  Maître , la 
France  & leurs  Alliés , ne  deftroient  rien 
tant , que  de  concourir  de  tout  leur  pou- 
voir avec  Leurs  Maj. , pour  ajfnrér  Joli - 
dement  à P Infant  la  fuccejjion  des  Duchés 
de  Tofcane  & de  Parme  ; il  me  pria  iu- 
Jlamment  de  me  charger  de  prèfenter  nu 
Mémoire  à Mr.PArch.  ^Amida,  qui  con- 
tînt les  Anecdotes  de  la  Cour  de  Vienne 
& les  bonnes  intentions  de  celles  de  France 
& cP  Angleterre , dont  il  venoit  de  me  par- 
ler. Mon  dejfein , en  acquiefçant  à fa  prier e , 
a été  de  procurer  à Leurs  Maj.  la  connoif- 
fance  de  plufieurs  chofes,  qtii,fans  donte,peut 
leur  être  utile } de  laijfer  toujours  ce  Mi- 
nière dans  P opinion , que  je  continue  à Jb‘- 
vir  la  France  en  ce  pays , pour  lui  ôter 
toute  idée  des  dejfeins  qu'ont  Leurs  Maj. 
fur  moi  j & enfin , de  dij'pofer  favorable- 
ment pour  moi  le  minifier  e de  France , par 
le  compte  que  P Ambajfadeur  doit  lui  rendre 
de  mes  démarches  : afin  ’ que , qua  idje  ferai 

Tom.  III.  B arrivé 
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arrivé  à Versailles , je  fois  plus  à portée  et  y 
fervir  utilement  Leurs  Majejtés.  y ■ 

. L’Archevêque  ayant  lu  ce  petit  Ecrit* 
l’approuva  dans  tous  Tes  points , & me 
promit  d’en  rendre  un  fidele  compte  à 
Leurs  Maj. , quand  il  leur  parleroit  de 
ce  qui  s’étoit  paflé  entre  PAmbafladeur 
d’Angleterre  & moi.  Je  me  féparai  de 
lui,  très-fatisfait  de  la  précaution  que 
je  venois  de  prendre. 

^ Celle  de  PAmbadadeur  d’Angleterre  * 
pour  prévenir  une  rupture  au  moyen  du 
Mémoire  qu’il  m’avoit  prié  de  préfenter, 
n’eut  aucun  fuccès.  Le  parti  étoit  pris 
d’attaquer  Gibraltar  ; & on  ne  regarda 
ce  que  ce  Miniftre  avoit  dit , des  bon- 
nes intentions  des  Rois  de  France 
& d’Angleterre , que  comme  un  artifice 
qu’il  avoit  voulu  employer , pour  tâcher 
de  faire  fufpendre  les  préparatifs  qu’on 
faifoit  de  tous  côtés  ; afin  de  donner  lé 
rems  à fa  Cour  d’envoyer  des  troupes  à 
Gibraltar,  & de  mettre  cette  place,  qu’on 
difoit  manquer  de  tout , en  état  de  dé- 
fenfe.  On  n’eut  pas  meilleure  opinion 
de  ce  qu’il  prétendoit  favoir , des  vues  de 
l’Empereur  pour  le  mariage  de  l’Archi- 
duchdfe , & pour  s’oppofer  fecrettement 
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à Pétabliflement  de  Dom  Carlos  en  Italie. 

On  traita  tout  cela  de  çhimei'es  , & de 

**  « * 

production  de  l’efprit  vifionnaire  du  Sieur 
de  St. . S A P H O R I N , qui , difoit-on , 
fur  le  fujec  du  Prétendant  & des  delfeins 
de  la  Cour  Impériale , débitoit  toutes 
fes  rêveries  pour  des  faits  certains. 

C’eft  ainfi  que  s’en  expliqua  avec  moi 
l’Archev.  d’Amida , quand  il  me  parla 
de  l’ effet  qu’avoit  produit  mon  Mémoi- 
re. On  s’apperçut  bien  cependant  dans 
la  fuite , que  les  particularités  qu’il  ren- 
fermoit,  n’étoient  point  fi  indignes  d’at- 
tention qu’elles  avoient  d’abord  paru. 
Mais  il  n’étoit  plus  tems  de  profiter  des 
lumières  qu’elles  donnoient:  & c’eft  ainfi 
que  les  Princes , & ceux  en  qui  ils  met- 
tent leur  confiance , en  fe  lailfant  aller 
■à  leurs  préventions  , négligent  fouvent 
des  avis , dont  ils  n’apperqoivent  l’utilité, 
que  quand  il  n’eft  plus  poifible  d’en  faire 
ufage.  _ 

La  Cour  de  Londres , qui  vouloit,  à 
quelque  prix  que  ce  fut , empêcher  l’ar- 
rivée des  Gallions  & de  la  Flottille,  avoir 
fecrettement  chargé  les  Amiraux  Ho  fier 
& Jennings , de  ne  rien  négliger  pour 
.s’en  faifir , & pour  les  conduire  en  An- 
..  çjleterre.  Cette  Cour  ayant  jugé  à pro- 
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pos  de  rappellcr  ce  dernier  , . elle  donna 
/ les  mêmes  ordres  an  Contre-Amiral  Hop- 
SON  » qui , dans  ce  deflein  , croifoit  avec 
quatre  ou  cinq  VailTeaux  fur  les  côtes 
de  Bifcaye.  Comme  celui-ci  avoit  fucce- 
dé  dans  le  commandement  à l’Amiral 
Jennings  , Milord  Harrington , qui  ne 
pouvoit  plus  douter  , quêtons  les  armé- 
niens que  faifoit  l’Efpagne , ne  biffent 
deftinés  à attaquer  l’Angleterre,  & à en- 
treprendre le  fiege  de  Gibraltar,  envoya 
à cet  Amiral  un  Officier  * pour  l’infor- 
mer de  ce  qui  fe  paffoit  en  Efpagne , 
& pour  le  preffer  de  s'approcher  de  Gi- 
braltar* 

Cet  officier , qui  étoit  venu  fecrette- 
ment  à Madrid , en  partit  de  même  , & 
s’embarqua  à Malaga  fur  un  vaiffeau 
marchand  , qui  fit  voile  auffi-tôt  pour 
aller  joindre  l’Efcadre  Angloife.  Mais  foit 
que  fou  emprelfement  pour  partir  don- 
nât lieu  à quelque  foupqon  de  la  part  du 
Gouverneur  de  Malaga  ; foit  qu’il  eut 
quelqu’autre  indice  fur  le  motif  du  prompt 
départ  de  l’Officier  Anglois , à peine  le 
- Vaiffeau  fur  lequel  il  s’étoit  embarqué 
fut-il  forti  du  port , qu’on  envoya  nn 
Brigantiii  avec  un  détachement  de  Gre- 
nadiers 

* 11  fe  notnmoit  Dsmil'ar , 
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nadiers'  , pour  arrêter  ce  bâtiment. 
La  chofe  ayant  réulfi  comme  le  Gou- 
verneur le  defiroit , on  ramena  à Ma- 
drid l’Officier  prifonnier  f , & on  fe  fai- 
ût  en  même  tems  de  fes  papiers  , qui 
furent  envoyés  à la  Cour  d’Efpagne. 

Ce  petit  incident  ne  fervit  qu’à  aigrir 
encore  plus  les  efprits , par  les  repré- 
fentations  que  fit  Milord  Harrington  fur 
la  violence  qu’il  prétendoit  avoir  été  fai- 
te, contre  le  droit  des  gens , à un  Officier 
dépêché  de  fa  part  ; & par  le  refus  que 
fit  la  Cour  d’Efpagne  de  les  admettre. 
Les  papiers  qui  avoient  été  pris , décou- 
vroient,  difoit-on, certains  myfteres  con- 
cernant les  Gallions , qui  ne  difpofoient 
guere  Leurs  Maj.  Cath.  à avoir  aucun 
égard  aux  plaintes  de  l’Ambaifadeur.Tout 
ce  qui  venoit  de  fa  part,  paroiifoit  au 
contraire  déplus  en  plus  fufpeCt } & on 
ne  fongeoit  uniquement  qu’à  trouver  les 
moyens  de  faire  bientôt  repentir  l’Angle- 
terre , d’avoir  fi  long-tems  abufé  de  la 
patience  avec  laquelle  on  prétendoit  à 
Madrid , avoir  fouffert  Pinjuftice  de  fes 
procédés. 

B 3 Le 

f Quand  Milord  Ha  rungton  partit  d'Ef. 
pagne , il  obtint  que  cet  Officier  fût  relâch  • ; 
mais  ce  fut  à condition  c!e  fortir  du  Royaume, 
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Le  léger  refroidilTement  qui  s’étoit  éle- 
vé entre  les  deux  Cours  de  Vienne  & 
de  Madrid  , pendant  le  voyage  de  l’Ef- 
curial , parut  entièrement  diilîpé  peu  de 
tems  après  le  retour  de  Leurs  Majeftés 
à Madrid  ; & le  crédit  du  Comte  deKo- 
nikfeg  reprit  alors  un  nouvel  éclat.  Les 
Minilires  Efpagnols  allèrent  de  nouveau 
travailler  chez  lui,  dès  qu’il  le  jugeoit 
nécelïaire  : les  grâces  continuoient  de  n’è- 
tre  accordées  qu'à  ceux  qui  favoient  s’at- 
tirer fa  protection  : & enfin  les  Efpagnols 
prétendoient , que  jamais  aucun  Ambaf- 
fadeur  de  l’Empereur  n’avoit  eu  plus  d’au- 
torité en.Efpagne , lorfque  les  Princes 
de  la  Maifon  d’Autriche  y regnoient. 

Témoin  de  tout  ce  qui  fe  palfoit , 
j’étois  perfuadé  que  le  Roi  d’Efpagne  ne 
niontroit  une  lî  grande  délèrence  pour 
le  Miniftre  lmp.  , que  par  condefcen- 
dance  aux  volontés  de  la  Reine  , qui  fe 
flattoit  toujours  d’obtenir  à ce  prix  , l’ac- 
complilfement  du  mariage  de'  Dom  Car- 
los avec  l’Archiduchelfe  : & comme  les 
relations  fréquentes  que  j’avois  alors 
avec  plufieurs  Minières  étrangers , me 
mettaient  à portée  d’ètre  inftruit  du  peu 
de  vraifemblance  qu’il  y avoit  que  cette  , 
alliance  put  jamais  avoir  lieu  > fincere- 

ment 
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ment  attaché  à Leurs  Majcft.  Cath. , j’é" 
erivis  à l’Archev.  ,d’Amida  une  longue 
lettre , où  je  lui  expofois , avec  autant 
de  lincerité  que  de  2ele , combien  il  étoit 
important  pour  le  Roi  & la  Reine , de 
ne  point  fe  livrer  auili  facilement  & aulli 
abfolument  qu’ils  lefaifoient,  au  Miniftre 
de  l’Empereur.  J*entrois  auffi  dans  un 
fort  grand  détail  de  tout  ce  qui  fe  dé- 
bitoit  tant  en  Efpagne  qu’en  France  , 
& dans  les  autres  Cours  étrangères  , de 
l’afcendant  peu  convenable  que  cet  ha- 
bile Miniftre  avoit  pris  à la  Cour  d’E£ 
pagne , & des  fuites  très-préjudiciables 
à la  gloire  & au  lervice  de  Leurs  Maj. 
qur  réfultoient  d’une  femblable  opinion. 
Enfin  je  tâchois  de  faire  remarquer  la 
néceffité  indifpenfable  qu’il  y avoit  de 
la  détruire,  en  renfermant  déformais  le 
Comte  de  Kônikfeg  dans  ce  qui  concer- 
noit  uniquement  les  affaires  qui  regar- 
doient  fa  Cour  ,•  /ans  lui  laiffèr  la  direc- 
tion de  celles  de  la  Monarchie , & des 
relations  qu’on  entretenoit  avec  le#  Puif- 
fances  étrangères. 

-'Si  dans  cette  occafion , où  je  combat- 
tois  en  quelque  façon  les  fentimens  de 
la  Reine  d’Efpagne , j’euffe  écouté  la  ti- 
mide politique  qui  réglé  ordinairement- 
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les  démarches  de  certains  Négociateurs  j 
je  me  fufle  fans  doute  abftenu  d’en 
' faire  une  que  cette  Princelfe  pouvoit 
trouver  trop  hardie.  Mais  peu  em- 
preiTc  à me  procurer  des  honneurs  & 
des  grâces  aux  dépens  de  mon  devoir  » 
jfe  confultai  feulement  ce  qu’il  me  • 
di&oit , dans  la  lettre  que  j’écrivis 
à l’Archev.  d’Amida  : & je  me  flattai , - 
qu’en  découvrant.^  Leurs  Majeft.  Cath. 
avec  une  refpe&ueufe  liberté  , ce  qui , 
de  l’aveu  de  tout  le  monde  , leur  étoit 
caché , & qui  leur  étoit  cependant  im- 
~\  portant  de  connoitrej  Elles  démêleroient 
aifément  dans  la  fuite , que  je  fuivois 
uniquement  le  zele  pour  leur  fervice 
que  leurs  bontés  me  diâoient. 

La  confiance  que  j’avois  pour  Milord 
x Harrington , ne  me  permit  point  de  lui 
cacher  ma  lettre  ; indépendamment  de 
ce  fentiment , j’étois  bien  aife  aulîi  de 
Voir  les  differens  articles  qu’elle  conte- 
noit , autorifés  par  le  fuffrage  d’un  hom- 
me aufli-bien  inftruit.  Après  donc  l’a- 
voir rnife  au  net , je  fias  un  foir  chez 
ce  Miniftre , & je  lui  en  fis  la  ledture. 

Il  l’écouta , à ce  qu’il  parut , avec  plai-  . 
fir  ; & il  trouva  que  je  dévoilois  très- 
clairement  toutes  les  vues  fecrettes  de  ; 
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la  Cour  Impériale/,  les  moyens  que  le 
Comte  de  Kônikfeg  prenoit  pour  em- 
pêcher Leurs  Majeftés  Cath.  de  les  ap- 
percevoir;  & les  inconvéniens  qui  re- 
lultoient,  d’une  déference  fi  étendue 
pour  la  Cour  de  Vienne.  „ Mais , me 
„ dit-il  enfuit e avec  amitié , ne  craignez- 
,,  vous  point  que  la  Reine  , bien  loin 
„ de  vous  faVoir  gré  de  laj  démarche 
„ que  vous  voulez  faire , ne  s’en  of- 
„ fenfe  ; & que  cette  Princelfe , fe  per- 
,,  fuadant  que  c’elt  la  France , & peut- 
*■>  être  moi  , qui  vous  avons  encore 
„ engagé  de  donner  de  femblables  é- 
,,  clair  ciflèmens  , ne  fe  détermine  à 
,,  vous  envoyer  quelque  ordre  fubit 
,,  de  fortir  de  cette  Cour , au  lieu  des 
,,  remerciemens  que  votre  zele  niéri- 
,,  te  ? Certainement,  ajoûta  Milord  Har- 
4,  rington , fi  votre  lettre  tombe  entre 
»,  les  mains  du  Comte  de  Kônikfeg  , 
,,  vous  devez  vous  attendre  au  plus  vif 
»,  reflèntiment  de  fa  part  : car  quoique 
,,  vous  ayiez  pour  lui  perfonnellement 
,,  les  ménagemens  qu’il  mérite,  vous 
,,  travaillez  cependant  à faper  par  les 
,,  fonderrtens  tous  les  projets  qui  l’ont 
a,  conduit  ici 

. B y Quelque , 
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Quelques  fages  que  fuflent  les  réfle- 
xions de  l’Ambalfadeur  d’Angleterre,  et* 
les  ne  nie  firent  cependant  point  chan- 
ger d’avis.  J’avois  obtenu  de  lui  la 
confirmation  de  tous  les  faits  que  ren- 
fermoit  nia  lettre,  & c’étoit  tout  ce 
que  je  voulois.  Quant  aux  fuites  qu’el- 
le pouvoieiTt  avoir , je  n’en  voyois  au- 
cune, qui  dût  ni’allarniêr  beaucoup: 
puifque  fi  Leurs  Maj.  Cath.  jugeoientà 
propos  de  me  renvoyer  en  France,  les 
raifons  que  j’employois , pour  les  dé- 
tourner de  s’éloigner  fi  fort  de  toute 
réconciliation  avec  le  Roi  leur  neveu, 
& dont  l’Ambaffadeur  * d’Angleterre  é- 
toit  témoin  ; devenant  l’unique  fujet  de 
ma  difgraçe  en  Efpagne , je  ne  pouvois 
que  m’attendre  à un  retour  agréable 
dans  ma  patrie  : & fi  au  contraire , le 
Roi  & la  Reine  d’Efpagne  , jugeant  plus 
favorablement  de  mes  fentimens , attri- 
buoient , comme  il  étoit  vrai , . à mon 
attachement  pour  eux , ce  que  je  difois 
à l’Archev,  d’Amida  j il  en  devoit  reful- 

ter 


* Je  ftîe  flatte  qu’il  voudra  bien  rendre  té- 
«wgtt?ge  à la  vérité  de  ce  que  j’cxpofe  ici  : 
«Tailleurs  la  copie  de  ma  lettre  eft  dans  le 
nombre  des  papiers  qu’on  m’a  enlevé , & que 
j’ai  réclamé  inutilement. 
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ter  dans  peu  de  tems  une  augmentation 
de  leur  bienveuillance  pour  moi  ; fans 
compter  encore  l’elpece  de  droit  que 
. j’acquerrois , de  leur  parler  dans  la  fuite 
avec  cette  noble  vérité  qu’inlpire  le  dé- 
'fintereflèment. 

Ma  lettre  ayant  été  rendue  à l’Ar- 
chev.  d’Amida , je  lailfai  écouler  quel- 
ques jours  fans  aller  chez  lui , pour  qu’il 
lie  parût  point  qu’en  délirant  une  ré- 
ponfe , j’euife  concerté  avec  perfonne  ce 
que  je  lui  avois  écrit.  Au  bout  de  ce 
tems-Ià,  ma  lituation  toujours!  incertai- 
ne , m’autorifant  fuffifamment  de  le  prier 
d’obtenir  de  Leurs  Maj.  une  décilion , 
tant  fur  mon  voyage  en  France , que 
fur  les  fecours  qui  m’avoient  été  promis, 
je  me  rendis  un  foir  à fon  appartement. 

L’air  férieux  & embarralfé  avec  le- 
quel il  me  reçut , me  donna  beaucoup 
à penfer.  Ma  première  idée  fut , qu’il 
craignoit  peut-être  de  m’apprendre , que 
la  Reine  avoit  trouvé  mauvais  que  j’euf. 
fe  touché  certains  articles  dans  ma  let- 
tre ; ou  que  Sa  Maj.  lui  ayant  défendu 
de  s’expliquer  à cet  égard  avec  moi , il 
vouloit  éviter  une  converfation  qui  ne 
devoit  rouler,  félon  lui , que  fur  cette 
matière.  Mais  quelque  grande  que  fûc 
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ma  curiofité , de  démêler  ce  qui  pouvoft 
s’ètre  paflTé  entre  la  Reine  & lui  fur  mon 
fujet , je  crus  à propos  de  la  diflimu- 
ler,  & de  ne  la  fatisfaire  que  par  un 
moyen  qui  la  tînt  cachée. 

Dans  cette  vue , & pour  conduire 
peu  à peu  le  Prélat  à s’expliquer,  je 
lui  dis  ,•  que  voyant  infenfiblement  le 
teins  s’écouler , fans  que  Leurs  Majeft. 
paruflènt  vouloir  m’employer  , ni  pour 
aller  en  France , comme  d’abord  il  me 
î’avoit  dit , ni  pour  les  fervir  dans  leurs 
Etats  ; je  n’avois  pu  me  refufer  de  venir 
le  prier , d’obtenir  fur  tout  cela  une  dé. 
cifion  ; & de  confîderer , que  l’état  in- 
certain où  j’étois , ne  pouvoit  que  pro* 
duire  un  très-mauvais  effet  pour  moi  ; 
foit  en  France , où  depuis  près  de  trois 
mois  on  m’avoit  fait  demander  un  pa£ 
fe-port , fans  qu’on  m’eu  vit  faire  ufa- 
ge  y foit  auflî  en  Efpagne , puifqu’on  ne 
iàvoit-  plus  que  penfer  de  ce  qui  m’y 
retenoit , dans  une  conjoncture  fur  tout 
où  la  guerre  paroiffoit  certaine.  J’a- 
joûtai , que  le  regardant , non  feulement 
comme  mon  protecteur  auprès  de  Leurs 
Majeftés , mais  auffi  comme  mon  ami , 

Je  venois  lui  demander  confeil.  fur  lès 
mefures  que  'je  devois  prendre , pour 

. éviter 
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éviter  le  fenfible  défagrément,  de  jouer 
en  quelque  façon  à la  Cour  d’Efpagne 
le  rolle  d’avanturier  ; & pour  le  prier 
en  même  tems,  de  faire  attention  , que 
c’écojj  cependant  à quoi  on  m’expofoit , 
en  me  tenant  dans  la  fituation  où  j’é- 
tois  ,‘aufii  deftituée  desagrcmens  qu’on 
m’avoit  fait  efperer , que  fufceptible  de 
toute  forte  de  raifonnemens  malins , & 
de  commentaires  défagréables. 

L’Archevêque , s’étoit  attendu , fuivant 
toute  apparence  , à me  voir  entrer  avec 
lui  dans  de  grands  raifonnemens  politi- 
ques , fur  ce  qui  concernoit  les  matiè- 
res dont  je  lui  avois  parlé  dans  ma  let- 
tre } & comme  il  avoit  fans  doute  reçu 
ordre  de  garder  là-deifus  avec  moi  . un 
filence  exaét,  il  parut  fort  foulage  de 
ne  me  pas  entendre  dire  un  mot  qui  y 
eût  rapport  faifant  donc  fucceder  à 
l’air  embronché  avec  lequel  il  m’avoit 
reçu , une  phifionomie  plus  ouverte , & 
une  maniéré  d’agir  plus  cordiale  -,  il 
m’alfura  qu’il  ne  pouvoit  qu’approuver 
mes  fentimens  , & qu’il  n’oublieroit 
point  mes  intérêts.  „ Mais,  me  dit4l , 
,,  en  faifant  un  grand  foupir , fi  vous 
a,  faviez  les  grandes  affaires  qui  occu- 

,,  pent 
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s,  pent  actuellement  Leurs  Maj. , Vous 
„ comprendriez  aifcment , qu’on  lie  peut 
„ trouver  le  moment  de  leur  parler  de  . 
,,  tout  ce  que  vous  venez  de  me  dire  -: 

,,  comptez  pourtant  que  je  ferai  mon 
„ mieux  pour  vous  fervir  utilement , & 

„ pour  obtenir  ce  que  vous  defirez 
Si  l’obftacle , lui  repartis-je  , qui  vous 
empêche,  Monfeignêur,  de  me  rendre 
ce  bon  office,  vient  uniquement  des 
importantes  réfolutions  qu’on  dit  que 
Leurs  Maj.  font  fur  le  point  de  pren- 
dre i je  fai  trop  le  refpeét  que  je  leur 
dois , pour  ne  pas  continuer  d’attendre 
encore,  avec  patience  * le  tems  qui  vous 
paroîtra  le  plus  propre  à leur  repréfen- 
ter  l’embarras  où  je  fuis.  Mais  n’ai-je 
que  cela  à craindre?  Leur  filence  n’eft- 
il  point  une  marque  de  la  diminution, 
de  la  bienveuillance  dont  elles  m’ont  ho- 
noré ? Etl  un  mot , après  avoir  langui 
ici  inutilement , dans  l’attente  d’une  dé-  • 
cifion  favorable , & l’avoir  même  annon- 
cée en  France  par  vos  ordres , ne  fuiÿ- 
je  peut-être  point  à la  veille  d’y  retour- 
ner fans  l’avoir  obtenue  ? Oh  pour  cela 
non  , me  répondit  l’Archevêque  avec  vi- 
vacité : car  je  puis  vous  ajjtirer , que  Leurs 
Maj,  me  parojfeut  toujours  clans  les  mê~ 

**  mes 
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ines  difpofitions  pour  vous , & fefpere  mê- 
me , que  vous  ne  tarderez  pas  à le  con- 
naître. 

' Ces  derniers  mots  de  l’Archevêque  me 
firent  juger , que  ma  lettre  n’avoit  point 
été,  ni  mal  reçue,  ni  finiftrement  in- 
terprétée > mais  qu’on  ne  vouloit  pas 
apparemment  me  lailfer  connoitre  l’atten- 
tion qu’on  y avoit  faite.  Je  n’en  de- 
mandas pas  davantage  > & les  foupçons 
contraires  que  j’avois  conçus  en  abor- 
dant ce  Prélat , fe  difliperent  entière- 
ment. Pour  le  laide r donc  dans  la  ferenité 
qui  lui  étoit  revenue,  & que  j’attri- 
buois  à la  difcrétion  que  j’avois  obfervée, 
je  le  quittai  fans  y donner  la  moindre 
atteinte.  Quelques  jours  après , j’allai 
chez  Milord  Harrington , qui , par  ami- 
tié pour  moi , m’avoit  parut  inquiet  de 
lavoir , fi  on  ne  m’auroit  point  fu  mau- 
vais gré  de  la  démarche  que  j’avois  faite. 
Je  rendis  à ce  Miniftre  ma  converfnion 
avec  le  Prélat  ; & il  approuva  fort , que 
je  n’èulfe  point  cherché  avec  lui , à faire 
valoir  ce  que  mon  zele  pour  Leurs  Maj. 
m’avoit  fait  écrire , ni  à vouloir  pénétrer 
leur  fentiment  fur  ce  fujeti 

Quelques  flatteufes  que  fulTent  les  ef- 
perances . qu’on  me  donnoit  à la  Cour 

d’Efpagne , 
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d’Efpagne,  mes  reflources  pour  fublifter 
n’en  devenoient  pas  plus  abondantes. 
Sur  la  promefle  pofitive  qui  m’a  voit  été 
faite,  de  m’accorder  mille  piftoles,  &fur 
les  ordres  qu’on  m’avoit  donnés  de  me 
tenir  prêt  à partir , je  n’avois  pris  au- 
cune mefure  pour  faire  venir  de  l’ar- 
gent de  France  ; enforte  que  j’étois 
très-embarrafle  pour  fournir  à ma  dé- 
penfe  journalière  : & mes  petits  fonds 
pour  cela  s’affoiblifloient  de  plus  en 
plus.  Réduit  ainfi  à la  défagréable  né- 
cefîîté  d’emprunter  dans  un  pays  étran- 
ger , & me  trouvant  un  jour  avecle  Pere 
Monsinat,  Général  des  Minimes , 
qui  étoit  arrivé  depuis  peu  à Madrid  , 
pour  y vifiter  les  Couvents  de  fon  Or- 
dre } la  converfation  tomba  entre  nous 
fur  les  revenus  dont  il  croyoit  que  je 
jouifTois  en  Elpagne.  Je  lui  avouai  in- 
génuement , que  bien  loin  d’être  auflî 
confîderables  qu’il  le  penfoit , je  n’en 
polfedois  d’autres , que  ceux  que  je  m’é- 
tois  refervés  en  prenant  l’état  Eccléfîal- 
tique , qui  étoient  très  modiques  : & j’a- 
joutai, que  je  cherchois  même  à em- 
prunter cent  piftoles , pour  me  mettre 
en  état  d’attendre  les  fecours  plus  abon- 
dans  qu’on  me  promettpit. . 
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Le  Pere  Monfinat , furpris  de  ce  que 
je  lui  difois,  me  répondit  qu’il  avoit 
jugé  b>en  différemment  de  mon  opulen- 
ce i & qu’il  s’étoit  perfuadé  que  la  Cour 
de  France  fourniffoit  amplement  à mes 
befoins.  „ Au  furplus  , me  dit-il , obli- 
tigeamment,  j’ai,  non  pas  cent  pifto- 
,,  les , mais  feulement  foixante  à vous 
,,  offrir  : elles  font  deftinées  pour  mes 
voyages  ; mais  devant  faire  quelque 
,,  féjour  dans  cette  Capitale , elles  me 
,,  font  quant  à préfent  fort  inutiles  ; 
„ & vous  pouvez  librement  en  difpofer 
„ jufqu’au  tems  de  mon  départ , où  il 
,,  fùffira  que  vous  me  les  rendiez 
Le  fecours  que  le  Pere  Monfinat  rn’of- 
froit,  remédiant  au  moins  pour  quel- 
que tems  à l’embarras  où  je  me  trou- 
vois , je  l’acceptai  avec  la  reconnoiffance 
que  fon  procédé  généreux  exigeoit.  J’en 
rappelle  ici  le  fouvenir  avec  joye  ; & je 
ferai  charmé,  fi  le  Pere  Monfinat  vit  en- 
core , comme  je  le  fouhaitte  , que  ce 
témoignage  de  ma  reconnoiffance  puiffe 
parvenir  jufqu’à  lui. 

L’empreffement  avec  lequel  l’Arche- 
vêque d’Amida,  m’avoit  recommandé  de 
me  tenir  prêt  à partir  pour  aller  en 
France , ni’ avoit  obligé  de  demander  un 

• paffefc 
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pafle-port  a«  Comte  de  Morville  , prêt 
que  dans  le  même  tems  que  je  Pavois 
prié  de  m’obtenir  la  permilîion  d’entrer 
au  fervice  de  Leurs  Majeft.  Cath.  . Ce 
Miniftre  me  l’avoit  envoyé  aulîî-tôt  i 
& s’attendant  que  j’en  ferois  un  prompt 
ufage  , il  fut  furpris  de  voir  que  je  ret 
tois  toujours  en  Efpagne , & que  je  ne 
lui  parlois  plus  de  mon  départ.  Le 
Cardinal  de  Fleury  & lui  comptoient  , 
que  ce  qui  déterminoit  Leurs  Majeftés 
Cath.  à me  Faire  aller  à Paris,  étoit  ap- 
paremment quelques  propofîtions , dont 
Elles  vouloient  me  charger,  tendantes 
à une  réconciliation  : & quoiqu’ils  ne 
doutaient  point , à ce  qu’ils  me  dirent 
depuis , que  la  Cour  de  Vienne  ne  di- 
rigeât les  inflruélions  qu’on  me  donne- 
roit , & que  dès  lors  ils  les  regardaient 
comme  fufpeétes,  ils  étoient  cependant 
auffi  curieux  de  connoître  le  fujet  de 
mon  voyage , qu’impatients  de  me  voir 
arriver. 

Les  mois  d’Octobre  & de  Novembre 
s’étant  écoulés  fans  qu’ils  entendilfent 
parler  de  moi } je  reçus  dans  le  com- 
mencement de  Décembre  une  lettre  du 
Comte  de  Morville , par  laquelle  , après 
m’avoir  témoigné  le  plaifir  qu’il  s’étoir 
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fait  de  me  revoir  & de  m’entretenir , 
il  ajoûtoit  qu’il  commençoit  à défefpe- 
rer  d’avoir  cette  fatisfhélion;  & qu’il  crai- 
gnoit  que  l’afcendant  que  la  Cour  Im- 
périale avoit  pris  fur  celle  d’Efpagne , 
n’eut  traverfé  mon  voyage , & ne  rendit 
totalement  inutiles  les  démarches  que 
j’avois  faites , pour  difpofer  Leurs  Maj, 
Cath.  , de  renouveller  & de  cimenter 
fblidement  l’amitié  & la  bonne  harmo- 
nie, qui  devoienc  regner  entre  le  Roi  & 
Elles , pour  leurs  communs  intérêts.  Il 
me  prioit  enfuite  de  lui  faire  favoir  , 
s’il  étoit  toujours  queftion  de  nv envoyer 
en  France  > & fi  tous  les  préparatifs 
qu’on  faifoit  en  Efpagne , & qui  annon- 
çoient  une  prochaine  rupture  avec  l’An- 
gleterre , ne  dévoient  point  être  regaiv 
dés  comme  un  ligne  certain  , que  Leurs 
Majeftés  Cath.  avoient  changé  de  fen- 
tjment. 

La  Cour  d’Elpagne  extrêmement  pi- 
quée contre  celle  d’Angleterre , defiroit 
ardemment,  comme  je  l’ai  dit,  de  fe 
procurer  une  fatisfadlion  éclatante  ; & la 
conquête  de  Gibraltar  étoit,  fans  con- 
tredit, celle  qui  la  flattent  le  plus.  Tout 
Je  préparait  pour  l’entreprendre.  On 
avoit  fait  venir  depuis  peu  le  Comte 
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de  l a s T o R R e s de  fa  Vice  Royauté 
de  Navarre , pour  prendre  le  comman- 
dement de  l’armée  , qu’on  affembloit  en 
■ Andaloufie:8i  ce  Général, très-courageux; 
mais  encore  plus  visionnaire,  trouvoic 
des  facilités  dans  cette  entreprife , que 
peu  d’autres  perfonnes  remarquoient. 

Ce  qui  embarraffoit  le  plus  la  Cour 
d’Elpagne  dans  l’exécution  de  ce  deflfein, 
croit  principalement  la  crainte , qu’en 
attaquant  l’Angleterre , la  France  n’em- 
braflàt  ouvertement  le  parti  de  cette 
Couronne  ; & qu’ainfi  on  ne  s’attirât 
une  guerre  avec  la  France  , qu’on  vou- 
loir éviter , & pour  laquelle  la  Cour  de 
Vienne  montroit  aulîi  un  extrême  éloi- 
gnement. Les  ménagemens  que  Leurs 
Majeftés  gardoient  à cet  égard , ne 
procedoient  d’aucun  defir  de  travail- 
ler à leur  réconciliation  avec  la  France  : 
ils  ne  tendoient , qu’à  éviter  de  mettre 
cette  Couronne  en  jeu , & qu’à  faire 
enforte  , qu’il  parût  que  ce  n’étoit 
point  Elles,  mais  l’Angleterre  quicom- 
mencoit  la  guerre.  Dans  cette  vue  , 
on  alfecloit  de  faire  regarder  de  toutes 
parts , la  détention  des  Gallions  dans 
les  Indes , & le  commerce  frauduleux 
& illicite  des  Anglois  dans  ce  pais-là , 

comme 
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Comme  de  véritables  hoftilités  : & l’on 
concluoit  de  là , qu’ils  n’étoient  point 
en  droit  d’exiger , que  la  France  inter- 
vînt dans  leur  querelle  ; ni  de  préten- 
dre, fi  l’Efpagne  prenoit  les  armes  » 
que  le  cafm  fæderis  dût  avoir  lieu. 

- Quelques  fpecieufes  que  paruflent  ces 
râifons,  & quelques  efperances  qu’elles 
donnaient,  de  voirie  RoiTrès-Chrêt., 
quand  il  les  auroit  examinées,  s’abfte- 
nir  peut-être  de  faire  caufe  commune 
avec  Sa  Maj.  Britan.  ; l’affurance  où  on 
pouvoir  être  à Madrid  à cet  égard  ne 
paroiffant  pas  bien  certaine , Leurs  Maj. 
Cath.  jugèrent , que  c’étoit  précifément 
l’occafion  où  il  convenoit  de  me  faire 
partir  pour  me  rendre  à Paris  : afin  que 
dans  l’attente  où  l’on'  y feroit  de  con- 
noxtre  les  differentes  propofitions  dont 
on  me  croiroit  chargé  , on  ne  précipitât 
rien , & qu’on  pût  par  ce  moyen  - là 
entreprendre  le  fiege  de  Gibraltar  ; & 
s’emparer  même,  s’il  fe  pouvoit,  de 
cette  place , fans  craindre  que  la  Fran- 
ce s’oppofat  ouvertement  à ce  deffein. 

J’avois  communiqué  à l’Arch.  d’Arni- 
da  la  lettre  que  le  Comte  de  Morville 
m’avoit  écrite  en  dernier  lieu  ; & il  en 
avoir  rendu  compte  à Leurs  Majeftcs  : 

Cette 
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Cette  lettre  femblant  donc  très-favorable 
à la  réuffite  du  detïein  qu’Elles,  avoient  3 
le.  Prélat  m’écrivit  un  billet  * pour  me 
mander  de  venir  lui  parler.  Quand 
je  me  fus  rendu  chez  lui , J’ai , me 
„ dit-il , une  bonne  nouvelle  à vous 
,,  apprendre & qui  vous  fera  voir  que 
„ je  n’ai  point  oublié  de  vous  tenir  pa- 
„ rôle.  Leurs  Majeftés  m’ont  ordonné 
„ de  vous  dire , que  vous  n’aviez  qu’à 
„ vous  tenir  prêt  à partir  inceflàmmçnt. 
„ J’ai  mille  pilloles  ici  à vous  remettre  j 
„ & vous  pouvez  répondre  au  Comte 
,,  de  Morville , qu’avant  la  fin  de  ce 
„ mois  vous  prendrez  la.  route  de  Pa- 
55  ris”,  . 

La  longue  incertitude  où  j’avois  été 
fur  ma  deftinée,  me  fit  recevoir  avec 
plaifir  l’avis  que  l’Archevêque  d’Amida 
me  donnoit.  Après  l’avoir  remercié  des 
bons  offices  qu’il  m’avoit  rendu  pour 
obtenir  cette  décifion  ( qui  ne  lui  -a- 
v oit  cependant  guere  coûté,  comme  on 
voit  ) je  lui  demandai  s’il  convenoit  à 
préfent,  qu’en  répondant  au  Comte  de 
Âlorville  , je  lui  lailîkfi'e  entrevoir  , 

pour 

* Dans  le  nombre  de  ceux  dont  fait  men- 
tion !e  procès  verbal  des  papiers  qu’on  nv’a 
enlevés. 
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pour  être  mieux  reçu , que  je  ferois 
porteur  de  quelque  bonne  nouvelle  : ou 
s’il  falioft  Amplement  m’en  tenir  , à lui 
annoncer  mon  départ , & lailïèr  enfuite 
à Ton  imagination  le  foin  d’en  deviner 
le  motif.  „ L’Arch.  me  répondit,  que 
„ l’intention  de  Leurs  Maj.  étant , que 
,,  je  ne  fille  aucune  démarche  en  France 
„ qui  concernât  la  réconciliation  ; il  ne 
,,  convenoit  point  par  conféquent , que 
„ je  donnafle  à cet  égard  au  Comte  de 
,,  Morville  des  efperances  , qui , venant 
9,  à être  détruites  par  les  converfations 
9,  que  j’aurois  avec  lui , ne  ferviroient 
„ peut-être  qu’à  lui  rendre  ma  préfence 
„ fufpede  : & qu’ainli  il  fufïifoit  que 
„ je  lui  écrivifle , que  j'avois  reçu  avis 
,,  de  me  tenir  prêt  à partir  -,  & que  je 
„ n’attendois  plus , que  les  derniers 
„ ordres  de  Leurs  Maj.  pour  me  mettre 

en  chemin”. 

Depuis-  que  j’avois  quitté  la  Cour  à 
l’Efcurial , - j’avois  parlé  de  mon  départ 
pour  la  France  comme  très  - prochain. 
On  s’attendoit  à Madrid  depuis  long- 
tems,  de  me  voir  incelfamment  prendre 
la  route  de  Paris  ; & qui  que  ce  ftnt 
ne  pénétroit  ce  qui  donnoit  lieu  à ce 
voyage.  Chacun  étoit  perlùadé,  que 
• - • ^ l’impof- 
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Fimpoffibilitc  que  j’avois  trouvée  à réuf- 
fir  dans  les  Négociations  fecrettes  dont 
j’étois  chargé  delà  part  de  la  France, 
m’obligeoit  enfin  à prendre  le  parti  de 
me  retirer  ; & les  çlifpoluioas  que  Mi- 
lord Harrington  faifoit  de  fon  côté  pour 
quitter  l’Efpagne  , achevoient  de  faire 
croire , qu’ayant  agi  de  concert  avec  ce 
Miniftre,  & rencontré  les  mêmes  obf. 
tacles , fon  Ambaffade  & ma  miffion 
alloient  également  finir. 

Cette  opinion  fe  trouvant  très-favo- 
rable à l’intention  que  Leurs  Maj.avoient, 
de  cacher  au  public , & fin*  tout  au  Com- 
te de  Kônikfeg,  le  véritable  motif  de 
mon  départ , je  la  fuivois  avec  le  plus 
de  fidélité  qu’il  m’étoitpoffible  : dans  cet- 
te vue , dès  que  j’eus  l’aflurance  pofitive 
d’ètre  congédié  dans  peu  de  jours , je  par- 
lai publiquement  de  me  défaire  de  quel- 
ques effets , que  j’avois  à Madrid.  Sur 
le  bruit  qui  s’en  répandit , le  Comte  de 
WANDERNATH*Envoyé  duDucd’Hol- 
ftein,  qui  étoit  arrivé  depuis  peu  dans 
cette  Capitale,  m’envoya  fon  Ecuyer  pour 
s’en  accommoder  : & le  marché  en  fut 

bien-tôt 
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bien-tôt  conclu.  Cette  démarche  jointe 
à celle  que  je  fis,  de  commencer  à 
prendre  congé  des  perfonnes  de  ma  con- 
noifïànce , acheva  de  perfuader  que  c’é- 
toit  tout  de  bon  cette  fois-là  que  je  ma 
difpofois  à retourner  en  France. 

Malgré  l’attention  que  j’avois  eue  , 
de  préparer  d’avance  les  efprits  à me 
voir  quitter  PEfpagne  ; Milord  Harring- 
ton & l’Ambafladeur  d’Hollande  crurent; 

4 

cependant  remarquer,  que,  dans  mes 
préparatifs  de  départ , il  étoit  tout  à 
. coup  furvenu  une  précipitation  qui  leue 
parut  myfterieufe  : & comme  fur  les  re- 
lations qu’ils  fit  voient  bien  que  j’entre- 
tenois  avec  le  Confeiïèur  de  la  Reine  , 
ils  étoient  réduits  à s’en  tenir  à ce  que  je 
jugeois  à propos  de  leur  dire , ils  vin- 
rent me  voir  féparément,  pour  décou- 
vrir s’il  ne  s’ étoit  rien  palfé  entre  ce 
Prélat  & moi,  qui  eût  accéléré  mon 
départ ,-  & qui  eût  rapport  à la  récon- 
ciliation. 

L’ordre  précis  qui  m’avoit  été  donné,' 
de  ne  faire  aucune  démarche  en  France , 
<jui  eut  rapport  aux  idées  de  ces  deux 
Miniftres , me  donna  une  entière  facilité 
de  diffiper  leurs  foupçons:  & comme  ils  ne 
Tom . III.  • C 
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pouvoient  certainement , ni  l’un  ni  l’au- 
tre, imaginer  v.  dans  la  conjoncture  prè- 
le n te  , l’efpece  de  Négociation  dont  Leurs 
Maj.  Catholique  vouloient  me  charger 
ils  parurent  également  perfuadés,  que, 
rebuté  apparemment  du  peu  de  fuccès 
de  toutes  les  tentatives  qu’ils  m’avoient 
vu  faire , pour  adoucir  les  efprits  en  Es- 
pagne , & des  dégoûts  que  le  Comte  de 
Konikfeg  pouvoit  déformais  m’y  attirer  } 
je  voulois  prévenir,  par  une  retraite 
honorable,  l’ordre  humiliant  de  fortir 
d’Efpagne,  que  j’avois  chaque  jour  lieu 
de  craindre  ; & que  d’ailleurs  , la  Cour 
de  France  ne  jugeoit  peut-être  pas  con- 
venable que  je  fiffe  un  plus  long  féjour 
à Madrid.  Très -content  de  voir  ces 
deux  Miniftres  dans  ce  fentiment,  je 
rendis  compte  à PArch.  d’Amida  de  ce 
qui  s’étoit  pafle  entr’eux  & moi  : & de 
fon  côté  il  m’apprit , qu’il  devoit  me  re- 
mettre incefïamment  une  Inftruétion  de 
la  part  du  Roi  -,  far  les  operations  que 
j’aurois  à faire  en  France  , & fur  la 
conduite  que,  j’y  devois  obferver. 

L’importance  de  la  Négociation  dont 
j’allois  être  chargé , me  donnant  lieu  de 
croire,  que  Leurs  Maj.  Cath.  jugeroient 
à propos  de  me  parler  • encore  avant 

. mon 


/ 
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mon  départ  j je  demandai  à l’Archevê- 
que , s’il  falloit  que  je  priafîe  le  Mar-- 
quis  de  la  Roche  de  m’obtenir  une  au- 
dience : ou  s’il  fe  chargeoit  de  cette 
commifHon  ? Mais  comme  il  ne  put  me 
répondre  fur  cet  article  j ne  fachant  point 
me  dit-il  dans  quelles  intentions  pouvaient 
être  Leurs  Maj.  : je  convins,  avec  le  Pré- 
lat de  ne  faire  aucune  démarche  pour 
les  voir  en  particulier,  que  je  n’euflè 
reçu  de  fes  nouvelles. 

- Dans  le  même  tems  que  le  Duc  de 
Ripperda  avoit  été  arrêté , on  mit  audit 
en  prifon  Dont  Antonio  Bruto , & Dont 
Jofeph  Mo  linos , Secrétaires  de  ce  pre- 
mier Miniftre.  Mais , foit  par  un  effet  de 
la  clémence  de  Leurs  Majeft.  Cath. , foit 
qu’ils  ne  fulTent  point  auili  coupables 
qu’on  les  avoit  d’abord  cru , on  leur 
rendit  la  liberté , en  les  avertiflànt  cepen- 
dant , que  fi  deux  fois  vingt-quatre  heu- 
res après  leur  élargifTement,  on  les  trou- 
voit  encore  dans  Madrid*,  il  leur  en  coû- 
teroit  la  vie.  • , 

Un  foir  que  j’étois  feul  chez  moi , ou 
m’annonça  Dont  Jofepb  Molinos . Jefavois 
le  pofte  qu’il  avoit  occupé  auprès  du  Duc 
de  Ripperda,  & fa  détention  : mais  igno- 
rant totalement  l’ordre  fevere  qu’on  lui 
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avoit donné,  qui  m’auroit  rendu ia  vifite 
plus  fâcheufe  qu’agréable , je  le  reçus  avec 
politelfe , & même  avec  quelque  fatisfac- 
tion,  de  pouvoir,  avant  d’aller  en  France, 
lè  queftionner  fur  beaucoup  de  particu- 
larités , dont  il  devoit  être  bien  inftruit. 
L’arr  confterné  & abbattu  avec  lequel 
il  m’aborda  , m’ayant  donné  quelque 
foupçon  de  la  fituation  critique  où  il 
étoit  s je  lui  demandai  le  fu jet  de  fa  trif- 
teffc , & à quoi  pouvoit  tendre  la  vifite 
qu’il  me  faifoit  i Dom  Jofeph  Molinos , 
fe  jettant  alors  à genoux , me  raconta 
Tordre  qui  lui  avoit  été  lignifié  : ajou- 
tant qu’il  étoit  perdu  , puifque  le  délai 
qu’on  lui  avoit  donné  pour  fortir  de 
Madrid , finifloit  le  lendemain  à midi  i 
& qu’indépendamment  des  obftacles  que 
fa  vieillelfe  & l'es  infirmités  mettoient  à 
un  fi  prompt  départ , il  fe  trouvoit  fans 
argent , & fans  aucun  moyen  de  fe  re- 
tirer en  Flandre  , d’où  il  étoit  originai- 
re : que  c’étoit  ce  miferable  état , & le 
defir  naturel  de  lauver  fa  vie  , qui  l’a- 
voit  déterminé  à me  demander  un  azy- 
le  ; & de  le  garder  chez  moi  en  fecret, 
jufqu’à  ce  qu’ayatit  reçu  quelque  fecours 
qu’on  lui  devoit  envoyer  dans  peu , il 
pût  retourner  dans  fa  patrie. 
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Quelque  embarraiTante  que  fût  pour 
moi  la  vifite  & la  propofition  du  Sieur 
Molinos,  le  faififlement  où  je  le  voyois, 
me  toucha  beaucoup;  Afin  de  11e  point 
achever  de  le  jetter  dans  le  defelpoir, 
en  lui  apprenant  que  je  n’avois  aucun 
cara&ere  en  Efpagne , qui  mit  per  fort» 
ne  dans  ma  maifon  à l’abri  de  la  Jufticc  , 
fur  tout  dans  un  cas  auffi  grave  que 
celui  où  il  me  paroiffoit  fe  trouver  j je 
le  relevai  doucement  : & après  l’avoir 
fait  afleoir , & engagé  à me  dire  tout 
naturellement , s’il  fe  fentoit  avoir  com- 
mis quelque  crime  contre  l’Etat , ou 
‘ contre  Leurs  Maj. , ne  voyant  point  par 
fes  réponfes  , ni  même  par  l’ordre  qui 
lui  avoit  été  donné , qu’il  fût  coupable 
d’une  pareille  atrocité,  je  l’exhortai  à cal- 
mer fa  frayeur  : & furie  champ  j’écrivis  à 
l’Arch.  d’Amida  & au  Marquis  de  laPaz , 
pour  les  informer  de  ce  qui  venoit  de 
m’arriver  i lesfuppliant,  file  Sr.  Molinos 
n’étoit  point  criminel  de  Leze-Maj. , d’a-, 
voir  pitié  de  lui , & d’obtenir  du  Roi  8c 
de  la  Reine  fix  jours  de  délai , afin  que 
ce  malheureux  pût  fe  mettre  en  état 
d’exécuter  leurs  ordres , & de  fe  retirer 
dans  fon  (1)  pays. 
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H n’eft  point  de  Nation  plus  portée 
naturellement  à la  douceur  que  l’Efpa- 
gnole.  C’eft  toujours  avec  répugnance, 
& avec  lenteur  qu’elle  punit  ; & avec 
joie  & promptitude  qu’elle  oblige.  Le 
Marquis  de  la  Paz  & l’Archevêque  d’A- 
Tnida  fe  trouvant,  dans  ces.  difpofi- 
tions , & ne  jugeant  apparemment  point 
que  le  Sr.  Molinos,  fût  indigne,  de  leur 
protedion.  ,•  eurent  la  bonté  d’obtenir 
de  Leurs  Maj,  la  grâce  que  j’avois  de-, 
mandée  pour  lui  j & ils  m’informèrent 
(2)  le  lendemain  matin,  que  je- pou- 
vois.  lui  en  faire  part,  J’avois  confenti 
qu’il  paflàt  la  nuit  chez  moi , & dans- 
l’attente  d’une  déciiion , dont  fa  vie  pou*, 
voit  dépendre  , chaque  moment  lui 
paroiifoit  un  fiecle..  Lorfque  je  lui  ap- 
pris le  répit  qu’on  lui  accordoit , il 
m’embraffa  les  genoux,  & m’exprima. fa 
recounoilTance  avec  des  tranlports  tels, 
qu’il . eft  naturel  d’en  reflentir  en  pa- 
reille occafion.  Elle  ne  fut.  pas  cepen- 
dant de  longue  durée  : car  étant  pafle  . 
enfuite  en  France , qù  il  parvint  à être 
placé  dans  quelqu’un  des.  Bureaux  de 

» ■ ' ' -v  . • Mr.. 
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( 2 ) On  . trouvera-  leurs  lettres  dans  celles- 
dont  le.  grqcès  verbal  fait  mention. 
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Moniteur  PelletierdesForts, 
alors  Controlleur  Général  desFinances , 
le  defîr  de  s’attirer  la  prote&ion  du  Cat- 
. dînai  * de  Fleury  , qu’il  fut,  quand  je 
fus  retourné  en  Efpagne , être  mal  dif.  • 
pofé  pour  moi , effaça  tellement  de  fon 
efprit  le  fouvenir  du  fervice  que  je  lui 
avois  rendu  , qu’il  n’eut  pas  honte  de 
fortifier  par  fes  difcours,  tout  ce  que 
ce  Cardinal  &.  fes  partifans  débitoient  à 
mon  défavantage.  Etrange  effet,  mais 
malheureufement  trop  ordinaire , de  la 

lâche 

• « • # #« 

♦Ce  fut  moi  qui  introduifis  encore,  étant 
à Paris,  le  Sr.  Molinos  auprès  du  Cardinal  de 
Fleury:  comme  le  fragment  ci-joint  d’une 
de  fes  lettres  le  prouve. 

J' entretiendrai  avec  p/ai/îr  le  Sr.  Molinos , 
quoique  du  caractère  dont  vous  me  le  dépeignez  9 
je  n'en  tirerai  pas  , félon  les  apparences , de 
grandes  lumières  ; il  ne  faut  jamais  négliger  au- 
cune occafon  de  s’infîruire.  S'il  veut  aller  ven- 
dredi prochain  a IfTy  , vers  les  cinq  heures  du 
foW  , j'y  ferai  & je  pourrai  l'y  voir . 

Le  Cardinal  ayant  remarqué  apparemment 
que  le  Sieur  Molinos  n’étoit  point  fans  talerls 
pour  ce  qui  concernoit  les  Finances  , il  l’adref- 
fa  à Mr.  Pelletier  des  Forts,  qui 
lui  donna  quelque  emploi  dans  un  Bureau. 
L’âge  avancé  ou  il  étoit  alors  > me  fait  croire 
qu’il  doit  être  mort  à préfent. 
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lâche  complaifan ce  , qu’infpire  Penvie  de 
plaire  à un  Miniftre  tout  puiflant  ! 

Pendant  le  peu  de  jours  que  le  Sr. 
Molinos  refta  à Madrid , il  vint  nie  voir 
fréquemment  ,•  & la  permiflion  qui  lui 
avoit  été  accordée  ayant  rétabli  le  cal- 
me dans  fon  efprit  , je  le  queftion- 
ïiai  beaucoup  fur  les  projets  du  Duc 
de  Ripperda  , & fur  ce  qui  pouvoit 
lui  avoir  attiré  fa  difgrace.  Il  me  con- 
firma , à l’égard  des  premiers , tout  ce  que 
m’en  avoit  dit  le  Comte  de  L A M B I L- 
X,  Y.  Il  nie  vanta  beaucoup  .en  même 
tems  ceux  de  ce  premier  Miniftre , pour 
rétablir  le  Commerce  & les  Finances  en 
Efpagnc , dans  lefquelles  il  prétendoit 
avoir  eu  grande  part.  A l’égard  de  fa 
chute,  il  Pattribuoit  au  peu  de  ména- 
gement qu’il  avoit  eu  pour  les  vues  de 
h.  Cour  de  Vienne  & pour  le  Comte  de 
Kônikfegj  & à une  trop  grande  con- 
. fiance  dans  fon  crédit  auprès  de  Leurs 
Majeftés  , qu’il  ménageoit  aufli  mal  , 
ajouta-t-il , que  Peftime  & l’amitié  de 
tous  ceux  qui  pouvoient  le  foûtenir  ou 
lui  nuire. 

Comme  c’étoit  l’Arch.  d’Amida  feuî 
par  lequel  Leurs  Maj.  Cath.,  depuis  que 
j’étois  entré  à leur  fcrvice , me  faifoient 

favoir 


r ABBÉ  DE  MONTGON.  5? 

favoir  leurs  intentions  -,  j’étois  oblige 
de  regler  toutes  mes  démarches  fur  les 
avis  qu’il  me  donnoit , ou  dans  fes  let- 
tres , ou  dans  les  conférences  que  nous 
avions  fecrettement  enfemble.  La  der- 
nière ayant  uniquement  roulé  fur  mon 
départ,  je  n’attendois  plus  pour  l’exécu- 
ter , que  de  recevoir  Pinftruétion  que  le 
Roi  vouloit  me  donner , & de  favoir 
auifi , fi  Leurs  Maj.  jugeoient  à propos 
de  me  charger  Elles-mêmes  de  leurs  der-. 
niers  ordres. 

Quelques  jours  s’étant  écoulés  dans 
cette  attente  , je  reçus  un  billet  * de 
l’Archevêque  d’Amida , pour  l’aller  trou- 
ver. Arrivé  chez  lui , il  m’apprit,  que 
le  Roi  & la  Reine  lui  avoient  ordonné 
de  me  dire  : qu'ils  croyoient  que  pour 
mieux  cache r eiu  Comte  de  Kànikseg , & 
au  public  j le  véritable  fujet  de  mou  voya- 
ge en  France  j il  fallait  que  je  partijfe  fans 
leur  parler , ni  en  particulier  ni  en  public  : 
qu'il  fujfiroit  de  dire , quand  feu  trouve- 
rais l'occafion , que  l'audience  que  Leurs 
Maj.  m' avoient  accordée  à P Ej curial  en 
étant  une  de  congé , il  étoit  inutile , par 

C 5 ''  conj'équeut 
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. -conféquent , que  j'en  dentandnffe  une  fécon- 
dé pour  le  même  fujet.  Le  Prélat  ajou- 
ta , que  le  Roi  ’pfi  la  Reine  m' enjoignaient’ 
encore  exprejfement  y de  ne  pas  dire  un  mot 
de  la  réconciliation  quand  je  fer  ois  en 
France  , foit  au  Cardinal  de  Fleury , foit 
aux  autres  Minijhres  de  cette  Cour.. Rem- 
,,  fermez-vous  donc  fmplement , me  dit- il; 
9,  en  finiflant  notre  entretien,  h mêna- 
9,  ger  le  plus  fecrettement  qu'il  vous  fera 
9,  poffble , les  P art  if am  que  Leurs  Maj.  ont’ 
„ dans  Paris  ou  ailleurs  : travaillez  à les- 
„ accroître , à parler  aux  uns ,.  & à gar~ 
j,  der  le  filence  avec  les  autres  y félon  que 
9,  les  conjonctures  vous  feront  juger  Pmi 
j,  £*?  P autre  nèceffaire  ff?  enfin , évitez- 
,,  fur  tout  de  paraître  chargé  d aucune- 
„ conmiijjion  de  cette  Cour 

Tous  les  ordres  que  me  donnoiir 
l’Arch.  d’Amida , & lesavia  qu’il  yjoi- 
gnoic  comme  de  lui , me  parurent  aulîî 
extraordinaires  , que  très  propres , fi  je’ 
les  fui  vois,  -à  me  mettre  hors  de  portée 
de  rien  faire  d’utile  pour  le  fervice;  de 
Leurs  Majeftés  Cath.  en  France  ; & à 
y aller  feulement,  jouer  le-  perfonnage 
odieux  d'eipion.  Je  me  gardai  donc  bien 
de  foulcrire  à l’obfcure  & indecente  ma- 
niéré d’agir  r 8c  de  me  comporter  , qu’il  . 

vouloir. 
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■ vouloit  que  j’obfervalfe  j & encore  moins 
de  confentir  à fbrtir  de  la  Cour  d’Efpa- 
gne  comme  un  profcrit.  Mais  pour  ne 
' point  effaroucher  ce  Prélat , en  lui  pa- 
roiffant  refifter  à ce  qu’il  me  donnoit 
pour  des  ordres  pofitifs  de  Leurs  Maj, , 
je  lui  repréfentai  doucement,  que  les 
importantes' affaires  dont  Elles  étoient 
occupées , ne  leur  donnant  fans  doute 
pas  le  tems  de  réfléchir  fur  les  confé- 
quences  des  démarches  que  j’allois  faire 
pour  leur  fervice  -,  il  étoit  de  mon  de- 
voir de  fuppléer  à ce  qu’Elles  ne  pou- 
voient  faire , & de  le  prier  par  confé- 
quent  de  leur  repréfenter , que  le  con- 
feil  ou  l’ordre  qu’il  me  donnoit  de  par- 
tir brufquement,  fans  prendre  congé  de 
Leurs  Majeftés  , donneroit  infaillible- 
ment lieu  à des  raifonnemens  fur  mort 
fujet , qui  ne  pourroient  qu’alliener 
tous  les  efprits  en  France  & en  Efpa- 
gne  contre  moi  •:  puifqu’un  départ  fî 
fingulier , 11e  pourroit  7 être  confédéré 
que  comme  une  efpece  de  fuite , ou  ce 
,qui  ne  valoit  guere  mieux , que  comme 
l’effet  d’un  ordre  de  partir , que  je  me . 
ferois  imprudemment  attiré.  ' 

J’ ajoutai , que  je  priois  Mr.  l’Archev, 
de  me  dire,  s’il  croyoit  en  bonne-  for. 

L*  6 ■ qu  u rn 
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qu’un  pareil  préjugé  difpofât  bien  favo- 
rablement les  Partifans  de'  Leurs  Maj. 
• Cath.  en  France,  à m’accorder  leur  con- 
fiance i & à me  regarder  comme  une 
perfonne  à qui  ils  pouvoient  s’ouvrir , 
& qui  étoit  en  état  de  rendre  compte 
de  leurs  fentimens  & de  leur  zele  t Que 
c’étoit  encore , félon  moi , une  pure  illu- 
fion  de  prétendre,  que  l’audience  qui 
m’avoit  été  accordée  il  y avoit  près  de 
fix  femaines  , pût  palfer  dans  le  public 
pour  un  congé  j puifque  depuis  ce  tems- 
là , quoiqu’à  la  vérité  j’eulfe  parlé  plus 
pofitivement  qu’auparavant , du  deflein 
que  j’avois  de  retourner  bien -tôt  en 
France,  je  n’avois  cependant  jamais  dit 
& il  ne  s’éçoit  point  débité  à la  Cour  , 
que  j’eulfe  dans  cette  audience  compté 
de  voir  pour  la  derniere  fois  Leurs 
Maj.  ; & que  bien  loin  de  là , je  m’é- 
tois  trouvé  prefque  tous  les  foirs  . au 
Palais  depuis  leur  retour  à Madrid,  pour 
leur  faire  ma  - Cour  : Que  l’interpréta- 
tion différente  que  je  prétendrois  après 
cela  donner  à l’audience  que  j’avois  eue 
à l’Efcurial , palferoit  à coup  fûr,  tant 
en  France  qu’en  Efpagne,  pour  le  pi- 
toyable expédient  d’un  homme  , qui  veut 
cacher  la  mortification  qu’il  a effuyée, 

. . lous 
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fous  le  voile  d’une  grâce  qui  lui  avoit 
ét£  précédemment  accordée  , & qu’il 
n’en  falloir  pas  davantage,  pour  don- 
ner, dans  les  deux  Royaumes , une  aufli 
mauvaife  opinion  de  mon  difcernement 
que  de  ma  conduite  : Que  quand  à ce 
qui  concernoit  les  ménagemens  qu’on 
vouloit  avoir  pour  le  Comte  de  Kô- 
nikfeg , je  con venoisr  de  tout  mon  coeur 
avec  l’Archevêque , qu’ils  étoient  indif. 
penfables  dans  la  conjoncture  préfente  > 
mais  que  cependant  ils  ne  dévoient 
point  auffi  être  fans  bornes  , & encore 
moins  aflujettir  Leurs  Majeft. , jufqu’au 
point  de  n’ofer  ni  voir  ni  parler  à un 
homme  de  condition , parce  qu’il  étoit 
François,  & que.  de  là  il  plaifoit  à Mr. 
J’Ambafladeur  de  l’Empereur,  de  Je  re- 
garder comme  un  Miniftre  fecret  de  la 
Cour  de  France  : Que  je  n’avois  au 
furplus  , en  parlant  de  la  forte  , nulle 
envie  de  fupplier  Mr.  l’Archevêque  d’A- 
mida  , de  me  procurer  la  diftiné lion  de 
voir  en  particulier  Leurs  Maj. , ce  qui 
pouvoit  effectivement  tirer  à conféqucu- 
ce  , & donner  un  juite  fujet  au  Comte 
de  Künikfeg  , & aux  courtifans , de 
foupçonner  quelque  myftere  dans  mon 
départ  r mais  que  cct  inconvénient , fé- 
lon 
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Ion  mes  foibles  lumières  , ne  pouvoft , 
'refulter  du  congé  que  je  prendrais  de 
Leurs  Maj.  à la  vue  de  tout  le  mon-  j 
de  , à leur  palïage  ÿ ce  qui  lé  pratiquoît 
dans  tous  les  pays  , & - n’étoit  refufé 
qu’à  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de 
déplaire  aux  Souverains , à la  Cour  deC. 
quels  ils  fe  trouvoient. 

• Palfant  enfuite  à ce  que  l’Archevêque 
d’Amida  m’avoit  dit ,.  de  ne  point  par- 
ler de  réconciliation  en  France  , & de  I 
garder  fur  cet  article , & fur  celui  de  la 
commiflion  fecrette  dont  on  me  char- 
geoit , un  filence  exaél , tant  envers  le 
Cardinal  de  Fleury , qu’envers  les  au- 
tres Miniftres  du  Roi  Très  - Chrétien  j. 
j.e  le  priai  de  réfléchir  fur  l’étonnante 
contradiction  qui  fe  remarqyoit  entre 
les  ordres  qu’on  me  donnoit , & . les 
moyens  cependant  qu’on  vouloit  que  je 
priffe  pour  les  exécuter.  Je  dois , lui 
dis-je,  fuivant  les  premiers  , tâcher 
d’engager  les  Princes  du  Sang,  & les 
principaux  Seigneurs  du  Royaume  à fe 
déclarer  pour  Leurs  Maj. , au  cas  que 
le  Roi  leur  neveu  vint  a mourir  fans 
héritier  y & vous  me  mettez  par  les  au- 
tres , hors  de  portée'  de  voir  & d’entre- 
tenir ces  perfonnes  , en.  m’interdiflmt 

toute 
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toute  relation  avec  les- Miniftres  du  Roi', 
& fur  tout  avec  le  Cardinal  de  Fleury, 
quieft,  comme  vous  favez,  Maître  ab- 
folu  en  France  car,’  s’il  - vous  plaît , 

- continuai-je  de  dire  à l’Archevêque , que 
pourra-t-il  penfer , quand  il  me  verra 
arriver  fans  avoir  rien  à lui  communi- 
quer, & qu’il  découvrira  pourtant  bien- 
tôt après , les  démarches  que  je  ferai  pour 
être  moins  refervé  avec  d’autres  ? N’au- 
ra-t-il pas , à votre  avis  , jufte  raifon 
d'e  me  regarder  alors  comme  un  efpion ,, 
©u  comme  un  homme  qui  trame  des 
intrigues  danger eule S;  dont  on  doit  par 
eonféquent  fe  méfier , & que  la  pruden- 
ce exige  qu’on  éloigne , ou  peut  - être 
même  qu’on  arrête  , pour  prévenir  ,, 
dans  la  conjoncture  préfènte  , que  les. 
projets  dont  je  lui  fais  myftere , & à 
ceux  qui  , comme  lui , font  les  dépofitai- 
res  de  l’autorité  Royale , n’entrainent 
quelque facheufe  fuite?  Avez-vous  donc 
oublié , Monfeigneur , que  j’ai  écrit  par 
votre  ordre  en, France,  quand  j’ai  de- 
mandé un  Paffe-port  polir  y retournerv 
que  Leurs  Maj.  jugeoient  à propos  de 
m’y  envoyer  i & que  cela  fuffit  pour 
que  mon  voyage  idy  foit  plus  regardé 
avec  indifférence  ?.  A quoi  aboutira-t-il 
. cepeuw 
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cependant,  fi,  par  un  filence  affedé , Je  - 
me  fais  regarder  des  Miniftres  , & de 
. celui  dont  ils  dépendent , comme  un 
homme  fufped  ? Et  quelle  eft  la  per- 
fonne,  même  du  commun  , qui  ofe , en 
pareil  cas , ou  vouloir , ou  paroitre  avoir, 
la  plus  fimple  relation  avec  moi  ? 

L’Archevêque  d’Amida , qui  ne  s’at- 
•tendoit  point  aux  objedions  que  je  lui 
.faifois,  & qui  cependant  ne  pouvoit 
s’empêcher  d’en  fentir  la  juftefle,  re- 
mit à me  rendre  réponfè , jufqu’à  ce 
qu’il  fût  en  état , me  dit-il»,  après  avoir 
vu  Leurs  Maj. , de  m’en  donner  une  fa- 
tisfaifante.  Nous  nous  féparames  là- 
delfus  , lui  fort  étonné  , à ce  qu’il  me 
parut , de  ce  que  je  venois  de  lui  dire  ; 
& moi  encore  plus  dégoûté  des  circont 
tances  qui  accompagnoient  la  commit 
fion  qu’on  me  donnoit  -,  & avec  la  fer- 
me réfolution  de  m’excufer  de  l’accep- 
ter, fi  elle  ne  devenoit  plus  gracieufe. 

La  nouvelle  de  mon  prochain  départ 
n’étant  plus  regardée  comme  équivoque, . 
le  Marquis  deMoNTELEON  vint  un 
matin  chez  moi,  pour  me  dire  adieu. 
Dans  la  converfation  , il  affeda  de  me 
vanter  le  zele  , que  deux  Ecclcfiaftiques 
Siciliens  , nommés  Fiat  an  ta  & Caraccio- 

lo 
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lo  , avoient  toujours  montré  pour  la  ré- 
conciliation des  deux  Rois.  J’avois  fort 
entendu  parler  de  ces  deux  Eccléfiafti- 
ques,  dans  les  différons  voyages  que  j’a- 
vois fait  à St.  Ildepjymfe  : mais  quoi- 
qu’on m’eût  propofé  alors  de  les  voir , 
& qu’on  m’eût  même  alluré , que  le  Roi 
d’Efpagne  les  faifoit  fecrettement  con- 
fulter  fur  plufieurs  affaires  ; je  n’avois 
point  jugé  à propos  de  former  aucune 
■ liaifon  avec  eux  , & je  m’en  tenois  fur 
leur  compte  à la  bonne  opinion  qu’on 
m’avoit  donnée  de  leur  attachement  pour 
la  France.  Le  nouveau  témoignage  que 
le  Marquis  de  Monteleon  leurrendoit, 
ne  faifant  qu’augmenter  l’eflime  que  j’a- 
vois pour  eux  , j’offris  , comme  il  pa- 
roiffoit  le  delïrer  , de  faire  ctmnoître  en 
France  avec  plaifir  , quand  l’occafion 
s’en  préfenteroit , les  démarches  qu’ils 
avoient  faites  pour  contribuer  à la  réu- 
nion des  deux  Couronnes  : le  Marquis 
de  Monteleon  me  propofa  alors  de  les 
conduire  chez  moi  ; mais  je  m’excufai  de 
recevoir  cette  vifîte  , fur  les  raifonne- 
mensjlui  dis-je,  auxquels  elle  pouvoit 
donner  lieu,  & qui  même,  ce  me  fem- 
bloit , tireroient  à conféquence  pour  ces 
deux  Eccléfiaftiques.  Quelques  jours 

après , 
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après  , le  Marquis  de  Monteleon  me 
rencontrant  chez  l’Anïbaflàdeur  d’Angle- 
terre, me  reparla  encore  d’eux  s & m’a- 
yant prié  de  me  charger  d’une  lettre 
de  leur  part  pour  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry, je  ne  crus  pas  devoir  refufer  de 
leur  rendre  ce  petit  fervice.  On  verra 
dans  la  fuite  l’occafion  que  prit  le  Car- 
dinal, d’une  démarche  fi  indifférente, 
pour  me  rendre  fufpeét  à la  Reine  d’EC- 
pagne , dont  les  Sieurs  Platania , & Ca- 
racciolo  eurent  le  malheur  de  s’attirer 
l’indignation  après  mon  départ. 

« 

. Les  Fêtes  de  Noël  approchant , je  ne 
m’attendois  plus  à recevoir  aucun  avis 
de  l’Archevêque  d’ A M I D A , qu’après 
qu’elles  fe  soi  eut  paflees.  Etant  cepen- 
dant allé  le  jour  de  Noël  lui  fouhaiter 
les  bonnes  Fêtes,  félon  ce  qui  fe  prati- 
que en  Efpagne , il  me  dit  tout  bas  lors- 
que je  fortois  ; qu’ayant  quelque  chofe  à 
me  communiquer  , il  me  prioit  de  reve- 
nir ce  foir  chez  lui , avant  qu’il  pafsàt 
chez  Leurs  Maj.  Je  ne  manquai  pas  de 
me  conformer  à cet  avis.  Le  Prélat  dé- 
buta par  m’apprendre,  qu’il  avoit  exac- 
tement rendu  compte  au  Roi  & à la 
Reine , de  la  derniere  converfation  que 

nou* 
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nous  avions  eue  'enfemble $ & que  Leurs 
Maj.  l’avoient  chargé  de  me  dire , qu’EI- 
les  app  louvoient  f expédient  que  je  lui 
avois  propofé  de  prendre  congé  d’Elles , 
lorfqu’Ellesreviendroient,  ou  delachafle 
ou  d’ailleurs  : qu’ai nfi  je  n’avois  qu’à 
choifîr  le  jour  qu’il  me  plairoit. 

*,  Quant  à ce  qui  concerne  la  commit 
s,  fion  dont  vous  êtes  chargé  , ajouta 
j,  l’Archevêque , vous  trouverez  votre 
j,  leçon  toute  dreflee  dans  Pinftrudtion 
s,  que  le  Roi  a écrite  lui -même  pour 
s,  vous  j & vous  n’avez  qu’à  vous  y 
a,  conformer  fidèlement  ”»  En  me  difanc 
ces  mots , il  me  remit  un  paquet  cache- 
té , qui  contenoit  cette  inftrudion  : & 
il  m’ordonna  enfuite  de  la  part  du  Roi , 
de  travailler,  comme  je  Pavois  offert , à 
compofer  un  chiffre , qui  fervît  à met- 
tre en  fureté  les  lettres  que  j’aurois  à 
écrire  ; & de  le  lui  porter  le  plutôt  qu’il  - 
me  feroit  poflible , pour  qu’il  le  préîên- 
tât  à Leurs  Majeltés  Catholiques.  „ Je 
,,  vous  félicite  de  tout  mon  cœur , con- 
„ tinua-t-il,  fur  la  marque  linguliere  de 
,,  confiance  que  vous  allez  lire  que  Te 
„ Roi  & la  Reine  vous  donnent  : ils  font 
„ bien  perfuadés  aufli  que  vous  tâcbe- 
»,  rez  de  la.  reconnoître , & de  la  méri- 
" ;•  ‘ . «■  ter 
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„ ter  de  plus  en  plus  par  votre  zele  pour 
leur  fervice  j & vous  pouvez  finement 
compter  fur  leur  bienveuillance.  Dif- 
pofez-vous  à prefent  à, partir:  il  n’y 
_ a point  de  tems  à perdre  j & nous 
„ voudrions  déjà  vous  favoir  à Verfail- 
les 

Je  vis  avec  plaifir , par  ce  qu«  l’Ar- 
chev.  d’Amida  rft’apprenoit , que  j’avois 
enfin  obtenu  la  permiflton  de  prendre 
congé  de  Leurs  Majeftés  Cath. * & que 
j’évitois  par  là  de  quitter  la  Cour  d’Efpa- 
gne  d’une  maniéré  defagréable  : mais 
l’inconvénient  d’aller  en  France , fans 
pouvoir  m’attirer,  par  quelque  apparente 
Négociation  , la  moindre  relation  avec 
les  Minières  du  Roi , fubfiftoit  toujours. 
Je  voulus  donc  encore  elfayer  de  repré- 
senter à ce  Prélat , les  obftacles  prefque 
infurmontables  qu’une  femblable  referve 
oppoferoit  au  fuccès  de  l’affaire  dont  j’é- 
tois  chargé  ; & lui  infinuer  de  porter 
Leurs  Majeftés  à me  donner  telle  commifi- 
fion  qu’Elles  jugeroient  à propos  , pour 
me  fervir  fimplement  de  prétexte  d’en- 
tretenir le  Cardinal  de  Fleury  & le  Com- 
te de  Morville  , & d’avoir  quelque  accès 
. auprès  d’eux.  Mes  inftances , & les  ré- 
flexions dont  je  les  accompagnai,  furent 

inuti- 
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• * « 

inutiles.  Le  Prélat , qui  fans  doute  étoit 
prévenu  fur  cet  article  , s’en  tint  tou- 
jours à me  répondre,  que  non  feulement 
il  ne  falloit  pas  m’attendre  que  le  Roi  & 
la  Reine  écoutalfent  une  pareille  propo- 
fition  ; mais  que  de  plus  il  ne  fe  charge- 
roit  jamais  de  la  leur  faire  : qu’ainfi  il 
me  confeilloit  de  me  détacher  une  bonne 
fois  pour  toutes  , de  cette  idée , „ qui 
„ ne  ferviroit , me  dit-il , fi  elle  étoit 
„ connue  de  Leurs  Maj. , qu’à  leur  faire 
„ foupçonuer,  que  vous  voulez  les  enga- 
„ ger  infenfiblement  dans  des  relations  a- 
,,  vec  la  Cour  de  France, qui  ne  fauroient  ' 
„ avoir  lieu  dans  la  conjondure  préfente. 

Cette  réponfe , & le  caradere  timide 
de  celui  qui  me  la  faifoit , ne  me  per- 
mettant point  d’efperer  qu’on  eût  aucun 
égard  à ce  que  je  pourrois  dire , je  fouf. 
crivis  à une  décifion , qui  me  faifoit 
cependant  beaucoup  de  peine  ; & prenant 
congé  de  l’Archevêque,  je  promis  de 
lui  porter  incelfamment  le  chiffre  qu’il 
me  demandoit.  ^ 

Arrivé  chez  moi , j’ouvris  le  paquet 
que  le  Prélat  m’avoit  donné  de  la  part 
du  Roi  d’Efpagne  , & j’y  trouvai  l’Inf. 
trudion  fuivante , écrite  de  la  main  de 
ce  Monarque. 
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A Tant  /’ expérience  que  j'ai  .de  votre 
jLjL  probité  & de  votre  fidélité  pour  ce  qui 
regarde  mon  fervice , je  vous  ai  choifi  pour 
être  chargé  de  la  plus  importante  de  toutes 
les  affaires  ; du  fiecret  de  laquelle  dépend 
l'heur  eufie  iffue  de  la  négociation  que  je  vous 
confie  : C'efi  que  fi  ( ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  ). 
le  Roi  mon  neveu  venoit.  à mourir  Jans  hé- 
ritier mâle , étant , comme  je  le  fuis , le  plus 
proche  parent , & mes  defcendans  après 
moi  i je  dois  & veux  fuccéder  à la  Couron- 
ne de  mes  ancêtres.  Pour  que  cela  puiffe 
avoir  le  fiiccès  que  f attends , vous  devez 
vous  comporter  de  la  maniéré  fuivante. 

I.  Vous  irez  à pré  fient  en  France , oh 
vous  tâcherez  de  connaître  ceux  qui  me  fiant  ' 
attachés , ceux  qui  font  attachés  à la  maifion 
/^Orléans  , ^ ceux  qui  font  indifferens 
pour  les  deux  Partis.  Vous  ferez  comme  je 
l'efipere  , de  votre  mieux , pour  augmenter 
le  nombre  des  premiers  •,  fans  pourtant  trop 
vous  ouvrir  : parce  qu'il  pourrait  y avoir 
des  gens,-  qui , fous  le  prétexte  de  dire  qu'il 
me  font  attachés  , pourroieni  vouloir  vous 

tirer 
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tirer , comme  l'on  dit , les  vers  du  nez  , 
pour  fi  fervir  des  lumières  que  vous  leur 
donneriez  , pour  me  nuire , quand  P occafion 
fi  préfinteroit , ïfij  même  à P état  préfint  de 
mes  affaires.  Ainfi  vous  ne  /auriez  ufir  de 
trop  de  circonfpe&ion  à cet  égard. 

I I.  Il  faut  que  vous  ne  communiquiez 
rien  de  tout  cela  , ni  au  Cardinal  de  Fleu- 
ry, ni  au  Comte  de  Morville  : au  premier ■>  • 
parce  qu'on  P a connu  attaché  à la  mai/on 
^Orléans } & aujji,  parce  que  depuis  quel- 
que tems , je  n'ai  pas  trop  fujet  de  me  fier . 
fier  fa  conduite.  Pourtant  vous  traiterez 
avec  lui  comme  particulier , mais  point  d’af- 
faires j à moins  que  je  ne  vous  en  donne 
un  ordre  précis.  Vous  tâcherez  pourtant 
de  /avoir  les  chofis  les  plus  intérieures  de  la  . 
Cour , où  par  fin  moyen , ou  par  ceux  que 
vous  jugerez  les  plus  propres  ; fans  pourtant 
me  compromettre  jamais  en  rien  , ni  faire 
connoître  que  je  vous  ai  chargé  d aucune 
commjljion.  Pour  ce  qui  regarde  fi  Comte 
de  Morville,  je  fai  qu'il  ejl  entièrement 
aux  Anglais  : ainfi  vous  devezvous  en  défier 
tout-à-fait  y mais  pourtant  tirer  de  lui  les 
nouvelles  que  vous  pourrez , £5?  ni  en  tenir 
averti. 

III.  Vous  tâcherez  que  vos  operations 
foient  dirigées  de  maniéré  à ne  point  don- 
ner 
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lier  le  moindre  petit  ombrage  aux  Minis- 
tres de  l'Empereur } de  traiter  avec  eux 
comme  avec  les  autres  > & de  ne  leur  jamais 
faire  connaître , ni  donner  le  moindre  foup- 
çon , que  je  vous  aye  chargé  de  quelque 
chofe,  ni  à cette  heure , ni  jamais , fans  en 
avoir  un  ordre  de  moi . 

I V.  Vous  me  tiendrez  averti  jufqiiaux 
moindres  bagatelles  de  tout  ce  qui  fe  pajfe- 
ra\  & vous  tâcherez  pour  cela  de  vous  in- 
troduire le  plus  que  vous  pourrez , fans  af- 

% 

figure  que  vous  devez  faire  là- 
bas  , ejl  celle  d un  jimple  particulier  de  vo- 
tre condition , en  évitant  toute  forte  d’air 
de  Miniftre  ; parce  qu'il  y aura  bien  des 
gens  qui  vous  observeront. 

V I.  Vous  ne  parlerez  point  du  tout  de 
réconciliation  , vu  P état  où  fout  les  chofes 
préfentement. 

VII.  Vous  tâcherez , de  la  meilleure  ma- 
niéré qu'il  fe  puijfe , de  gagner , pour  , fi  le 
cas  arrivait , le  Duc  de  Bourbon  s tajfu- 
rant , que  s'il  vent  s'engager  pour  la  jufticc 
de  ma  caufe , f oublierai  le  pajfé  , & qu'il 
pourra  attendre  de  moi  toute  forte  d atten- 
tion çfi  â'  amitié  pour  fa  perfonne.  Cela  mé- 
rite tout  votre  foin  & toute  votre  adreffe , 
par  rapport  au  fier  et  impénétrable  qu'il  faut 
garder  fur  cette  matière , 

VIII. 


fellation 
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VIII.  Il  tji  très-néceffaire  que  vous  fâ- 
chiez , que  le  Marquis  de  Pompadour  ejl , 
& a toujours  été  de  mes  amis , & que  ■ 
j’en  ai  toutes  fortes  de  preuves  : particiîlie- 
rement  ce  qu'il  foujfi-it  pour  moi  à la  Baf 
tille , du  tems  de  la  Regence  du  Duc  d Or- 
léans , en  ejl  un  bon  garant.  Pour  que 
vous  foyez  infruit , il  faut  vous  dire  , que 
du  tems  que  le  Marquis  de  Magni  était  A 
mon  fervice  , d était  par  lui  qti il  me  faifoiù 
mjb'uire  des  chofes  qu’il  croyait  nécejfaires 
pour  mes  intérêts , quand  ( ce  qu'à  Diett 
ne  plaife  ) Ce  cas  arriverait.  Il  fallut  ren- 
voyer Magni , & depuis  ce  tems-là , je 
n'avois  plus  attendu  parler  fur  ce  fujet.  il 
y a quelque  tems  il  vint  fecrettement  un  Ex- 
près du  dit  Magni , qui  m'apporta  une  de 
fes  lettres , dans  laquelle  il  difoit  beaucoup 
de  chofes  fur  le  même  fujet , & qu'il  fou- 
haitteroit  de  venir  ici , fous  quelque  prétex- 
te , pour  ni  informer  de  bouche  de  certaines 
chofes  qu'il  ne  pouvait  pas  mettre  par  écrit ; 
& ne  me  convenant  point  qu'il  vienne , eu- 
tr' autres  raifons,  par  celle  de  ne  pas  donner 
d ombrage , vous  pourriez  V entendre , lui 
difant  que  vous  en  avez  l'ordre  de  moi 
Ç5  m'en  rendre  compte  par  quelque  occa- 
fion  fure . -, 
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- I X.  Je  vous  donne  me  Lettre  de  Créent-  * 
Ce  * de  ma  main  pour  le  Parlement,  pouf 
la  préfenter  à Pinfiant  de  la  mort  du  Roi 
mon  neveu , dans  laquelle  for  donne  qu'à 
Tmftant  que  ce  cas  arrivera , on  me  pro- 
clame Roi. 

- X.  Il  faudra  que  vous  ni  informiez,  quand 

vous  ferez  là , s'il  faut  que  f écrive  quel - 
qu'autres  lettres  pour  ce  cas-là  aux  different  i 

Ordres  de  P Etat,  tant  Eccléfiajtiques  que  Sé- 
culiersj Ç#  en  cas  qtiil  en  fallut , vous  me 

le  ferez  favoir , pour  que  je  les  puiffe  en- 
voyer , & avec  quels  fifres , parce  que  je 
ne  Je  fais  point. 

X I.  En  cas  qtiil  foit  nécejfaire  de  nom- 
: mer  un  Confeil  de  Cabinet , ou  quelqti  au- 
tre , ou  un  Regent  pendant  mon  abfence , 

jufqii  à mon  arrivée',  vous  ni  avertirez 
des  personnes  que  vous  jugerez  propres  pour 
Cela  > & aujji,  fi  la  Reine  furvivoit  au  Roi 
s'il  faut  un  Garde  qui  ait  foin  du  ventre, 

■ Eff  qui  ce  pourroit  être 

XII.  A P infant  que  vous  vetrez  le  Roi 
mon  neveu  attaqué  de  quelque  maladie  dan -• 
gereufe , vous  m'enverrez  un  Courier  i & 
s'il  vernit  à mourir , un  autre  avec  cette 

• ’ nouvelle., 

* Elle  étoit  dans  1«  même  paquet  où  fe  trot*. 

. vxtlt  cette  Inftrufticn.  , •'  1 
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nouvelle-,  & de  tout,  ce  que  vous  auriez  mis 
m , exécution  félon  mes  ordres  : ou  bien  un 
avec  la  nouvelle  de  la  mort.,  & un  autre 
enfuit e .pour  me  .rendre  compte  de  ce  que 
vous  auriez  fait , en  cas  que  cela  ne  fepujfe 
pas  en  même  tems. 

. XIII,  Pour  ce  qui  ejl  de  la  correfpon dan- 
ce ordinaire  que  vous  aurez  avec  moi , il 
faudra  que  vous  adreffiez  vos  lettres  à quel- 
que Marchand,  ou  à quelque  perfonne  fure, 
avec  un  dejfus  de. lettre  à VArch.  ^’Amida  : 
à celles  qui  feront  pour  moi , vous  met- 
trez le  dejfus  à Dom  Antonio  "Fernandez 
.d’Ayala.  Ce  fera  atifji  par  le  même  Arche- 
vêque que  je  vous  ferai  favoir  mes  inten- 
tions , à moins  qu'il  n’y  ait  des  chofes  qu'H 
foie  néceffah'e  que  je  vous  écrive  moi-même. 

XIV.  il  faudra  que  vous  gardiez  cache - 
. lie. , fous  un  autre  envelope , la  lettre  que 
je  vous  donne  ',  Çj?  en  cas  qu’il  en  foit  nécef- 
faire  d autres  , quand  je  vous  les  aurai  en- 
voyées, ■■  que  vous  les  gardiez  avec  la  premiè- 
re, jufqu'à  ce  qu'il  foit  tems  déles  préf enter i 
vous  garderez  le  tout  en  lieu  fur , de 
■même  que  cette  Injlm&ton , tant  durant  h 
tems  de  votre  voyage , que  pendant  tout  ce- 
lui qu'il  faudra  , pour  que  perfonne  ne  ’U 
puijfe  jamais  trouver. 

A Madrid  'ce  24.  Becemb.  172 6. 

‘Signé,  PHILIPPE 
D * 
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L’objet  dé  l’inftruétion  du  Roi  d’EC- 
pagne , étant  d’unè  grande  étendue,  par 
les  relations  que  je  deyois  former  avec 
differentes  perfonnes  de’ tous  états , & les 
cultiver  enfuite  ; je  travaillai  à compofer 
un  chiffre  f , qui  renfermât , autant  qu’il 
étoit  poflible , les  matières  fur  lefquelles 
je  prévoyois  que  je  ferois  obligé  d’écrire  : ' 

& je  fuivis  à cet  égard  envers  Sa  Maj.  i 
Cath. , la  même  méthode  que  j’avois  ob- 
fervée  avec  le  Duc  de  Bourbon  & le  Com- 
te de  Morville  s je  veux  dire  , de  cacher 
fous  le  ftile  fimple  & naturel  dont  on 
fe  fert  avec  fes  amis , quand  on  leur  par- 
le de  chofes  indifferentes , ce  qui  dévoie 
cependant  être  entendu  bien  autrement  : 
enforte  que  ces  lettres , fi  peu  intérêt  j 
fantes  en  apparence , & qu’il  n’y  avoir 
nul  rifque  par  conféquent  de  mettre  à 
la  pofte  ordinaire,  exprimoient  cependant 
exactement , & très- clairement , ce  que 
je  me  propofois  d’apprendre.  Les  plus 
petites  bagatelles  dont  je  partais , ou  les 
plus  légères  commiflions  que  je  donnois 
à Madrid , annonçaient  ordinairement 
des  démarches  importantes  ou  décifives. 

En 

. - . 

f Le  double  que  je  m?étois  refer vé  eft  dans  ! 
les  papiers  dont  on  m’a  dépouillé , & le  procès 
verbal  des  dits  papiers  en  fait  foi. 
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En  un  -mot , >e  ne  négligeai  rien  pour 
rendre  mes  narrations  aufli  impénétra- 
bles en  France , qu’intelligibles  en  Efpa- 
gne. 

Après  avoir  écrit  un  double  de  ce 
chiffre , je  fus  le  porter  à l’Archevêque  . 
d’Amidaj  & il  le  préfenta  dès  le  loir 
même  au  Roi.  Le  lendemain  étant  re- 
.venu  chez  lui , pour  favoir  fi  on  étoit 
content  de  mon  travail  ; il  me  dit , que 
Leurs  Maj..en  avoient  paru  entièrement 
Satisfaites  i & que  les  ferfs , entr’autres 
chofes , dans  lequel  on  devoit  entendre 
je  petit  paquet  de  poudre  de  * Guakaka 
quand  je  le  demanderais , les  avoit  fort 
amufees. 

• Nous  eûmes  enfuite,  l’Archevêque 
& 'moi  , une  longue  converfation  , 
fur  tout  ce  que  le  Roi  & la  Reine  lui 
avoient  encore  ordonné  de  me  dire  , 

& fur  les  mefures  que  je  me  propofois 
de  prendre , pour  exécuter  leurs  ordres , 

& dont  je  le  priai  de  leur  rendre  comp- 
te. Après  quoi  il  me  demanda,  quel 
jour  je  me  propofois  de  prendre  congé 
de  Leurs  Maj.  ? Je  lui  répondis , que  fi 

D 3 Elles 

• « * 

_ * On  fe  fertaflez  volontiers  enEfpagne  de 
cette  poudre,  pour  en  mettie  une  pincée  dans 
une  tafle  de  Chocalat. 
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Elles  le  trouvaient  bon , ee  lèroit  lie  pre- 
mier jour  de  l’an , lôrfqu’Elles  revien- 
droient  de  Notre  Dame  cPAtocha  y & il 
approuva,  mon  deflèin. 

L’avant  veille  de  cette  Fête , le-  Comp- 
te de  Kônikfeg  fit  fon  entrée  pubjique 
à Madrid  à cheval , comme  c’èft  l’üfage 
en  Efpagne , avec  un  cortege  magnifia, 
que  & fort  nombreux  s & dans  l’audien- 
ce qu’il  eût  de  Leurs  Maj;  Cath. , il  ha<- 
rangua  le  Roi  en  Latin , la-  Reine  en 
Italien  , & le  Prince  dés  Afturies  en  ER- 
pagnoF,  avec  une  éloquence  qui  lui  fit 
d’autant  plus  d’honneur,  qu’il  la  faifôifc 
paroitre  dans  trois  langues  differentes-,, 
dont  aucune  n’étoit  la  ficune  naturelle* 

À f iflue  de  cette  cérémonie , il  donna’, 
un  magnifique  repas  à tout  ce  qu’il  y | 
avoit  deMiniftres  étrangers  en  Efpagne*. 
à l’exception  de-  ceux  d’Angleterre  8t. 
d’Hollande  y & à un  grand' nombre  de- 
perfonnes  de  la-  Cour. 

J’y  lus  aum  invite^  Mon  départ  n’ie- 
toit  plus  un  myftere  : & comme  le  pu-  . 
blic  paroilToit  perfuadé,  que  c’étoit  ce 
Miniflre  qui  avoit  enfin  obtenu  de  Leurs 
Majeft.  Cath.  , qu?bn  m’infinuât  douce- 
ment. de.me  retirer  ; cette  opinion  me- 
fit.  regarder  »,  à.  ce  qu’il  me  parut,  par 

L’aflèm-. 

/ 
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» 

l’aflemblée , comme  une  nouvelle  déco- 

• * a 

ration  du  jour , que  l’Ambafladeur  n’c- 
toit  point  fâché  de  montrer.  De  mon  côte 
j’eus  une  attention  particulière  à ne  rien 
dire  qui  tendit  à diminuer  le  luftre  qu’el- 
le fembloit  avoir. 

- * 

Le  lendemain  matin  PArch.  d’Amida 
m’écrivit  de  venir  chez  lui.  Dès  que  j’y 
fus  arrivé , il  m’apprit , que  depuis  no- 
tre derniere  conférence , il  étoit  venu  h 
Leurs  Maj.  certains  avis,  qui  les  dé- 
tërminoient  à vouloir  me  charger  d’un 
Mémoire  que  je  communiquerois  au  Car- 
dinal de  Fleury.  ,,  Mais  ce  fera  ajoû- 
»,  ta-t-il,  fans  lui  I aider  cependant  en* 
»,  trevoir  aucune  facilité  de  conclure  la 
„ réconciliation  , à d’autres  conditions 
,,  que  celles  qui  feront  exprimées  dans 
»,  ce  mémoire  : & prenez  bien  garde  , 
»,  de  ne  point  fortir  des  bornes  qui  vous 
»,  feront  preferites  fur  cet  article.  J’irai 
,,  demain  matin  vous  dire  adieu , & 
„ de-là  Ibuhaftter  la  bonne  année  à mon 
frere , qui  eft  votre  vqjfin.  Je  vous 
»,  remettrai  le  mémoire  en  queftion  , 

D 4 „ Vous 

t 

* Dont  Miguel  Guirka,  qui  avoit  été 
Chancelier  de  Milan , & puis  fait  Confeitter 
d’Etat.  11  logeoit  au  Couvent  des  Bénédictin* 
de  Notre  Dame  de  Montlbrat , dans  îa  rue  de 
St.  Bernard , où  j’avo»  loué  une  maifon. 
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que  la  Reine  doit  écrire  de  fa  main» 
9,.  Vous  le  copierez  : & quand  vous; 
»,  viendrez  le  foir  au  Palais  pour  pren- 
s,  dre  congé  de  Leurs  Maj. , vous  pat 

ferez  chez  moi  pour  me  rendre  l’ori- 
„ ginal  de  ce  Mémoire , que  je  doisrap- 
9,  porter  à la  Reine  *. 

La  nouvelle  que  l’ArcL  d’Amida  m’ap- 
prit , me  caufa  beaucoup  de  joye-r  8c 
comme  je  favois  que  la.  plus  petite  ap—  . 
parence  de  réconciliation  , produirait  in- 
failliblement le  même  effet  en  France  , 
& y 1er  oit  reçue  avec  empreflement  ; je: 
Jus  infiniment  flatté,  de  pouvoir  au  moins; 
la  faire  entrevoir  en  y arrivant.  Je  n-’eus= 
pas  moins  de  fatisfa&ion  de  me  fervir 
de  cette  ouverture,  pour  entamer  Par- 
faire principale  dont  j’étois  chargé,  & 
pour  la  conduire  à une  heur  eu  fè  fin. 

Je  me  gardai  pourtant  bien  de  faire- 
connoître  mes  fentimenà  à cet  égard  à' 
FArch.  d’Amida  : il  n’auroit  pas  manqué- 
de  croire , par  tout  ce  qui  s’étoit  paffé 
précédemment  entre  nous , que  je  vou- 
lons aller  fort  au-delà  des  bornes  qui  m’é^ 
toient  prefcrites.  Ainfi  je  me  contentai; 
fimplement  de  Paflurer,  que  je  fuivrois: 
les  ordres  de  la  Reine  avec  autant  de 
foumiflkm  que  de  fidélité.. 
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L’Archevêque  d’Amida  me  tint  exac- 
tement parole , & il  palfa  chez  moi  le 
premier  jour  de  l’an  fur  le  midi.  Il 
me  remit  alors  le  Mémoire  que  la  Reine 
avoir  effectivement  écrit  de  fa  main  •, 

& il  l’accompagna  de  toutes  les  affuran- 
ees  pofliblps  de  la  bienveuillance  de  Leurs 
Ma),  pour  moi , auffi-bien  que  de  foi* 
amitié  , & du  defir  qu’il  avoit  de  m’en 
donner  en  toute  occafion  des  marques. 

N’ayant  gardé  aucune  copie  de; cet 
écrit , je  ne  faurois  le  rapporter  ici  avec 
toute  la  fidélité  que  je  tâche  d’obferver 
dans  ces  Mémoires.  Je  dirai  Amplement, 
qu’il  contenoit  en  fubftance  : que  c’étoic 
à tort  qu’on  croyoit  en  France , qjuer 
L.  M.  ne  vouloient  écouter  aucune  pro- 
portion qui  tendit  à les  reconcilier  av,ec  - 
le  Roi  leur  Neveu  ; pnifqu’au  contrai- 
re , Elles  étoient  très  difpofées  à renou- 
veler Famitié  & l’intelligence,  qui  avoit 
été  entre  ce  Monarque  & Elles  jufqii’à 
l’événement  du  renvoi  de  l’Infante  ; dès- 
fors  que , ' confultant  fes  véritables  inté- 
7 rêts , il  fe  porteroit  de  fon  côté  à pré- 
férer l’alliance  de  Leurs  Majeftés  & de 
- ^Empereur  à celle  des  Puiffilices  Pro- 
•.  teftantes  : Que  pour  preuve  au  refte , de 
la  bienveuillance  particulière  que  Leurs; 

D $ Ma}- 
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Ma},  confërvoi  ent  pour  là  Nation'  Frana- 
çoifé  ,.  ellës  offroient:,.  fi  le  Roi  leur  Ne- 
veu vouloit  accéder  au.  Traité  de  Vien- 
ne, de  faire  rendte  aux  François;  tous, 
les  effets  , qui  paroîtroient  leur  appar- 
tenir fur  là  Flotte  & le»  Gàllions  ; 5c. 
qu’Elles  efperoient  de  leur  côté , que  Sa: 
Maj.  Très-Chrêt,  faifant  reflëxibn  fur  lès; 
hoftilités  que  les  A’nglois  avoiènt  com- 
mencé depuis  longtems  contre  l’Efpa- 
gne , en.  bloquant  les  Gàllions  aux  In- 
des , &,  en  y faifant  impunément  un? 
commerce  illicites  Elle  s’abftiendtoit  de* 
joindre  fes  forces  à celles  dû  Roi  d’Aiii 
gleterre,  & ne  défapprouveroit  point,- 
que  Leurs  Mbjeft.  CàtH.  cHercfiaflent  à: 
foütenir  lès  droits  & l’honneurde  leur- 
1 Couronne  , pat  les  moyens  que  la  divine.* 
Providence  avoitmis  entre  leurs  mains,. 
Il  étoit  parlé  auflf,  dans  ce  Mémoire 
autant  que  je  puis  m’ènfbuvenir,  de  las 
faifie  qu’on  avait  faite  à la  Vera-Crtcz  du? 
Vaifïeau  * :nommé7é  Evince  Frederick 
appartenant  à là  Compagnie  du-  Siid  :: 
& la  Reine  juftifioit  cette  faifie,  en  di- 
faut;  que  fe  trouvant  plus  grand  qu’if 

ni  étoit 


* On-  faifoit'  monter  fi  charge'  à-  deux  miL- 
lionsde  'mes  ftedings,.  . 
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m’êtoit  permis  qu’il  fiât > il  étoit  dans  le 
cas  d’ètre  confifqué  -,  & que  d’ailleurs 
le  Roi  d’Efpagne  éroit  bien  fonde  à le 
retenir,  comme  un  dédommagement  d» 
blocus  dès  Gai  lions  à Porto^Bello. 

Voilà,  à peu  près , • ce  que  contenoit 
le  Mémoire  que  la  Reine  d’Efpagne  a*- 
voit  écrit.  Il  ne  s’adreffoit  directement 
à perfonne  ; & j’avois  Amplement  un 
ordre  verbal  de  le  communiquer  au  Car- 
dinal de  Fleury  , en  lui  difant , que 
Leurs  Maj.  Cath.  comptoient  beaucoup 
fur  Ton  attachement  pour  Elles  , & fur 
les  preuves  qu’il  leur  en  donneroit , dans 
une  occalîon  où  il'  voyoit , combien  elles 
fs  prêtoient  facilement  à ce  qui  pouvoit 
réunir  les  deux  Couronnes- 

Après  avoir  pris  une  copie  de  ce  pe- 
tit Écrit , je  paflàr  l’après  midi  cher. 
FArchev.  d’Amida  pour  lui  rendre  l’ori- 
ginal , félon  que  nous  en  étions  con- 
venus ; & je  fus  enfui  te  ~ au  Palais 
pour  m’y  trouver  à la  rentrée  de  Leurs: 
Maj. , & prendre  congé  d’Elles.  La  Cour 
ce  foir-là  étoit  très-nombreufe.  Lë  Non- 
ce, le  Comte  dè  Konikfèg,  & pluiieurs 
autres  Miniftres  étrangers  s’y  trouvè- 
rent. Comme  je  leur  dis  la  démarche 
que  j’allois  faire , je  remarquai  qu’ils  re- 

D 6 ■ garde- 
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pereur  > apparemment  pour  lui  Élire  en- 
tendre qu’ils  reeonuoi  dois  lit  en  cela  Ion; 
©uvrage  , & pour  P'en  féliciter  tacite- 
ment. Cette  opinion  fans  doute  ne  pou- 
. voit  lui’  déplaire  î puifqu’elle  fervoit  ài 
prouver  fon  crédit  ,.  & lés-  égards: 
qu’on  continuoit  d’avoir  pour  PEmpe- 
areur.  Mais;  il  ne  fit  cependant  riens 
paroître  qui  donnât  lieu  d’en;  porter  ce 
jugement  : il  s’abftint  même  poliment,, 
de  me  feire  aucune  queftion  fur  mou 
départ,  ou  fur  mon  voyage,  qui  fen- 
tit  le  ton  avantageux  que-  les-  petits: 
genies  ne  manquent  guère-  dé  prendre: 
tn  pareilles  occafions»  Leurs  Maj  elles- 
étant  arrivées  dans;  Ges  entrefaites , je; 
me  mis  à-  la-  porte  de  leur  Cabinet  „ 
pour  prendre  congé.  d’Ellès  } 8c  au  mo- 
ment où-  je  me  baillai  pour  avoir  l’hon- 
neur de  leur  baifer  la  main  . Elles  me; 
dirent  limplement  , qùElles  me  fouhait- 
toient  un  bon  yoyage  : mais  comme  je: 
m’étois  avancé  deux  ou  trois  pas-  dans: 
3e  cabinet , &>  qu’alors  on  ite:  pouvoir 
plfts  remarquer  Pair  de  leur  vifage , El- 
les me  regardèrent  avec;  un  fourire , dont 
je  compris  parfaitement  le  feus. 

» . • * 

Les 
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< Les  Courtifans  , qui  s'étoient  attettv 
dus  que  j’aurois  une  audience  particu- 
lière , parurent  un  peu  furpris  de  la. 
feriéveté  avec  laquelle  j’avois  été  con- 
gédié; La  nouvelle  s’en  répandit  bien- 
tôt dans  Madrid;  r & elle1  y confirma' 
l’idée  qu’on  avoit  déjà,  que  mon  départ  r 
& les  citconftances  qui  l’accompagnoi- 
ent,.  étoit  une  nouvelle  marque  de  la 
déference  entière  qu’on  montroit  pour 
la  Cour  de  Vienne- 
Je  féjournai  encore  huit  jours  dan* 
, cette  Capitale  r après-  avoir  pris  congé- 
de  Leurs  Majeft.  ; & pendant  ce  terns- 
là,  l’Arclievêque  d’Amida  & moi  eûmes; 
de  fréquentes  relations  par  lettres  , dont 
un  trouve  le  fujet  dans  celles  qu’on  ma 
enlevées.  La  veille  de  mon  départ  Mi- 
lord Harrington  me  donna  à diner , avec; 
PAmbafladeur  d’Hollande , le  Marquie- 
de  Monteleon  & quelques  autres  Mi- 
niftres  Etrangers  -,  & il  invita  auffi  le; 
Pere  M o n s i n a t.  Ce  repas  fiiolong , 
& accompagné  de  toute  la  gayeté  que 
l’état  du  Pere  Monfinat  & le  mien  pou- 
voient  nous>  permettre;  Oii  débitoit 
alors  à Madrid , que  ce  Religieux  étoit 
venu  me  remplacer  y & je  lui  fis , en 
badinant , une  ample  démilfion  de  tou- 
’•  tes 
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tes  les  commiflîons  dont  le  public 
voit  charge  5 & de  ma  prétendue  Ex* 
cellence  > fouhaittant  qu’il  réuflk  mieux 

p « ^ ce  titre  , que  je  ne  Pavois 

fait 

Qyeïque  tems  après  le  repas.  Milord 
Harrington  me  dit  en  particulier , qu’il 
comptait  de  me  fuivre  dç  près.  B 
nie  pria  errfuite  de  lui  avouer  natu- 
rellement , fi  dans  mon  départ  il  n’en- 
troit point  quelque  myftere  ? „ Vous 
n êtes , ajouta-t-il , à tout  moment  dans 
» Cour,  un  problème  qu’on  ne  peut 
» définir.  Le  public  croit  fermement  , 
n que  le  Comte  de  Kônikfèg  a fait  con- 
” noître  à Leurs  Maj.  Cath.  , que  vo- 
99  tre  «jour  en  Efpagne  ne  paroiflbit 
„ point  mdifterent  à l’Empereur  y & 

„ qu?en.  conféquence  Elles  vous  ont  fait 
„ înfinuer  de  vous  retirer  r mais  cer- 
„ tains  courtifans  mieux  inftruirs , fbup* 

„ çonnent  au  contraire que  l’on  vous 
„ reverra  ici  plutôt  qu’on  lie  penfe  y 
,,  & que  tout  fe  fait  de  concert  avec 
„ la  France  fur  ce  qui  vous  regarde. 

„ Je  fuis  de  mon  côté  difpofé  à adhé- 
„ rer  un  peu  à ce  fentiment  : & fans; 

„ avoir  l’indifcrétion  de  vouloir  découd 
»vru:  votre  lècret ,,  je  ne  faurois  re- 

».  fufeir  . 
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fufer  à l’amitié  que  j’ai  pour  vous: 
de  vous  demander  Amplement,  fî  le 
bruit  lourd  des  grandes  Négociations 
„ dont  on  vous  dit  chargé , a quelque 
„ fondement  ? ” Je  n’en  comtois  au- 
' cun  , lui  répondis-je  , que  celui  des  fpé- 
eulations  - creufes  des  Courtifiins  dont 


r> 
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vous  me  parlez.  Mon  voyage  eit  France 
n’a  nul  rapport  à ce  qui  & pafle  actuel- 
lement en  cette  Cour  $ & les  projets 
que  vous  foupçonnez  qu’on  y forme: 
contre  la  vôtre , ne  peuvent  aflurément 
compatir  avec  la  réconciliation , puifque 
vous  êtes  mieux  au  fait  que  perfonne 
de  la  façon  dont  le  Cardinal  de  Fleury 
penfe  à cet  égard.  Au  liirplus  je  ne 
vous  dîflimulerai  point,  que  je  parts; 
très-content  de  cette  Cour  , & de  toutes; 
les  bontés  dont  Leurs  Maj;  m’ont  ho- 
noré pendant  le  fejour  que  j’y  ai-  fait- 
J’ignore  aflurément  fi  je  dois  jamais  y 
revenir  : mais  fbit  en  France  ou  ail- 
leurs-, je  ferai  toujours  profeflton  d’être- 
attaché  à Leurs  Maj.  j & fi  Elles  ju- 
geoientà  propos,-  ajoutai-je  en  fourianr, 
de  faire  ufage  de  mon  zele  , ne  me; 
blâmeriez  - vous  point , de  négliger  de: 
- leur  en*  prouver  toute  l’étendue?  „ Je- 
sol  vous  enteus , me  repartit  alors.  ML- 
■ lord 
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„ lord  Harrington , en  formant  auffi  de 
,,  fou  côté  y & quand  je  paiferai  à Paris 
„ vous  me  parlerez  peut-être  plus  elai- 
„ rement.  Quoiqu’il  en  foit  T vous  y 
„ apprendrez  r j’efpere ,•  toute  la  juftice 
„ que  j’ai  rendue  à la  fagefle  de  votre 
„ conduite  y foit  en  écrivant  à notre 
„ Ambafladeur  , foie  à vos  Miniftres  t 
„ & je  perfevererai  toujours  dans  le» 
„ mêmes  fentimens  >T. 

La  nécelîitë  indifpenfàble  où  jTallois 
être  de  ménager  le  Cardinal  de  Fleury , 
& de  parvenir  pour  cet  effet  à diffiper 
la  méfiance  & les  préventions  qu’il  m’a- 
voit  marquées,  m’engagea  de  lui  écrire, 
deux  jours  avant  mon  départ  , d’une 
maniéré  qui  pût  flatter  la  paffion  qu’il 
avoit,  d’être  regardé  comme  l’unique  mo- 
bile de  tout  ce  qui  fe  faifoît  en  France; 
Je  le  fuppliois  dans  ma  lettre , d’agréer 
que,  rendant  compte  à lui  fcul  des  or- 
dres que  Leurs  Majeft.  Cath.  m’avoient 
donnés,  & des  démarches  que  je  fer  ois; 
pour  les  exécuter , elles  puflènt  être  di-  - 
rigées  par  fès  lumières , & foutenues  par 
fon  autorité.  J’ajoûtois  enfin , que  j’ef- 
perois  , en  fuivant  ce  projet , de  n’en 
faire  aucune  qui  pût  lui  déplaire  , & 
qui  ne  lui'  prouvât  au-  contraire , l’at- 
tache- 
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tachement-  & le  refpeél  que  j’avois  pour 
lui. 

Cette  précaution  ne  fut  point  inutile. 
Le  Cardinal , £ qui  mon  féjour  en  Et 
pagne  ne  pfaifoit  guere , s’étoit  quel- 
quefois expliqué  ^fur  mon  fujet  avec  vi- 
vacité » & je  favois  de  refte  , qifil  n’é-- 
toit  pas  d’un  caraétere  à oublier  facile- 
ment » que  peu  ébloui  de  fa  faveur , je 
n’euffe  ni  craint  là  puifiance  dans  ce  qui 
s’étoit  paffé  entre  nous,  ni  voulu  tou- 
jours  regler  mes  démarches  fur  les  égards 
qu’il  exigeoit.  Quelques  témoignages  de 
déference , dans  une  conjoncture  où  je. 
ne  dépendois  plus  de  lui , & où  je  pou- 
vois  lui  être  utile , me  parurent  pro- 
pres à difîiper  fès  préventions  : & c’eft 
ce  qui  me  détermina  à lui  écrire  , de 
la  maniéré  que  je  viens  de  le  rapporter- 
3da  lettre  produifit,  au  moins  en  ap- 
parence , l’effet  que  je  défirois  i & le 
Cardinal  parut  juger  plus  favorablement 
demes  intentions,  dans  certaines  occa- 
ïlons  où  il  fut  queftion  de  moi.  C’eft 
ce  que  j’appris  à Paris  par  une  Dame  » 
fort  en  liaifon  avec  le  Cardinal  r-  qui 
remarqua  ce  changement,  & que  j’en 
fixois  exaétemen  l’époque.  Son  rang  , 
& encore  plus,  fa  vertu rendroient  fon 

té  moi-  , 
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témoignage  infiniment  refpe&abfe , fi  je 
la  nommois  : mais  il  n’eft  pas  néceflaire 
fie  la  faire  intervenir  dans  nn  fait  de  fi 
petite  importance.  Cette-  Dame  vit  : fa 
pieté  eft  fincerei  & par  conféquent  fa 
droiture.  Elle  ne  me  refufera  pas , j’ef. 
pere  , de  rendre  juftice  à la  mienne 
dans  ce  que  je  dis. 

Je  partis  de  Madrid  le  8.  de  Janvier 
.1727,  & je  repris  la  route  de  Na- 
varre pour  aller  en  France. . En  paflant 
à Pampelune , le  Gouverneur  & les  prin- 
cipales perfonnes  de  la  ville  eurent  pour 
moi  autant  d’attention  & de  politeflè , 
qu’ils  m’avoient  marqué  d’indifference 
quand  j’étois  venu  en  Efpagne.  Je  re- 
marquai avec  plaifir  , dans  leur  ma- 
niéré de  s’expliquer,  que  regardant  mon 
retour  en  France  comme  l’avant- cou- 
reur d’une  prochaine  rupture  entre  les 
..  deux  Couronnes , ils  témoignoient  un 
véritable  chagrin  que  je  quittalfe  l’El- 
pagne  , & un  grand  defir  de  voir 
la  bonne  intelligence  rétablie  entre  les 
deux  Jlois.  Ce  fentiment  me  parut  gé- 
néral dans  tous  les  endroits  où  je  pa£* 
fai  : chacun  s’emprelfoit  à me  le  mar- 
quer ; & je  fis  de  mon  mieux  dans  les 

eoH- 
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converfations  y pour  le  fortifier  par  des 
lefiéxions  propres,  à l’entretenir  , & par 
l’efperance  d?une  prochaine  réconcilia- 
tion , malgré  tous,  les  obft  acles  qui  fem*. 
bloient  l’éloigner. 

Le  mauvais  tems  m’avoit  obligé  de 
faire  de  petites  journées , & de  m’arrê*- 
ter  à Pampèlune  & à St.  Jean  Pied  de 
Port.  Mr.  d’Adoncourt  qui  eomman- 
doit  à Bayonne  , & à qui  on  avoit  écrit 
par  la  pofte  mon  départ  de  Madrid  , ne 
me  voyant  point  paroître , craignit  qu’il 
ne  me  fût  arrivé  quelqu’accident  en  che- 
min , ou  que  je  ne  ftifle  tombé”  malade^ 

Il  envoya  obligeamment  un  Courier  au» 
devant  de  moi  ,,  pour  avoir  de  mes  nou- 
velles , qui  me  rencontra  à Mediondez. 

Je  n’avois  rien  éprouvé  de  ce  que  Mr,  • 
d’Adoncourt  avoit  appréhendé  : mais 
l’ufage  de  courir  la  pofte  en  chaife  n’é- 
tant point  établi  en  Èfpagne,  ainfi  que 
cela  fe  pratique  dans,  d’autres  pays  ,-  il 
aVoit  fàlu  efliiyer  l’ennui  d’un  voyage, 
fait  avec.  lenteur,  & celui  d’entendre- 
mon  voiturier  Efpagnol  chanter  fur  le- . 
même  ton  pendant  la  journée  entière  y, 
quelque  Romance  en  là  Langue,  dont  . 
k:  fujet  étoit  k peine  épuifé.  le  foir.. 
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A mon  arrivée  à Bayonne , Monfieuc 
d’Adoncourt  me  remit  une  Lettre  du 
Comte  de  Morville , que  ce  Miniftre  lui 
avoit  jadreflee  pour  me  rendre.  Cette 
Lettre  n’a  évité  le  fort  de  tous  mes  au- 
tres papiers,  que  parce  que  je  l’envoyai 
à mon  Pere  qui  vivoit  alors , afin  qu’il 
pût  voir  la  fatisfàélion  qu’on  me  té- 
moignoit , des  démarches  que  j’avois 
faites  en  Efpagne  , pour  contribuer  à la 
réconciliation  des  deux  Couronnes.  La 

' ♦ ' N 

voici. 
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S Mon  ce  que.  vous  m’avez  fait  P honneur 
de  ni  écrire , Monfieur , je  vous  crois4 
u&uellement  parti  de  Madrid > ainfi  j'adrejfé 
cette  Lettre  à Mr.  J’Àdoncourt  , pour 
vous  la  rendre  à votre  pajfage  à Bayonne ~ 
Vous  ne  devez  point  douter  de  impatien- 
ce que  l'on  a de  vota  voir  arriver  ici  y 
£9*  Hêtre  injh’iiit  dufujet  de  votre  voyage . 
Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  , qui  ne  defire 
rien  tant  qae  la  réunion  des  deux  Comon- 
nes , efpere  toujours , malgi'é  tous  les  pré- 
paratifs  de  guerre  qui  fe  font  en  EfpagneT 
que  le  Roi  Catholique  ne  prendra  aucune 
réfolution  qui  puijfe  troubler  la  tranquillité 
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Ae  F Europe , ou  mettre  le  Roi  dans  la  né- 
cejjité  de  remplir  les  engagemens  qu'il  a 
pris  avec  fes  Alliés  ; & fin  Embtence  fi 
“flatte  également  i que  les  propositions  que 
' vous  avez  à faire , conformes  à ces  deux 
objets , lui  laijferont  la  liberté  de  ntani- 
fejler  le  zele  qu'elle  rejfent  pour  Leurs 
Cath. . 

En  mon  particulier , connoijfant  comme 
je  fais  votre  fagejfe  & vos  talens  , fen 
tire  d'heureux  préfages  pour  la  réconcilia- 
tion > & je  fiuhaitte  que  ce  que  vous  avez 
Ji  heureufiment  & fi  habilement  commencé 
à Madrid , puijfe  fi  confommer  iti  avec  te 
même  fuccès.  t . . 

Je  fuis  -, très-parfaitement , M o n s i e u R, 

) 

Votre  très  humble  & très, 
obéiflant  ferviteur 

Signé  M O R V 1 L L E. 

J’employai  le  peu  de  féjour  que  je  fis 
à Bayonne  à faire  ma  Cour  à la  Reine  * 
Douairière  d’Efpagne , qui  refidoit  dans 
une  maifon  de  Campagne  voifine  de  la 
ville.  Nous  y allions  tous  les  jours  Mr. 
d’Adoncourt  & moi.  Sa  Maj.  me  mar- 
qua 

» * 

* Marie  Anne  ANïUBOüKG  veuve  4© 

C H A B.  L E S II. 
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qua  la  même  bonté  dont  Elle  m’avoît 
honoré  lorfque  je  lui  avois  été  préfenté 
en  allant  .à  Madrid.  C’eft  la  derniere 
fois  que  j’ai  eu  l'honneur  de  voir  .cette 
bonne  & vertueufe  Princefïè.  Mes  fiif- 
-graces  n’ont  point  altéré  fa  bienveuil- 
lance  : Elle  a bien  voulu  me  la  conti- 
nuer jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  recevoir 
favorablement  l’hommage  de  mon  refpeâ 
que  je  lui  rendois  fie  teins  en  tems  par 
l’entremife  de  Monfieur  d’Adoncourt  j 
& me  faire  écrire  diverfes  fois  par  lui 
qu’elle  était  touchée  des  traverfes  que 
j’efiuyois  , & qu’elle  me  Ibuhaittoit  un 
fort}  plus  heureux.  Celui  de  cette  Prin- 
eefïè , depuis  la  mort  du  Roi  fon  Mari 
jufqués  au  tems  oà  elle  -eft  retournée 
en  Efpagne,.  c’eft-à-fiire  peu  de  mois 
avant  fa  mort  * , a été  auffi  pénible 
que  trifte.  La  Cour  fie  Madrid  ne  lui 
payoit  rien , pendant  plufieurs  années 
des  revenus  dont  elle  devoit  jouir.  Rédui- 
te à vivre  d’emprunt , elle  avoit  le  cha- 
grin de  voir  fouvent  les  Domeftiques 
fie  fa  maifon , lui  expofèr  leur  extrême 
indigence , fans  pouvoir  les  foulager. 

Cette 

* Elle  eft  morte  à Gmdalaxara  le  x 6,  Juil- 
let 1740. 
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Cette  fituatîon , ordinairement  il  in- 
connue aux  perfonnes  de  Ton  rang  » lui 
paroifloic  avec  ratfon  bien  dure  : le  dé- 
tail dans  lequel  elle  jugea  à propos  d’en- 
trer à cet  égard  , un  foir  que  j’avois 
l’honneur  d’être  feul  avec  Sa  Maj. , la 
conduifit  infeafiblement , à me  raconter 
differentes  , circonftances  de  la  vie , où 
fan  élévation  n’avoit  fervi  qu’à  lui  faire 
fentit  plus  vivement  l’amertume  des  cha- 
grins qu’elle  avoit  effuyés.  Ayant  pris 
la  liberté  de  lui  dire  alors , que  la  fà- 
gefle  de  Dieu , pour  faire  connoître  la 
fragilité  de- la  puiflànce  humaine,  n’a- 
voit point  permis  que  le  Trône  fût  tou- 
jours inaccefîible  aux  contradictions  & 
aux  peines.  Mon  fans  doute,  me  dit- 
. elle , d’un  ton  qui  marquoit  que  le  fou- 
venir  des  differentes  mortifications  qu’el- 
le avoit  efluyées  lui  étoitencore  fort  pré- 
fent  j il  ne  fert  au  contraire  qu'à  pùvec. 
- du  léger  adoucijfement  de  pouvoir  parle r , 
& fe  plaindre  à quelqu'un , en  liberté  & 
en  fureté. 

Quoiqu’en  partant  de  Bayonne  j’euf. 
Te  trouvé  la  facilité  de  courir  la  poûe 
on  chaize , je  n’en  arrivai  pas  plus  vite 
à Paris.  . Les  Landes  de  Bourdeaux  , 

• qui  étoient  prçfquç  toutes  couvertes 
' - • ' * * - - d’eau 
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d’eau  quand  j’y  paflài  -,  des  boues  affreu- 
fes  depuis  Barbezieux  jufqu’à  Poitiers  , 
me  retardèrent  beaucoup.  Réduit  à faire 
autant  ufage  des  bœufs  que  des  che- 
veaux  pour  tirer  ma  chaife  -,  je  fus  plus 
de  trois  femakies  à me  rendre  de  Madrid 
à Paris  5 & ce  ne , fiat  que  le  30.  de  Jan- 
vier que  j’arrivai  à V erfailles. 

En  paffant  à Orléans  -,  où  je  dînai 
chez  l’Evêque  * de  cette  ville , Oncle 
du  Comte  de  Morville,  j’appris  que  la 
Cour  ne  devoit  revenir  de  Marly  que 
le  1.  de  Février.  Ce  Prélat  vouloit  me 
retenir  chez  lui  jufqu’à  ce  jour-là  j mais 
je  le  fuppliai  de  me  laifler  continuer  < 
mon  chemin  : étant  bien  aife  de  précé- 
der d’un  jour  le  retour  du  Roi  à Ver- 
failles,  tant  par  rapport  a mes  affaires 
particulières , que  pour  mettre  en  or- 
dre les  : différera  papiers  dont  j’étois 
chargé. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  à Ver- 
failles  , je  rencontrai  en  fortant  du  Ca- 
baret du  Cadran  bleu  où  j’étois  logé . , 
le  Comte  de  Valbelle.  Il  me  mena  dîner 
chez  lui  avec  le  Comte  de  Calviere  fon 
• frere 

4 

• « 

* JeanBaptiJle  Fiiusiav,  frere  de  Mr. 
d’Armenon ville  Garde  des  fceaux  de  France..  ; 


Digitized  by  Google 


VA  fi  B E'  DE  M ONT  G ON.  n 

frère.  Dans  la  converfation  que  j’eus 
avec  eux  , j’appris  plufieurs  petites  par- 
ticularités , qui  commencèrent  à me 
mettre  un  peu  au  fait  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  à la  Cour.  L’après  diné  nous  mon- 
tâmes enfemble  au  Château.  J’avois 
dit  par  hazard  au  Comte  de  Valbelle  , 
que  la  Reine  d’Efpagne  m’avoit  donné 
une  Lettre  pour  la  Duchelfe  de  Venta- 
dour , avec  200.  Livres  de  Tabac  d’Ef- 
' pagne  que  S.  Maj.  Cath.  envoyoit  à cette 
Dame.  Il  voulutdur  cela  me  mener  chez 
elle  i mais  la  bienféance  exigeant  que’ 
je  commenqafle  par  voir  le  Comte  de 
Morville,  je  m’exçufai  de  fuivre  le  Com- 
te de  Valbelle , & je  le  quittai  pour 
palier  à l’appartement  de  ce  Miniftre.  • 

Il  n’y -avoir,  à ce  qu’on  m’apprit 
. quand  j’y  entrai,  que  peu  de  momens  & 
qu’il  étoit  arrivé  de  -Mari b Je  lui  fis 
dire  que  j’étois  dans  Ion  Antichambre, 
pour  lavoir  quand  il  trouveroit  bon  que 
j’eullè  l’honneur  de  Je  voir.  Il  vint 
aufli-tôt  lui- même  à la  porte  de  fon 
Cabinet  > & après  m’avoir  reçu  avec  tou- 
te forte  de  témoignages  d’amitié , nous 
commençâmes  à entrer  en  matière  fur 

le  fujet  de  mon  voyage. 

• *■>* 

* 
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Quelque  parfaite  que  fût  l’intelligence 
qui  s’étoit  formée  entre  le  Gomte  de 
Morville  & moi , pendant  mon  féjour  en 
Efpagne,  ' quelque  prévenus  que  nous 
fuffions  l’un  pour  l’autre  ; la  fituation 
où  nous  nous  trouvions , depuis  que 
j-’étois  entré  au  fervice  de  Sa  Majefté 
Cath. , ne  nous  lailfoit  plus  la  liberté 
de  nous  parler  avec  la  même  cordialité 
qu’auparavant.  Le  Comte  de  Morville 
étoit  Miniftre  du  Roi.  Je  venois  d’une 
Cour  dont  les  fentimens  pour  la  France 
paroilfoient  fort  équivoques  ) & ou  a i 
vu  par  l’inftruéHon  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  m’avoit  donnée , que  ce  Monar- 
que croyoit  avoir  de  juftes  fujets  de  fe. 
méfier  du  Comte  de  Morville.  Ce  fut 
donc  avec  quelque  circonfpe&ion  que  • 
nous  nous  expliquâmes  dans  ce  premier 
début.  La  converfation  ne  roula  d’a- 
bord que  fur  la  trop  grande  dépendance 
où  la  Cour  d’Efpagne , au  dire  du  Com- 
te de  Morville , s’étoit  mife  de  celle  de 
Vienne,  & fur  les  raifons  dont  je  me 
fervis  pour^ombattre  cette  opinion , & 
pour  juftifier  la  conduite  de  Leurs  Ma). 
Cath.  . Mais  comme  tous  ces  raifonne- 
mens  n’aboutiffoient  pas  à grand  chofe  , 

& dégéneroient  infenfiblement  en  un 
•*  verbiage 
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Verbiage  inutile  & ennuyeux  : Je  dis  au 
Comte  de  Morville  , pour  ranimer  un 
peu  notre  entretien  > que  c’étoit  injufte- 
ment  qu’on  paroiffoit  prévenu  en  France* 
que  la  Reine  d’Efpagne  éloignoit  la  re*- 
conciliation  des  deux  Couronnes  ,•  puis- 
que cette  Princeffe  m’avoit  chargé  d’un 
Mémoire,  qu’on  pouvoit  regarder  com- 
me la  première  ouverture  faite  pour  la 
procurer.  J’ajoutai  que  j’avois  copié  ce 
Mémoire 'fur  celui  que  la  Reine  avoit 
écrit  de  fa  main  : qu’il  renfermoit  toutes 
fortes  de  témoignages  d’égard  & d’amitié 
pour  le  Roi , & de  bienveuillance  pour 
la  Nation  Françoife  j & qu’il  ne  tenoit 
qu’à  lui  de  s’en  convaincre.  Le  Comte 
de  Morville  me  parut  extrêmement  fur- 
pris  de  ce  que  je  lui  difois.  Tl  me  de- 
manda avec  empreffement  (i  j’avois  fur 
moi  ce  Mémoire , étant  fort  curieux  de 
voir  comment  la  Reine  d’Efpagne  s’ex- 
pliquoit.  Je  le  lui  préfentai  * & il  l’e- 
xamina avec  attention.  C’eft  beaucoup, 
me  dit  * il  eii  me  le  rendant,  que  Sa 
Maj.  Cath.  fe  foit  déterminée  à parler 
comme  elle  fait  : on  peut  au  moins  fe 
flatter  qu’elle  n’e-ft  point  auffi  oppofée 
qu’on  fe  l’étoit  imaginé , à la  réunion  des 
deux  Couronnes } & vous  nous  annon- 

E a 


cez 
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cez  une  nouvelle  à laquelle  on  ne  s’at- 
tendoit  point  ici.  Mais  la  condition 
d’accéder  au  Traité  de  Vienne  dont  la 
Reine  fait  en  quelque  maniéré  dépendre 
cette  réunion , eft  en  vérité  fi  peu  ad- 
miilible,  qu’il  meparoitimpoffible  qu’el- 
le produife  l’elfet  que  nous  defirons.  Car 
en  bonne  foi,  Sa  Ma).  Cath.  peut-elle 
penfer  que  le  Roi  abandonnera  fes  Al- 
liés pour  fe  mettre  à la  difcretion  de  la 
Cour  Impériale.  Cette  démarche  feroit 
aufli  imprudente  qu’indécente  ; & je  crois 
pouvoir  vous  dire , que  vous  ne  trou- 
verez pas  Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  fort 
difpofé  à goûter  un  pareil  projet.  Tou- 
tes les  propofitions  qui  fe  font , repon- 
dis-je , quand  il  ell  quellion  de  rétablir 
l’intelligence  entre  les  Souverains,  font- 
elles  donc  d’abord  fi  conformes  aux  in- 
térêts & aux  vues  des  uns  & des  au- 
tres , qu’il  ne  faille  pas  que  chacun  de 
fon  côté  en  explique  quelques-unes , & 
en  retranche  d’autres , jufqu’à  ce  que  le 
tout  puiflè  s’ajufter  avec  ce  que  l’hon- 
neur & la  bienféance  exigent  ?-  L’un  & 
l’autre , dites-vous  ne  permettent  point 
au  Roi  d’acceder  au  Traité  de  Vienne  ; 
niais  ( pardonnez  cette  queftion  ) n’in- 
terdifeut-ils  point  également  à Leurs  Maj- 

Cath, 
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Cath.  de  fe  détacher , comme  on  le  fou- 
haitte  ici , de  l’Alliance  qu’elles  ont  fai- 
te avec  l’Empereur , pour  fe  réunir  à la  . 
Ligue  d’Hanover-?  Ne  pouffons  donc 
point , Monfieur  le  Comte , ajoutai-je 
en  fouriant , notre  délicateffe  fur  la  bon- 
ne foi,  jufqu’à  de  vains  fcrupules  Les 
premières  difficultés  ne  doivent  pas  nous 
arrêter  ou  nous  rebuter  : Vous  & Mr. 
le  Cardinal  de  Fleury  trouverez  bien  les 
moyens  de  les  furmonter.  Je  ne  fuis 
.venu  ici  que  pour  féconder  vos  bonnes 
intentions  ; & il  ne  tiendra  pas  à moi 
qu’elles  ne  produifent  d’heureux  fruits. 

Le  Comte  deMorvillerepliquaobligeam- 
ment,  qu’après  ce  qu’il  voyoit  quej’a- 
yois  fu  ménager  en  Efpagne,  ilyavoit 
tout  lieu  d’elperer  que  ce  que  je  lui 
difois  arriveroit  > & qu’au  moins  je  pou- 
vois  être  certain , qu’il  feroit  tout  fon 
poffible  pour  concilier  les  efprits.  Il  me 
demanda  enfuite,  fî  je  ne  comptois 
pas  de  voir  ce  même  foi r le  Cardinal  de 
Fleury  ? Je  lui  répondis  que  c’étoit  bien 
mon  intention , & qu’au  fortir  de  fon 
Cabinet  je  me  propofois  d’aller  chez  cette 
Eminence.  Le  Comte  de  Mor ville  me, 
dit  alors , que  depuis  que  l’on  favoit  • 
que  j’étois  en  chemin , le  Cardinal  avoit 
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paru  defirer  beaucoup  de  me  voir  arri- 
ver ; & même  je  puis  vous  alfurer,  ajou- 
» ta-t-il , qu’il  s’eft  expliqué  fur  votre  fu- 
jet  d’une  maniéré  fort  obligeante.  11 
fout  tâcher  à préfent,  repliquai-je , de 
ne  pas  lui  donner  lieu  de  'changer  de 
langage:  dans  cette  vue,  comme  vous 
connoiflez  encore  mieux  que  moi  fo  dé- 
licatelfe,  trouvez  bon  que  je  vousfup- 
plie , quand  vous  le  verrez  de  ne  point 
paroître  inftruifc  dq  Mémoire  que  je 
vous  ai  préfenté.  C’eft  un  fruit  nou- 
veau dans  cette  faifon , dont  il  faut  . 
que  je  lui  offre  les  prémices  j & vous 
n’ignorez  pas  l’intérêt  particulier  que  j’ai 
d’avoir  pour  lui  cette  attention.  Le  Com- 
' te  de  Morville  entra  parfaitement  dans 
mon  fentiment  i & il  me  promit,  au  cas 
que  le  Cardinal  parlât  du  Mémoire  qu’il 
venoit  de  lire , de  garder  exa&ement  le 
fecret.  Nous  nous  feparames.  là-deflus  » 

& je  me  rendis  tout  de  fuite  à l’appar- 
tement du  Cardinal.  ■ , ■ , 

Comme  la  Cour  étoit  revenue  ce  foir- 
là  de  Marly , je  trouvai  l’Antichambre 
de  ce  Mi  ni  (Ire  remplie  de  Courtifans. 
Plufieurs-  d’entr’eux  ,'  dont  j’étois  fort 
connu,  s’empreflTerent  en  me  voyant  pa- 
roitre , de  m’aborder  » & de  me  racon- 
ter 


/ 
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ter  tout  de  fuite  ce  qui  fe  débitoit  fur 
le  fujet  de  mon  arrivée.  Je  devins  aufli- 
tôt  l’objet  de  l’attention  & de  la  curio- 
Gté  de  l’aflèmbiée.  Quelques  perfonnes 
dans  l’idée  que  le  Cardinal  defiroit  beau- 
coup de  me  voir , me  preflèrent  de  me  fai- 
re annoncer  : mais  je  m’excufài  de  fuivre 
leur  confeil , je  répliquai  au  contraire 
avec  indifférence , qu’il  fuffifoit , quand 
Mr.  le  Cardinal  de  Fleury  fortiroit,  que 
j’euflè  alors  l’honneur  de  le  fàluer  , & 
fuis  montrer  aucun  empreffement  de  par- 
ier à ce  Miniftre , je  continuai  de  m’en- 
tretenir avec  les  gens  de  ma  con- 
noiflance.  Une  demie  heure  après  la 
Maréchale  d’Eftrées  parut,  & fût  d’a- 
bord adrnife  dans  le  Cabinet  du  Cardi- 
nal. Il  fortit  quelques  momens  après 
pour  la  reconduire , & quand  il  l’eut 
quittée  je  me  préfentai  devant  lui  pour 
le  Jaluer.  11  vint  à moi  dès  qu’il  m’eut 
,,  apperçu , & avec  un'vifage  riant, 
,,  foyêz  Mr. , me  dit-il , le  bienvenu  : 
„ vous  vous  êtes  affurément  lon?-tems 
„ fait  attendre  > & fans  doute  vous  a- 
„vez  voulu  obferver,  en  courant  la 
,,  pofte  , toute  la  gravité  d’un  Efpagnol  : 
,,‘mais  enfin  vous  voilà  arrivé,  & ou 
« eft  ravi  de  vous  voir , malgré  votre 

E 4 jj  peu 
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j,  peu  d’empreffement  à nous  venir  join- 
.,  dre  En  me  difant  ces  mots , le 
(Cardinal  rentra  dans  Ton  Cabinet  où  je 
le  fùivis  ; & deux  ou  trois  perfonnes 
qui  avoient  profité  de  cette  occafion 
pour  lui  parler  un  moment  en  paflant , 
s’étant  retirées , je  reftai  feul  avec  lui. 
Quand  nous  fumes  aflis  il  continua  à 
m’afTurer  avec  une  phyfionomie  ouverte 
& amiable , qu’il  étoit  bien  aife  que 
Leurs  Maj.  Cath.  m’eulfent  choifi  dans 
la  conjoncture  préfente  pour  venir  en 
France , elperant  que  ce  voyage  auroit 
d’heureufes  fuites.  Il  ajouta  que  je  de- 
vois  me  fouvenir , que  c’étoit  lui  qui 
avoit  approuvé  le  premier  que  j’allaflc 
en  Efpagne  , & qui  l’avoit  fait  agréer 
à Mr.  le  Duc  de  Bourbon  : qu’il  iàvoit 
combien  je  m’étois  comporté  prudem- 
ment en  ce  pays-là  : & que  toutes  les 
lettres  qu’il  avoit  reçues  de  la  Cour  de 
Madrid , depuis  que  j’en  étois  parti  , 
faifoient  l’éloge  de  ma  conduite.  A la 
fuite  de  toutes  ces  exprelîions  obligean- 
tes , le  Cardinal  me  fit  differentes  quef. 
tions  fur  les  difpofitions  où  j’avois  lait 
fé  le  Roi  d’Efpagne  pour  la  réconcilia- 
tion. Il  s’étendit  beaucoup  fur  l’éton- 
nement que  lui  caufoit  l’étroite  union 

de 
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de  ce  Monarque  avec  l’Empereur,  & 
fur  le  peu  d’effet  qu’avoient  produit  juf- 
qu’ alors , les  differentes  démarches  qu’il 
avoit  faites , pour  porter  Sa  Maj.  Cath. 
à reprendre  pour  le  Roi  & la  France 
lés  fentimens  d’amitié  qu’il  devoir  natu- 
rellement avoir,  >»  C’eft  la  Reine,  dit- 
„ il , qui  eft  la  caufe  principale  de  tou  t 
,,  ce  refroidiflement  : on  ne  la  tirera 
,,  point  de  l’erreur  où  elle  eft , que 
„ l’Archiducheffe  époufera  Dom-Carlos, 
s,  jufqu’à  ce.  qu’elle  voye  clairement  que 
s,  la  Cour  de  Vienne  n’a  certainement 
,,  pas  deflein  de  conclurre  ^cette  AHian- 
„ ce.  L’Epoque  de  cette  découverte 
„ n’eft  à la  vérité  pas  éloignée  ; mais 
33  en  attendant  les  efprits  s’aigriffent  : 
„ l’Efpagne  achevé  de  s’épuifer  en  libé- 
„ ralités  î elle  eft  prête  à déclarer  la 
„ guerre  à l’Angleterre  , & à nous  jet- 
„ ter  dans  la  facheufe  néceflité  de  rem- 
„ plir  les  engagemens  que  nous  avons 
„ pris  avec  cette  Couronne  : on  perfua- 
„ de  outre  cela  à Leurs  Majeftés  Cath. 
„ qu’elles  s’empareront  aifément  de  Gi- 
3,  braltar  , quoique  tous  les  gens  £bn- 
,,  fes  regardent  cette  entreprifè  comme 
n tout-à-fait  -téméraire  , . pour  ne  rien 
3,  dire  de  plus  ; enfin , fans  argent,  fana 
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»,  flotte , fans  aflurance  & fans  poflî- 
»,  bilité  de  recevoir  aucun  fecours  de 
?,  l’Empereur , le  Roi  d’Efpagne  for-. 

»,  me  des  projets  qui  peuvent  devenir 
s,  aufli  funeftes  à fes  Etats  qu’à  toute . 
»î  l’Europe  j puis  qu’il  eft  impoffible , 
s,  s’ils  s’exécutent , que  la  guerre  ne 
9>  s’allume  de  toute  part.  ” 

Inftruit  depuis  long-tems  que  le  Car- 
dinal polfedoit  mieux  que  perfonne  l’are 
de  montrer , quand  il  vouloit,  une  cor- 
dialité & une  franchife  fur  laquelle  ce- 
pendant il  ne  falloit  gueres  compter , 
5’affeClai  de  lui  répondre  avec  le  même 
air  de  candeur  ; & je  renouvellai  les  a£ 
furances  que  je  lui  avois  données  de  Ma- 
drid , que  dans  tout  ce  qui  fe  pafleroit 
déformais  entre  nous  , je  me  propofois 
de  le  rendre  maître  abfolu  des  démar- 
ches que  j’avois  à faire.  Récapitulant 
enfuite  tout  ce  qu’il  m’avoit  dit  au  fujet 
de  Leurs  Maj.  Cath.  , je  tâchai  de  jufti- 
fi  er  les  ménagemeMs  qu’Elles  avoient  pour 
l’Empereur  s de  faire  envifager  les  efpe- 
rances  du  mariage  de  l’Archiduchelfe  avec 
l’Infant  Dom-Carlos , comme  mieux  fon-  . 
dées  qu’on  ne  les  croyoit  en  France  ; & 
de  montrer  avec  combien  dcraifon  Leurs 
■Maj.  Cath.  ét oient  offenfées  de  la  cou- 
' " ” duïte 
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duite  que  tenoit  l’Angleterre  , qui  avoit  • 
commencé  les  hoftilités , foit  aux  Indes  • 
en  y bloquant  les  Gallions  & en  Eu-  : 
rope  en  menaçant  de  faire  une  defcente 
fur  les  Côtes  d’Efpagne.  Mais  , dis  - je 
enfuite  au  Cardinal , vous  ailes;  voir 
Monfeigneur , par  le  contenu  du  Mé-. 
moire  que  la  Reine  d’Efpagne  m’a  or-  - 
donné  de  vous  remettre , que  les  dif-  • 
polirions  de  cette  Princeflè  pour  la  Fran- 
ce , font  bien  dilferentes  de  celles  qu’011 
lui  attribue.  Ce  Mémoire  eft  la  copie 
de  celui  que  la  Reine  avoit  écrit  de  fa 
main  ,*  & je  me  perfuade , ajoutai-je  en 
le  lui  préfentant, , que  votre  Eminence , 
après  l’avoir  lu , reviendra  du  préjugé  où 
l’on  eft  ici , que  la  Reine  s’oppofe  feule  - 
à la  réconciliation  ; Sa  Maj.  va  vous 
aflurer  du  contraire,  & qu’elle  ne  cher-- 
che  que  les  moyens  de  la  concilier  avec  - 
les  juftes  égards  qu’elle  doit  avoir  pour 
l’Empereur-  . - 

Le  Cardinal  ne  parut  pas  moins  fur-  .- 
pris  que  i’avoit  été  le  Comte  de  Morville, 
quand  il  m’entendit  parler  d’un  Mémoire 
écrit  par  la  Reine  d’Efpagne , où  il  étoit 
queftion  de  réconciliation.  Il  le  prit  avec 
emprelTemént , • le  lut  avec  attention  , & 
me  l’ayant  rendu , „ Vous  ne  doutez 
• ; ; • •'  E 6 ■ ' • „ pas 
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,,  pas  , me  dit-il , que  ce  ne  foit  'avec 
,,  beaucoup  de  plaifir  que  je  vois  la 
,,  Reine  d’Efpagne  s’expliquer  comme 
,,  elle  lait  fur  la  réunion  des  deux  Cou- 
„ ronnes , & que  cette  Princefle  com- 
,,  rnence  à revenir  des  préventions  qu’el- 
,,-le  avoit  contre  nous-  C’eft  déjà  un 
s,  -point  confiderable  de  gagné  : mais 
s,  nous  fommes  encore  bien  éloignés 
s,  d’arriver  au  but.  Selon  ce  Mémoire  , 
s,  Leurs  Maj.  Cath.  font  en  quelque  fa- 
s,  çon  dépendre  leur  réconciliation  avec 
3,  le  Roi  leur  Neveu , de  l’acceffion  de  Sa 
3,  Maj.  au  Traité  deVienne;  & cette  • 
sj  démarche  eft  auffi  contraire  à fa  gloire 
s,  qu’à  la  bonne  foi , jugez  après  cela 
3,  G je  lui  donnerai  jamais  un  pareil 
s,  oonfeil.  Il  eft  également  impofîible 
de  profiter  de  la;  permiffion  que  le 
33  Roi  d’Efpagne  *•  ofre  d’accorder  aux 
9,  feuls  François , de  retirer  les  effets 
s,  qu’ils  ont  fur  les  galbons  : car. , ou- 
33-tre  qu’ils  paroiflènt  appartenir  à des 
33  Elpagnols , qui  feuls  ont  le  droit  de 
s»  commercer  aux  Indes.,  ces  effets  font  • 
~ , t ..  „ confon- 

« » »i 

. f : * \ • • 'j 

* On  ’ offroît  dans  ce  Mémoire  de  faire  re- 
mettre aux.  feuls  François  l’argent  & les  effets  t 
q^’iljS  avoient  fur  l^flotjlle  & les  galiions. 
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„ confondus  avec  ceux  des  Ncgocians 
„ des  antres  Nations , & n’en  peuvent 
,,  être  féparés  que  de  concert  avec  eux. 
„ Or  certainement  ces  négocians  ne  con- 
„ fendront  point  qu’on  accorde  un  fem- 
„ blable  privilège  aux  François  : il  don- 
„ neroit  lieu  à des  plaintes  fins  fin  de 
j,  la  part  de  l’Angleterre  & de  la  Hollan- 
s,  de  , avec  qui  le  Roi  eft  allié.  Vous 
„ voyez  donc , que  fi  Leurs  Majeftés 
,,  Cath.  s’en  tiennent  à ce  que  ce  Mé- 
3,  moire  exprime , nous  11e  pouvons  en 
„ faire  aucun  ufàge , mais  ce  n'eft  pas 
3,  encore  tout.  Si  on  affiege  Gibraltar, 
,,  comme  il  n’y  a prelque  plus  lieu  d’en 
,*  douter , l’Angleterre  ÎVtrouvant  atta- 
,,  quée  , le  Roi  ne  pourra  fe  difpenfer 
„ de  remplir  les  engagemens  qu’il  a pris 
,3  avec  cette  Couronne  j & voila  la  guer- 
re  allumée  de  toute  part  en  Europe. 
,j  Comment  éviter  ce  malheur  ? N’avez- 
,,  vous  point  d’autres  moyens  à nous 
3,  propofer  pour  cela , que  ceux  que  ren- 
„ ferme  le  Mémoire  de  la  Reine  ï Vous 
,5-  pouvez  vous  expliquer  librement  avec 
„ moi.  Je  defire  ardemment  notre  réu- 
„ nion  avec  l’Efpagne  : je  fuis  & ferai 
?y  toujours  attaché  à Leurs  Maj.  Cath.  ; 
„ & l’unique  objet  de  mes  voeux  eft , 


\ 


Digitized  by  Google 


V 


i io - MEMOIR  ES  D E Mr.  ' . 

,,  de  me  trouver  en  liberté  de  leur  don-. 
„ ner  des  marques  de  mon  refpeét  &. 
„ de  mon  zele  pour  leur  fervice 
• La  preuve  la  plus  eflentielle  , dis  - je . 
alors  au  Cardinal,  de  la  fincerité  de  l’at- 
tachement de  V.  E.“"pour  le  Roi  & la . 
Reine  d’Efpagne,  eft  d’écrire  à cette. 
Princeflè  ce  que  vous  venez  de  me  dire. . 
Ajoutez  y toutes  les  . refléxions  & les , 
raifons  que  votre  zele  pour  les  intérêts 
de  Leurs  Maj.  Cath.  , & la  fupériorité 
de  vos  lumières  vous  infpireront  3 & ne 
doutez  point  que  le  Roi  & la  Reine  ne . 
faiTent  une  férieufe  attention  à vos  rc- . 
prél’entations  , & qu’elles  n’influent  in- 
finiment dans  les  résolutions  qu’ils  pour- 
ront prendre.  „ Mais,  reprit  le  Car- 
„ dinal , ce  Mémoire  eft-it  donc  votre . 
„ dernier  mot  ? Et  ne  pouvez-vous  point . 
„ donner  quelqü’explication  aux  propo-, 
„ lirions  qu’il  renferme,?  ou  engager. 
,,  Leurs  Maj.  Cath.  à confiderer , que 
„ les  ouvertures  qu’Elles  ‘font  pour  la. 
,,  réconciliation  deviennent  inutiles,  par 
„ les  conditions  dont  Elles  la  font  dé-, . 
„ pendre  ? Le  tems  prefle  de  s’expliquer.. 

„ Depuis  que  . voué  êtes  parti  de-  Ma-.. 
„ drid  , les  préparatifs  de  guerre  n’ont. 
„ fait  que  redoubler  en  Eipagne.,  Nous. 

„ avons 


J 
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,,  avons  même  des  avis , qu’il  y a déjà . 
„ un  Corps  confiderable  de  troupes  au- 
„ tour  de  Gibraltar.  Où  en  ferons- 
,,  nous  fi  les  hoftilités  commencent , & 
,,  qu’elles  rompent  toutes  les  mefures 
„ que  je  puis  prendre  pour  contenir 

l’Angleterre  ? Vous  nous  portez  des 
„ efperances , qui  tout-à-coup  fe  détrui- 
„ fent  par  l’Ecrit  même  qui  les  a fai» 
„ naître 

Ce  que  vous  craignez  , Monfeigneur , 
dis-je  au  Cardinal , n’arrivera  point,  fi 
vous  voulez  bien , je  le  répété  encore , 
écrire  à la  Reme  dans  le  même  fens  que 
vous  me  parlez.  Quand  vous  ne  gagne- 
riez, en faifant cette  démarche,  que  de 
rompre  la  glace  , & de  donner  lieu  à un 
commencement  de  relation  entre  S.  Maj.  . 
& vous  i n’eft-ce  pas  déjà  un  grand  avan- 
tage , & un  acheminement  à obtenir  des  • 
éclairciffemens  que  vous  me  demanderiez 
a&uellement  en  vain  ? „ Je  conviens  de 
,,  ce  que  vous  me  dites,  repartit  le  Car- 
,,  dinal,  & j’hazarderai  la  lettre  quèvous 
,,  me  confeillez  d’écrire.  Je  ne  veux. 
,,  rien  avoir  à me  reprocher.  Mais  je  ne  . 
„ vous  diflimulerai  point que  c’eft  avec  . 
„ quelque  répugnance  que  je  me  confor- 
,,  me  à votre  fentiment , car  après  avoir 
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„ fi  fouvent  tenté  eh  vain  le  moyen  que 
„ vous  me  propofez  pour  être  écouté-» 

„ je  ne  me  flatte  gueres  d’être  plus  heu- 
reux  cette  fois  ”.  Et  moi , lui  dis- je  , 
je  fuis  perfuadé  du  contraire.  L.  Maj. 
ont  gardé  le  filence  avec  votre  Eminen- 
ce , dans  le  tems  que  leur  reffentiment 
contre  eette  Cour  étoit  le  plus  vif  : s’en- 
fuit-il de  là  que  ce  refus  de  vous  répon- 
dre doive  toujours  durer,  & que  vos 
inftances , Monfeigneur , pour  le  faire 
ceflèr , foient  inutiles  dans  la  circonftan- 
ce  préfente  ? Le  Cardinal , après  quel- 
ques nouvelles  objections , confentit  en- 
fin de  fuivre  mon  confeil  : il  me  parla 
enfuite  de  la  réfolution  que  Leurs  Maj. 
avoient  prife , de  faire  arrêter  aux  Indes 
le  VaiflTeau  de  la  Compagnie  du  Sud, 
comme  une  nouvelle  preuve  du  peu  de 
ménagement  que  la  Cour  d’Efpagne  vou- 
lôit  garder  avec  l’Angleterre.  Il  ajouta 
quefuivant  toute  apparence,  les  Anglois 
reflèntant  vivement  la  faifie  de  ce  Vaif- 
feau , chercheroient  à s’en  venger , en 
employant  leurs  forces  navales  pour  dé- 
truire entièrement  le  commerce  d’Efpa- 
gne i 8c  qu’il  lui  fembloit  qu’on  auroit 
dû  attendre  des  conjonctures  plus  favo- 
rables, pour  faire  ceflèr  la  contrebande 

des 
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des  Anglois  dans  les  Indes , dont  la  Cour 
. d’Efpagne  fe  plaignoit. 

Les  Inftruétions  f qui  avoient  été  don- 
nées aux  Amiraux  Hofier , Jennings  , & 
Hopfon , de  s’emparer  des  Gallions , fans 
qu’aucune  déclaration  de  guerre  contre 
l’Efpagne  autorisât  une  femblable  démar- 
che , me  fournirent  une  ample  matière 
de  foire  remarquer  au  Cardinal , que  le 
Roi  d’Angleterre  étant  l’aggrefleur,  Leurs 
Maj.  Cath.  n’avoient  pu  fe  difpenfer  de 
s’oppofer  aux  entreprises  de  ce  Monar- 
que, & de  foutenirles  droits  & l’hon- 
neur de  leur  Couronne.  Ce  Miniftre  qui 
41e  vouloit  pas , dans  cette  première  con- 
verfation , me  donner  lieu  de  le  taxer  de 
partialité  en  faveur  de  l’Angleterre  , pa- 
rut prendre  en  bonne  part  mes  réfle- 
xions , & regarder  les  differens  griefs  de 
l’Efpagne  contre  l’Angleterre  comme  peu 
difficiles'  à redreflèr  dans  un  Congrès. 
Il  ajouta  que  c’étoit  ce  qui  lui  faifoit 
encore  plus  fouhaitter , que  Leurs  Maj. 
Cath.  ne  portaflent  point  les  chofes  à 
une  extrémité , qui  rendit  ce  moyen  im- 
praticable. 

Notre 

f.  Voyez  à la  fin  de  ce  Volume , Pièces  Juf- 
tificatives  Nu.  I. 
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Notre  entretien  , qui  duroit  depuis 
plus  d’une  heure,  étant  fur  le  point  de 
finir  , le  Cardinal  me  demanda  fi  je  me 
propofois  devoir  à la  Cour  les  Princes 
& les  Miniftres , & de  me  produire  dans 
le  Public  fur  le  pied  d’un  Négociateur  ? 
Je  lui  répondis , que  j’étois  bien  éloigné 
d’avoir  cette  idée,  que  je  comptois  uni- 
quement , s’il  l’approuvoit , de  faire  la 
reverence  au  Roi , & de  m’en  tenir  là , 
fans  paroître  à la  Cour  que  comme  un 
fimple  particulier  i & que  je  n’y  vien- 
drois  même  que  pour  voir  Son  Eminen- 
ce , afin  de  recevoir  fes  ordres , & lui 
communiquer  les  lettres  qué  je  recevrois* 
de  .la  Cour  d’Efpagne. 

Soit  que  cette  réponfe  favorisât  le  def. 
fein  que  le  Cardinal  avoit  vraifembla- 
blement , de  fe  rendre  le  maître  abfolu 
de  la  Négociation  qui  alloit  fe  pafler  en 
tre  lui  & moi , ou  foit  qu’elle  lui  parut 
feulement  convenir  à celui,  qu’il  cachoic 
peut-être  dès  ce  tems-là , de  tenir  tout  ce 
qui  fe  palferoit  entre  nous  dans  une  ob{- 
curité , qui  lui  laifsât  la  liberté  de  l’in- 
terpréter enfuite  comme  il  voudroit,  il 
. approuva  beaucoup  le  parti  que  je  pre- 
nais. „ Par  là  , me  dit-il , vous  vous 
„ mettrez  à l’abri  de  plufieurs  quefiions 

» qui 
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„ qui  pourroient  vous  embarraflèr , & 
,,  d’être , outre  cela , le  fu jet  des  con- 
„ verfations  du  Public.  Pour  éviter  mè- 
„ me  dès  à préfent  cet  inconvénient , je 
„ vous  confeille  de  fortir  par  cette  por- 
„ te,  & de  ne  point  repaffèr  dans  la  piece 
„ de  mon  appartement,  qui,  comme  vous 
„ avez  vu,  eftpleine  de  monde  Le  Car- 
dinal , en  me  difant  ces  mots , appella  un 
Valet  de  chambre  nommé  Barjac , qui , 
depuis  ce  tems-là , a joué,  dit-on,  auprès 
de  lui , & même  à la  Cour , un  efpece 
de  rôle , & il  lui  ordonna  de  me  condui- 
re par  de  petits  cabinets  , qui  avoient 
une  fortie , autant  que  je  puis  m’en  fou- 

venir,  dans  une  fécondé  antichambre, 

* • * 

& de  m’introduire  déformais  , quand,  je 
viendrois  chez  lui , par  le  même  chemin. 

Ma  fortie  myftérieufe  de  chez  le  Car- 
dinal , n’empêcha  pas  le  public  de  s’ap- 
percevoir  de  la  longueur  de  la  conférence 
que  nous  avions  eue  enfemble.  Dès  le 
foir  même  le  Comte  de  Marfillac  * me 
vint  voir  dans  mon  Cabaret  du  Cadran 
bleu , où  je  m’étois  retiré  en  quittant  le 
• ' Cardi- 

* Tl  a voit  quitté  le  fervice  d’Efpagne  pour 
ren‘rer  dans  celui  de  France , comme  je  l’ai 
rapporté  au  Tôm.  I.  , 
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Cardinal,  Il  m’apprit  qu’onrépandoit 
.déjà  dans  le  public , que  j’étois  chargé 
.des  dernieres  réfolutions  de  Leurs  Maj. 
Çath. , qui  dévoient  décider  de  la  guerre 
.ou  de  la  paix. 

Le  lendemain  le  Cardinal  m’envoya 
chercher  vers  les  huit  heures  du  matiu  î 
' après  m’avoiç  encore  parlé  du  Mémoi- 
re de  la  Reine  d’Efpagne , il  me  pria 
de  le  lui  lailfer , afin  qu’il  pût  l’examiner 
;plus  à loifir , pour  répondre  à tous  les 
. articles  qu’il  contenoit.  Dans  la  fuite  de 
notre  converfation,  il  me  demanda , dans 
quelles  difpolitions  étoient  Leurs  Maj. 
Cath.  pour  Mr.  de  Morville  , & fi  Elles 
m’avoient  ordonné  de  voir  fouvent  ce 
Miniftre  ? Peut  être,  le  Cardinal  me  fai- 
foit-il  ces  queftions  par  pure  curiofité  5 
peut-être  auffi  pour  tâcher  de . pénétrer 
mes  fentimens  pour  le  Comte  de  Morvil- 
le , avec  qui  il  favoit  que  j’avôis  eu,  pen- 
dant tout  le  tems  de  mon  fejour  en  EC- 
pagne , une  relation  aflèz  fuivie.  Dans 
l’incertitude  où  j’étois  des  vues  que  pou- 
voit  avoir  le  Cardinal , je  répondis , que 
. le  Roi  & la  Reine  d’Eipagne  ne  m’a- 
voient ni  ordonné,  ni  défendu  d’avoir 
une  fréquente  communication  avec  Mr. 
de  Morville-j  s’en  rapportant  fur  cet  ar- 
ticle 
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tîcle,  à ce  que  je  croirois  être  dCqueL- 
que  utilité  pour  leur  ferviee  : que  quant 
aux  fentimens  de  L.  Maj.  pour  ce  Minif- 
tre,  comme  Elles  ne  s’étoient  jamais  ex- 
pliquées  fur  cela  avec  moi , je  n’en  pou- 
vois  rien  dire  : mais  que  Je  croyois  feule- 
ment avoir  remarqué,  que  l’intime  & 
étroite  correfpondance  qui  paroilfoit  en- 
tre la  France  & l’Angleterre,  ne  leur  don- 
nait pas  une  trop  bonne  opinion  de  l’atta- 
chement de  Mr.  de  Morville  pour  Elles. 
Cette  réponfe  ne  fatisfaifant  que  médio- 
crement la  curiofité  du  Cardinal , qui 
dans  le  fond  avoit  pour  l’Angleterre  en- 
core plus  de  ménagement  que  le  Comte 
de  Morville  ,-  il  ne  jugea  pas  à propos  de 
pouffer  plus  loin  les  queftions.  Le  refte 
de  la  converfation  fe  reduifit  à quelques 
' difcours  polis  qu’il  me  tint , à plaifanter 
encore  avec  moi  fur  la  maniéré  dont  je 
cOurois  la  pofte  , & à m’inviter  à dîner. 
Après  quoi  il  fortit  pour  aller  chez  le 
Roi. 

Quoiqu’il  n’y  eût  aucune  apparence! 
que  je  dufle  avoir  l’honneur  de  parler  à 
Sa  Maj. , je  crus  néanmoins , que  com- 
me Elle  ne  pouvoit  ignorer  que  je  venois 
de  la  Cour  d’Efpagne , le  refpedt  & • la 
bienféance  me  prefçrivoient  d’avoir  l’hon- 
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neur  de  lui  faire  la  reverence  j & je  m’a- 
dreflai  fuivant  l’ufage , pour  en  obtenir 
la  permiflion , au  Duc  de  Noailles  * » 
qui  étoit  alors  Capitaine  des  Gardes  du 
Corps , en  quartier.  Ce  Seigneur  ni’ho- 
noroit  de  fon  amitié  > & j’avois  eu  de 
fréquentes  relations  avec  lui  pendant 
mon  fejour  en  Efpagne.  Il  me  rendit  avec 
plaifir  le  petit  fervice  de  me  préfenter  au 
Roi.  Le  Duc  de,  Noailles  n’étoit  pas  trop 
bien  alors  avec  la  Cour  de  Madrid , & 
il  defiroit  fort  de  s’y  raccommoder  ; cet- 
te circonftancc  ne  contribua  peut  - être 
pas  peu  à la  bonne  difpofltion  où, il  étoit, 
de  m’obliger.  Il  me* la  marqua  effefti- 
vement , par  la  maniéré  dont  il  parla  au 
Roi  fur  mon  fujet  : car  après  m’avoir 
nommé  , il  ajouta  qu^  feu  Mr.  le  Dau- 
phin f m’avoit  honoré  de  fa  bienveuil- 

lance 


* A préfent  Maréchal  de  France* 
f Comme  on  pourroit  penfer  qu’à  l’occafion 
d’une  exprelfion , échappée  peut-être  par  ha- 
2ard  au  Duc  de  Noailles , je  cherche  à me 
procurer  fans  fondement  , la  diftinélion  d’avoir 
été  traité  favorablement  de  feu  Monfeigneut 
le  Dauphin  Pere  du  Roi  ,•  je  crois  devoir  don- 
ner ici  un  petit  éclairciffement  > qui  ferve  à 
prouver  ma  bonne  foi.  . * 

L’Augufte  & vertueux  Prince  dont  le  Duc  de 
Noailles  faifoit  mention  fur  mon  fuiet  à Sa  Maj., 

& 
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lance  ; que  le  Roi  d’Efpagne  paroifloit 
avoir  pour  moi  les  mêmes  fentimens  de 
bonté  ,•  & que  j’arrivois  de  la* Cour  de  ce 
Monarque,  comme  fans  doute  SaMaj. 
en  étoit  informée.  C’eft  au  refte  la  pre- 
mière fois  que  j’ai  eu  l’honneur  de  pa- 
roitre  devant  le  Roi , & j’ai  lieu  de  crain- 
dre que  ce  ne  foit  la  derniere  ,•  puifque 
' les  préventions  que  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry a donné  vraifemblablement  à Sa  Maj. 

contre 


& feue  Madame  la  Dauphine , honoroient  ma 
mere  ( Dame  du  Palais  de  cette  Princefle , ) 
d’une  bienveuillancé  particulière  ; j’ai  pour 
preuve  .de  ce  que  je  dis  un  grand  nombre  de 
lettres  de  leurs  propres  mains:  que  lui  écri- 
voient  M.  le  Dauphin  , pendant  le  voyage 
qu’il  fit  peur  accompagner  le  Roi  d’Efpagne 
Philippe  V.  fon  frere  , ou  pendant  le  cours  de  , 
fes  campagnes  en  Flandres  & en  Allemagne  } 
& Madame  la  Dauphine , en  d’autres  circon- 
ftances. 

M.  le  Duc  de  Berry  marquoit  à ma  mere 
la  même  bonté  ; & ce  Prince , mais  plus  fou- 
vent  encore  M.  le  Dauphin  , lui  faifoit  l’hon- 
neur & à la  Marquife  d’Hudicourt  ma  Grand- 
mere  , de  dîner  chez  elles  avec  quelques  Da- 
mes de  la  Cour  : C’étoit  moi , qui , ordinaire- 
ment , fervois  à table  M.  le  Dauphin  ou  M. 
le  Duc  de  Berry,-  & la  refpeétueufe  liberté  que 
ces  fortes  de  parties  admettent , m’attiroit  plu- 
fleurs  marques  de  leur  bienveuillance , dans 
le  nombre  defquelles  l’honneur  de  las 

fuivre, 
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contre  moi,  & le  foin  qu’il  a pris  de 
{Supprimer  tout  ce  qui  pou  voit  fervir  à 
les  détruire , m’ont  réduit  à chercher 
- dans  les  pais  étrangers , la  liberté  de  ma- 
nifefter  l’injuftice  de  ce  Miniftre , & un 
azile  que  mes  fervices  auroient  dû , ce 
me  femble,  me  procurer  dans  ma  pa- 
trie. 

Je  reftai  deux  ou  trois  jours  à V erfaiU 
les,  pendant  lefquels  je  ne  fréquentai 

que 

fuivre , à la  Fête  que  le  Cardinal  d’Eftrèes  leur 
donna  à l’Abbaye  de  St.  Germain  des  ‘Prez  , 
à l’occafion  de  la  naiflance  de  M.  le  Duc  de  Bre- 
tagne , quoiqu’alors  je  n’eufle  pas  quatorze  ans. 

Ces  témoignages  de  bonté  m’étoient  marqués 
également  dans  d’autres  circonftances  par  Ma- 
dame la  Dauphine  , & quoiqu’ils  fuffent  une 
fuite  de  la  bienveuillance  de  ces  Princes  & 
de  cette  Princeflè  pour  ma  mere , j’en  reffen-  • 
tis  la  continuation  & les  effets  > après  fa  mort. 
Madame  la  Dauphine  parla  au  Roi  en  ma  fa- 
veur , pouf  me  faire  avoir  une  penfion  ; Ma- 
dame de  Maintenon  s’employa  aulfi  pour  me 
faire  obtenir  cette  grâce  , ce  fut  chez  elle  , 
qu’ayant  été  mandé  par  Mad.  la  , Dauphine  , 
j’appris  qu’elle  m’avoit  été  accordée.  : Et  cette 
Princeffe  auffi  bien  que  Mr.  le  Dauphin  , me 
parlerait  alors  de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
obligeantes  Je  pourrois  citer  d'autres  preuves 
de  leur  augufte  protection  ; mais  ce  que  je  viens 
de.  dire  doit:  fuffire  pour  me  mettre  à l’abri 
du  reproche  d’avoir  parlé  légèrement. 
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que  mes  anciennes  connoiflances , fans 
y voir  d’autres  Miniftres  que  le  Comte 
de  Morville,  ou  Mr.  Le  Blanc*,  qui 
avoit  été  ci-devant  Intendant  de  la  Pro- 
vince d’Auvergne  , & qui  étoit , comme 
je  l’ai  dit , fort  uni  d’amitié  avec  toute» 
ma  famille.  Au  refte  , foit  dans  le  pu- 
blic , foit  dans  les  maifons  particulières, 
lorfque  la  converfation  tomboit  avec  moi 
fur  la  Cour  d’Efpagne,  je  n’oubliois  pas, 
conformément  à l’inftru&ion  dont  j’étois 
chargé,  de  rapporter,  fans  atfeétation, 
quelques  traits  du  caradlere  de  L.  M. 
Cath. , qui  ferviflent  à faire  impreflion 
fur  l’efprit  de  ceux  qui  m’écoutoient, 
& à me  faire  connoitre  leurs  difpolitions 
pour  la  Cour  d’Efpagne , par  leur  era- 
prelfement  à me  queftionner,  ou  par 
certaines  exprefîions  qui  échappent , & 
qui  peuvent  fer  vit*  d’indices  des  fecrets 
fentimens  du  cœur. 

Les  eaux  qui  coulent  avec  douceur 
& fans  bruit,  font  ordinairement  celles 
dont  on  approche , non  feulement  fans 
crainte , mais  même  avec  plailir.  Per- 
fuadé  que,,  pour  faire  réuflïr  la  négo- 
ciation fecrette  qu’on  m’ avoit  confiée, 
il  falloit  que  mes  operations  eu  den  t le 
même  caradtere  , & produifilfent  les  mê- 
. ' Tom.  III.  F mis 

* Minidre  de  la  guerre. 
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mes  effets  ,*  je  m’étudiois , quand  il 
ctoit  queftio.n  du  Roi  ou  de  la  Reine 
d’Efpagne , à rendre  ma  converfation 
intéreflànte  : en  évitant  cependant  avec 
foin  de  donner  aucun  foupqon  des  vues 
que  j’avois.  Cette  précaution  étoit  né- 
.cefTaire  pour  l’exécution  des  ordres  qu’on 
m’avoit  donnés.  Il  falloit  m’attirer  in- 
fcnfiblement  la  confiance  de  plufieurs 
perfonnes , fans  paraître  la  rechercher  : 
Situation  aufli  gênante  que  délicate,  fur- 
tout  dans  les  Cours  où  l’on  craint  tou- 
jours de  fe  trop  ouvrir. 

Comme  je  ne  pou  vois  douter  qu’on 
n’attendit  en  Efpagne , avec  autant  de 
curiofité  que  d’impatience,  la  relation 
. de  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  le  Cardinal 
& moi  dans  notre  premier  entretien  ,• 
j’écrivis  de  Verlailles  * à l’Archevêque 
à'Amida , & je  lui  rendis  compte  de  tou- 
tes les  circonftances  que  je  viens  de 
rapporter.  J’eus  encore  le  lundi  au 
foir  , veille  du  départ  de  la  poftc , 
une  longue  converfation  avec  le  Car- 
dinal i & je  ne  fis  aucune  difficulté  de 
Jui  communiquer  ce  que  j’écrivois  en 

Efpagne 

• # 

« 

' * Ma  Lettre  du  h Février , fe  trouve  dans  le 
nombre  de  celles  qui  m’ont  été  enlevées. 
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Efpagne. , Il  me  parut  fenfible  à cette 
déferenoe,  & à l’éloge  que  je  faifois  de 
fou  zele  pour  Leurs  Màj,  Cach.  Il  me 
dit , que  quoiqu’il  eût  eu  de/Tein  d’écri- 
re par  le  même  ordinaire  à la  Reine 
d’Efpagne , il  croyoit  cependant  devoir 
lailTer  précéder  ma  lettre  ; afin  qu’elle 
préparât  cette  Princefle , à éoouter  plus 
favorablement  ce  qu’il  fe  .propofoit  d’a- 
voir l’honneur  de  lui  représenter.  Il 
ajouta , qu’il  vouloit  auffi  me  lire  cette 
Lettre  , 'pour  que  je  lui  en  difle  mon  fen- 
tUnent.  Enfin  il  me  remercia,  de  ce 
que  je  travaillois  à déiabufer  Leurs  Maj. 
Cath.  des  préventions  qu’Elles  avoient 
contre  lui.  Celles  que  je  lui  connoiflois 
de  puis  long-tems  contre  moi,  m’é- 
tant encore  fort  préfentes , je  profitai 
de  l’occafion , pour  les  difliper  par  beau- 
coup de  témoignages  de  confiance  : & 
pour  lui  prouver  qu’ils  étoient  finceres, 
je  le  priai  de  trouver  bon  que  je  joi- 
gniffe  ma  Lettre  aux  fiennes.  Il  y con- 
fentit  avec  plaifir  ; & je  la  cachettai  fur 
fon  bureau , où  je  la  lailfai. 

' Avant  d’aller  chez  le  Cardinal , j’avois 
eu  une  nouvelle  conférence  avec  le 
Comte  de  Morville.'  11  m’apprit  que  le 
Cardinal  lui  av oit  paru  fort  content  du 

F 2 premier 
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premier  entretien  que  nous  avions  eu 
enfemble.  „ Vos  actions  , ajouta-t-il 
„ en  riant,  qui,  comme  vous  favez,  . 
„ étoient  ici  un  peu  baffes  quand  vous 
3,  partîtes,  ont  confiderablement hauffé 
„ depuis  votre  retour.  Je  fouhaitte  de 
- ,,  tout  mon  cœur,  qu’elles  fe  foutiennent 1 

„ toujours  de-même  : c’eft  le  moyen  le 
„ plus  certain , & même  Punique , que 
„ vous  puifliez  prendre  pour  faire  réuf- 
fir  les  commiffions  dont  vous  êtes 
„ chargé.  Quant  à ce  qui  vous  eft 
,,  perfonnel,  vous  ne  doutez  point,  je 
,,-crois , de  ma  bonne  volonté  : elle  eft 
,,  très  fincere,--  mais  au  furplus  fort  inu- 
„*tile”.  Ce  difcours,  & les  queftions 
que  le  Cardinal  m’avoit  faites  précédem- 
ment , me  donnèrent  lieu  de  foupçon- 
ner,  qu’il  y avoit  peu  d’amitié  entre 
le  Comte  de  Morville  & lui,  & encore 
moins  de  confiance.  Je  tâchai  de  décou- 
vrir, par  la  fuite  de  la  converfation , fi 
cette  opinion  étoit  bien  ou  mal  fondée  ; 
afin  de  ne  faire  aucune  démarche,  qui 
pût  bleffer , ou  l’amitié  que  le  Comte  de 
Morville  me  marquoit,  ou  l’étrange  déli- 
cateffe  du  Cardinal. 

Ayant  fini  toutes  les  affaires  qui  pou- 
voient  me  retenir  à Verfailles,  je  partis  le 

mardi 


/ 
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mardi  4.  Février,  pour  aller  à Paris. 

Avant  mon  départ  je  reçus  du  Cardinal 
le  billet  fuivant. 

> * « 

Mardi  matin. 

J'Arriverai  h Ifly  après  demain  Jeudi , à 
quatre  heures  & demi.  Comme  il  fait  - 
clair  de  Lune , fi  vous  voulez  ».  Mr, , vous 
y trouver  à cette  heure -là  , ou  le  lende- 
main à pareille  heure , nous  y ferions  plus 
en  repos.  Vous  pouvez  choifir  lequel  il  vous 
plaira.  Je  lie  fuis  pas  fier  que  Mr.  le  Car-  \ 

dinal  de  Nouilles  ne  dîne  avec  moi  le  Ven- 
dredi j & Mr.  P Abbé  de  St.  Aubin  y dî-  \ 

nant  aujji,  cela  nous  pourvoit  contraindre.  1 

Je  vous  honore , Moniteur , plus  qhe 
perfonne  du  monde  » 

a 

Signé  le  Cardinal  de  F L E U bl  Y.  I 

î, 

a 

* % 

P.  S.  Le  Roi  nie  dit  Itier , que  vous  lui  ; 

aviez  été  préfenté  la  veille.  { 

* . i 

Je  ne  manquai  point  au  rendez-vous 
- que  le  Cardinal  me  donnoit  j & je  fus 

à IJJy  le  Jeudi»  pour  éviter  l’inconvénient  j 

dont  il  me  parloit.  Je  le'  trouvai  feul 

dans  l’appartement  qu’il  occupoit  alors  j, 

F 3 dans  r 
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dans  la  maifon  de  Campagne  de  Mrs. 
du  Séminaire  de  Si.  Sulpice.  Il  me  re- 
çut avec  un  air  de  cordialité  , qui  n’an- 
nonçoit  rien  que  d’agréable  dans  l’en- 
tretien que  nous  devions  avoir  ; & il  eut 
effectivement  ce  caraCtere  depuis  le  com- 
mencement jufques  à la  fin.  Le  Cardi- 
nal débuta,  par  me  donner  à lire  la  Let- 
tre qu’il  vouloit  écrire  à la  Reine  d’EC 
- pagne  : il  n’avoit  rien  épargné  dans  cet- 
te Lettre  pour  s’attirer  la  confiance  de 
cette  Princeflè , & pour  lui  prouver  fon 
attachement.  Il  me  parla  encore,  à l’occa- 
fion  de  certains  articles  qu’elle  contenoit, 
de  l’étroite  liaifon  de  la  Cour  de  Ma- 
drid avec  celle  de  Vienne , & de  là  mé- 
fiance'  que  le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne 
marquoient  pour  la,  France.  Il  affeéta 
de  nouveau , d’être  auffi  furpris  que  fâ- 
ché v de  remarquer  dans  Leurs  MajefL 
Cath.  de  femblables  difpofitions,  & com- 
me il  les  attribuoit  toujours  à un  fècret 
attachement  de  la  Reine  d’Efpagne  pour 
la  Maifon  d’Autriclie  , que  la  * Ducheflè 
de  Parme  fa-  mere  lui  avoit , difoit-il 
infpiré  > il  fe  perfuadoit  que  cette  incli- 
nation influeroit  toujours  dans  les  re- 

- folutions, 

✓ - 

* Dorothée  de  N.eubour® 
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folutions  de  cette  Princefle , & dans  cel- 
les qu’elle  confeilleroit  au  Roi  fon  époux 
de  prendre.  Ce  préjugé  du  Cardinal  ne 
me  paroiflant  fondé  que  fur  les  oirconf* 
tances  préfentes , je  m’attachai  à le  com-  _ 
battre,  & à faire  voir , que  le  refroidifle- 
nient  de  Leurs  Majeftés  Catb.  pour  la 
France , ne  devoit  point  être  attribué  à 
cette  partialité  imaginaire  de. la  Reine 
d’Efpagne  pour  la  Maifon  d’Autriche} 
mais  plutôt  à celle  que  la  France  avoit 
marquée  depuis  quelque  teins  en  diffe- 
rentes occafions  pour  cette  -Maifon , & 
prefque  toujours  pour  l’Angleterre , de- 
puis la  mort  de  Louis  XIV.  Par- 
courant après  cela  fommaireinent  tous 
les  événemens  qui  fervoient  à prouver 
ce  que  je  difois,  je  rappellai  au  Car- 
dinal , la  rigueur  avec  laquelle  la  Franqe 
& fes  Alliés  avoient  exigé  que  Leurs  Maj* 

Ç.  abandonnaient  la  Sicile  à l’Empereur, 

,&  la  Sardaigne  au  Duc  du  Savoye  ,.fans 
pouvoir  obtenir  d’être  dédommagées  de 
ce  double  facrifice  par  la  reftitution  de 
Gibraltar  & de  Port-Mahon,  qu’Elles  de- 
firoient  avec  tant  de  raifon.  Je  n’oubliai 
point  non  plus  la  menace  qu’on  avbit  fai- 
te, de  procéder  à la  nomination  d’un  héri- 
tier des  Etats  de  Tofcam  & de  Pâme,  ft  le 

F 4 Roi 
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» * 

Roi  d1  Efpagne  ne  vouloit  pas  fe  fou  met- 
tre f à acc  epter  tes  conditions  de  la  qua- 
druple Alliance.  Enfin  je  terminai  le 
détail  dans  lequel  j’étois  entré , par  l’i- 
nutilité du  long  Congrès  de  Cambray 
& par  le  renvoi  de  l’Infante. 

Des  faits  auffi  inconteftables  > & 
dont  le  Cardinal  étoit  mieux  inftruit  que 
perfonne , donnèrent  beaucoup  de  force 
à mon  raifonnement.  Ce  Miniftre  m’a- 
voua , qu’on  ne  pouvoit  difconvenir 
que  pendant  tout  le  tems  de  la  Regence 
du  Duc  d’Orléans , on  n’eut  aflèz  peu? 
ménagé  les  intérêts  de  Leurs  Maj.  Cath.  :: 
mais  qu’il  étoit  vrai  auffi , qu’Elles  a- 
voient alors  formé  trop  legerement,  plu» 
fleurs  entreprifes , que  les  circonftances 
©ù  Elles  le  trou  voient  auroient  dû  les 
engager  à remettre  à des  tems  plus  fa- 
vorables. Il  rejetta  fur  le  précédent 
Gouvernement  la  partialité  pour  l’An- 
gleterre & l’Empereur  , dont  je  lui  par- 
lois  i fe  donnant  tout  le  mérite  d’en 
avoir  été  exempt , & de  l’avoir  même 
combattue  jufqu’à  l’indifcretion.  Il  n’a- 
voit  point  diffimulé , difoit-ii  dans  cer- 
taines 

+ On  trouvera  à la  fin  de  ce  volume,  Pièces, 
Jiiftificeitives  N3.  II.  III.  IV.  V.  & VI , les, 
preuves  de  ce  que  je  difois;  au.  Cardinal. 
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taines  occafions  à Mr.  le  Duc  d’Orléans, 

& au  Cardinal  Du  Bois , qu’on  fe  livroit 

trop  à l’Angleterre  >.  il  leur  avoir  repré- 

fènté  à diverfes  reprifes,  les  conféquences 

qui  en  pouvoient  refulter  : mais  ces  avis 

avoieat  été  très-mal  reçus  , & l’avoient 

expofé  à pafTer  pour  partifan  fecret  de 

la  Cour  d’Efpagne  ; ce  qui,  comme  je  le 

devois  avoir  appris,  n’étoit  pas  le  moyen  j 

de  le  rendre  agréable  au  Duc  d’Or-  j] 

leans  & à Ton  Miniftre.  Sa  conclufion. 

fut  , que  le  Roi  & la  Reine  d’Efpa-  • 

gne  dévoient  regarder  tous  les  Traités  ; 

qui  s’étoient  faits  pendant  la  Régence 

comme  les  productions  de  là  politique 

du  Duc  d’Orléans  & du  Cardinal  Du . h 

Bois  : qu’il  n’avoit . eu  fouvent  d’autre  j 

part  à ces  differents  Traités , que  celle  ; 

de  les  contredire:  que  chacun  favoit,  f 

qu’occupé  uniquement , dans  ce  tems-là, 

du  foin  de .l’éducatipn  du  Roi , ilévitoit  1 

d’entrer  dans  tout  ce  qui  pouvoit  l’en  dit 

traire  : qu’il  n’avoit  d’ailleurs  reflenti  au-  :! 

curie  démangeaifon  d’ètre  mêlé  dans  les 

affaires  qui  fe  paflbient  alors , ni  d’être  ! 

fort  en  relation  avec  ceux  qui  joùoient  '] 

le  principal  roHe.  Paffant  de  là  au  ren-  i 

voi  de  l’Infante , il  m’affura  l’avoir  au- 

. > • ...  f f , tant  " i1 
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tant  dérapprouvé , que  la  maniéré  dont 
il  s’étoitexécuté.  Quant  au  Traité  d’Ha- 
uover  quiétoit  l’effet  que  cet  événement 
-à voit  produit,  il  falloit  encore , félon  lui^ 
•regarder  le  Duc  de  Bourbon  comme  l’u- 
nique auteur  de  cet  ouvrage  : qu’a  1ht 
vérité  s’il  confeilloit  à préferrt  au  Roi 
d’obferver  ce  Traité,  c’eft  parce  qu’il 
lui  paroiffoit  que  Sa  Ma).  ne  pouvoit  „ 
dans  manquer  ouvertement  à la  bonne 
foi , rompre  un  tel  engagement;  fur  tout 
dans  une  conjoncture  où  l’Efpagne  avoit 
donné  à l’amitié  & à l’alliance  de  l’Em- 
pereur , la  préférence  la  plus  marquée 
ïùr  celle  de  Sa  Majefté..  „ Avouer- 
moi  franchement  le  fait,  me  dît  en- 
fuite  le  Cardinal;  le  Roi  & la  Reine 
d’Efpagne  font  perfuadés  , que  mon 
penchant  me  porte  à être  uni  à l’An- 
gleterre , & à favorifer  cette  Cou- 
ronne.  ” G’efttrop,  lui  repli  quai- je;, 
Monfèigneur , que  de  les  dire  perfuadés> 
de  cela.  Je  ne  difconviens  pourtant  pas* 
•que  peut-être  cette  idée  ne  leur  foit  ve- 
nue y & qu’eu  égard  à certaines  chofes 
qui  fe  font  paffées  depuis  peu , Elles 
n’ayent  cru  remarquer  en  vous , pour 
l’Angleterre  , les  mêmes  fehtimens  qui 
vous  leur  attribuez  pour  l’Empereur. 

Mais 
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»,  Mais  fur  quel  fondement,  repartit  le ' 
»,  Cardinal  avec,  vivacité , tla  Reine  d’ÉC. 

»,  pagne  a-t-elle  donc  . cette  opinion  ? 

,,  N’ai-je  pas  eu  recours  à toutes  fortes 
„ de  moyens  & de  perfonnes  , pour 
„ l’aflurer  de  mon  attachement  ? ” O11 
n’en  difconvient  point,  Monfeigneur  , - 
repliquai-je  : mais  ce  qui  a laide  quel- 
que doute  à Leurs  Maj.  Cath. , fur  la 
fincerité  de  votre  zele  pour  Elles,  a 
été  de  voir , que  nonobftant  les  affu- 
rances  qui  leur  ont  été  données,  que 
l’éloignement  de  Moniteur  le  Duc  de 
Bourbon  , •&  la  fin  de  fon  Miniftere , 
feroient  l’époque  certaine  des  démarohes 
qu’on  feroit  en  France  en  leur  faveur, 
il  a folu  cependant  s’en  tenir  toujours 
fur  cet  article  à de  fimples  efperances  ; 
à moins  de  confentir , pour  qu’elles  euf. 
fent  quelqu’elfet , à fe  détacher  de  l’Al- 
liance de  l’Empereur  : & franchement , 
cette  condition  préliminaire , qu’on  im- 
pofoit  fans  aucun  adoucifièment  , a 
paru  un  peu  dure.  . A cela  s’eft  joint 
encore , Monfeigneur , le  peu  de  cas 
que  vous  avez  fait  en  dernier  lieu  , des 
ouvertures  que  Mr.  A L D-0  brandi- 
n I communiqua  , il  y a quelques  mois 
à Mr,  le  Nonce  qui  eft  ici , pour  la  re- 

F 6 conci- 
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conciliation.  Et  que,  fans  prefque  vous 
donner  1e  tems  d’examiner  fi  elles  é- 
toient  finceres , vous  en  avez  aufli  - tôt 
donné  Connoiflànce  àl’Afnbafladeur  d’An- 
. gjleterre.  La  déference  qu’on  lui  a mar- 
* quée  dans  cette  occafion , a blefle,  je  ne; 
le  diflimule  point » Leurs  Majeftés  Cath.. 
Elles  ne  l’ont  pas  moins  été»  dé  voir  que 
la  réponfe  de  ce  Miniftre  ait  dirigé  celle 
de  Mr.  dé  Morville  à Mr.  Mas  c e I 
& que  dans  cette  derniere  on  ait  em- 
ployé certaines  expreffions  peu  méfuréesr 
& peu  conformes  au  refpeét  qui  leur  eft 
dû.  Enfin  Monfeigneur,  Leurs  Maj.  ont 
■vû  avec  beaucoup  de  peine  » que  vous; 
ayiez  adopté  le  Mémoire  que  Milord 
Harrington  a enfuite  préfenté  r 
jufqu’â  les  faire  aflurer  que  le  Roi  fe- 
ront cau&  commune  avec  l’Angleterre  ». 
fur-tout  ce  que  ce  Mémoire  renfermoit.. 
Pardonnez-moi,  continuai-je  » fi  je  vous 
parle  avec  tant  de  franchife,mais  vous  me 
l’avez  prefcrit  » je  vous  aurois  néanmoins. 
; ©b ci  avec  quelque  peine  fi  je  n’avois  la 
' fatisfaéfcion  de  penfer , que  les  préven- 
tions de  V.  Em.  & celles  de  Leurs  Maj. 
Cath.  vont  bien-tôt  fe  diffiper , par  la 
jelation,  qui , j’efpere , fe  formera  incef- 
famment  entr’Elles  & vous»  & qui, 
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n’admettant  plus  certains  médiateurs  in- 
terelFés  à embrouiller  les  chofes , vous 
donnera  un  moyen  auffi  certain  que  fa- 
cile de  vous  entendre , & de  renouvel- 
ler  une  folide  intelligence  entre  les  deux 
Couronnes. 

Je  m’apperçus  bien , que  je  venois  de 
toucher  certains  points  qui  dévoient  être 
un  peu  fenfibles  au  Cardinal,  par  la 
contradiction  qu’ils  faifoient  voir  en- 
tre les  aflurances  qu’il  donnoit  de  fon 
attachement  pour  le  Roi  d’Efpagne  , & 
certaines  démarches  de  fa  part  très  op- 
pofées  à cette  bonne  volonté.  Cepen- 
dant je  ne  fus  point  fâché,  quelacon- 
verfation  m’eût  infenfiblement  conduit 
à lui  parler  comme  j’avois  fait.  On  ne: 
parvient  quelquefois  à bien  difcerner  les 
vrayes  intentions  d’un  homme  , qu’en 
l’obligeant  à fortir  malgré  lui  de  la  dif- 
fimulation  dans  laquelle  il  fe  retranche.. 
Je  connoiiFois  de  longue  main  l’adrelfe 
du  Cardinal  à cacher  , fous  un  air  de 
candeur  & une  feinte  naïveté  , des  dif. 
pofitions  bien  differentes.  Ainii  je  ju- 
geai , qu’il  étoit  bon  d’interelfer  un  peu 
fon- amour  propre  & fa  délicateflè,  afin 
de  l’engager  à s’expliquer  plus  claire- 
ment i & de  lui  faire  appercevoir  en 
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même  terns  , que  Leurs  Majeftés  Cath. 
favoient  parfaitement  apprécier  le  zele 
- qu’il  leur  témoignait.. 

Cette  précaution  ne  fut  point  inutile. 
Le  Cardinal , preffé  par  ce  que  je  venois 
de  lui  dire , de  juftifier  fes  démarches, 
s’étendit  beaucoup  fur  les  circonftances 
où  il  s’étoit  trouvé  en  entrant  dans  le 
. Miniftere.  Il  ne  falloir  alors  , difoit-il  , 
donner  aucun  foupçoa  aux  Alliés  du 
Roi , qu’il  voulut  confeiller  à Sa  Maj. 
de  rompre  les  engagemens  qu’on  lui 
avoit  fait  prendre  précédemment  avec 
eux- j furtout  dans  un  tems,où  Leurs 
Majeftés  Cath.  ne  vouloient , ni  recevoir 
fes  lettres  , ni  écouter  les  perfonnes  à 
qui  il  sradreiroit  pour  leur  repréfenter 
<.  fa  fituation , & où  fa  bonne  volonté, 
& les  mefures  qu’il  olfroit  de  prendre 
pour  parvenir  à une  réconciliation,  pa- 
roiiîbient  toujours  fufpectes.  A l’égard 
de  la  communication  faite  à Mr,  Wal- 
fole , de  ce  que  le  Nonce  Aldobrandini 
avoit  écrit  à Mr.  Mafcei , le  Cardinal  me 
dit  , qu’il  n’avoit  pu  fe  difpenfer  d’en 
ufer  ainli , après  les  avis  certains  qui  lui 
etoient  venus,  que  les  propofitions  des 
Nonces  etoient . concertées  avec  la  Cour 
de  Vienne  , dans  le  dcifein  uniquement, 
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de  femer  de  la  divifion  entre  l'Angle- 
terre & le  Roi.  C’étoit  donc,  félon 
lui , en  conféquence  de  ces  avis , qu’il 
avoir  cru  devoir  couper  court  aux  ar- 
tifices de  la  Cour  de  Vienne , en  pa- 
rodiant agir  en  tout  de  concert  avec  le 
Roi  d’Angleterre  : la  refolution  qu’il 
avoit  fallu  prendre,  de  foutenir  le  Mé- 
moire de  Mr.  Stanhope  , & ee  que  Mf- 
De  Morville  avoit  écrit  à Mr.  Mafcei,. 
partaient  du  même  principe.  A l’égard  de 
la  compofîtioii  , & du  ftile  des  lettres 
dont  je  lui  parlois  , il  me  dit , que  n’a- 
yant eu  aucune  part  dans  tout  cela>,  on 
ne  devoit  point  s’en  prendre  à lui , fï 
certaines  expreflïons  qu’on  avoit  em- 
ployées dans  ces  lettres  avoient  paru  peu: 
méfurées , ou  trop  dures..  ,,  Je  ne  fuis 
»,  point  Anglois  , ajouta  enfuite  le  Gar- 
»,  dinal,  & je  veux  bien  que  vous  fa- 
»,  chiez  ( ainfi  qu’on  peut  s’en  fouvenir 
„ en  Efpagne  ) que  pendant  tout  î’e 
»,  Miniftere  du  Cardinal  D ir  Bois, 
„ & même  après  fa  mon  i le  Roi  d’An- 
„ gleterre  a toujours  foupçonné  que  je 
„ lui  étois  contraire.  Et  en  effet , qff- 
„ ce  que  dans  le  fond  du  cœur  je  n’ai 
„ pas  toute  ma  vie  été  attaché  au  Prê- 
»,  tendant?  Et  connne  Evêque,  puis- je 
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„ ne  pas  defirer  fincerement,,  de  voir 
„ un  Prince  Catholique  rétabli  fur  le 
„ trône  d’Angleterre  ? La  feue . Reine 
„ d’Angleterre  , qui  m’honoroit  de  fa 
„ bienveuillance  , & j’ofe  dire  de  quel- 
„ que  confiance  , connoiffoit  parfaite- 
„ ment  mes  fentimens  à cet  égard.  En 
„ un  mot , dès  que  Leurs  Maj.  Cath. 
„ voudront  bien  me  mettre  à même  de 
,,  leur  manifefter  mon  zele  & mon  at- 
,,  tachement , & qu’elles  me  proçure- 
„ ront  pour  cela  des  moyens  pratica- 
„ blés , j’efpere  de  ne  leur  laiffer  aucun 
,,  doute  de  ma  bonne  foi 
Notre  converfation  ayant  encore  roulé 
fur  plufieurs  petites  particularités , qui 
ne  laiffoient  pas  d’avoir  toujours  rap- 
port aux  affaires  du  tems , & qui  con- 
cernoientle  Cour  d’Efpagne  ou  celle  de 
France  ; le  Cardinal  me  demanda,  fi  le 
Roi  d’Efpagne  confervoit  encore  quel- 
que affection  pour  la  France.  Je  lui 
répondis , que  je  n’avois  point  été  à por- 
tée de  connoître  les  fentimens  de  Sa 
Majefté  Cath.  à cet  égard  j mais  qu’il 
m’étoit  revenu  de  bonne  part,  qu’Elle 
avoit  toujours  beaucoup  de  bienveuil- 
lance pour  la  Nation  françoife , & d’ af- 
fection pour  le  Roi  fon  neveu.  On 
- „ m’a 
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s,  m’a  écrit  la  mèmechofe,  dit  alors  le 
3,  Cardinal.  Cependant  le  Roi  feroit 
„ bien  aife , d’avoir  des.  preuves  plus 
,,  certaines  de  ce  que  vous  me  dites  : il 
,,  m’a  paru  quelquefois  fort  feufible  à 
j,  l’indifference  trop  marquée  de  L.  Ma}. 
„ Cath.  pour  lui  j & il  m’a  fouvent  de- 
„ mandé , fi  je  ne  recevois  aucune  ré- 
3,  ponfe  à tout  ce  que  j’avois  écrit  en 
„ Efpagne  fur  cet  article  ” . Bien-tôt , 
lui  dis-je,  Monfeigneur , vous  ferez  en 
état  de  fatisfaire  Sa  Maj  $ & vous  devez 
d’autant  plus  compter  fur  ce  que  je  vous 
dis,  que  V.  Em.  a déjà  vu,  comment 
fa  Reine  s’eft  expliquée  dans  fon  Mé- 
moire. 

Tous  ces  petits  détails  nous  ayant 
conduit  infenfiblement  à parler  du  ma- 
riage du  Roi , & combien  il  importoit 
que  Sa  Maj.  eût  bientôt  un  fils  ; le 
Cardinal  me  demanda  tout  - à - coup  '• 
„ Mais  quel  parti  croyez  - vous  que  le 
,,  Roi  d’Efpagne  prenne , fi  , par  mal- 
„ heur,  le  Roi  mouroit  fans  en  avoir  i 
„ Verroit-il  donc  tranquillement  palfer 
„ la  Couronne  à une  autre  branche  ? ” 
La  queftion  que  vous  me  faites , lui  re- 
pliquai-je , roule  fur  une  matière  bien 
délicate  : mais,  à vous  parler  franchement, 

( s’il 
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( s’il  m’eft  permis  de  juger  des  fentimens 
du  Roi  d’Efpagne , par  ceux  que  tout 
homme  fenfé  doit  avoir , ) j’ai  peine  à 
. me  perfuader , qu’il  renonçât  fi  facile- 
. ment  à l’efpcrance  & au  droit  que  fa 
miflance  lui  donne  , de  monter  fur  le 
• trône  de  cette  Monarchie.  11  en  con- 
noit  trop  la  grandeur  & la  puilfance 
pour  s’en  détacher  fi  aifément.  „ Je 
„ ferois  de  votre  avis , reprit  le  Car- 
„ dînai,  fi  on  pouvoit  raifonner  du 
„ Roi  d’Efpagne  comme  d’un  autre 
„ Prince  : mais  le  defir  qu’il  conferve 
„ toujours,  dit-on,  d’abdiquer  fa  Cou- 
„ ronne,  exclut  celui  de  venir  chercher 
„ celle-ci  ; & le  feu  Maréchal  de  T E s- 
,,  s e’  m’a  dit  plufieurs  fois,  qu’il  n’a- 
„ voit  jamais  pû  tirer  le  moindre  éclaiç- 
„ ciffement  fur  les  difpofitions  de  ce 
„ Prince  à cet  égard  ” . Il  eft  trop  far 
ge  5 répliquai -je  pour  s’expliquer  fur 
un  femblable  article , ' dans  un  tems  fur 
tout, -où,  grâces  à Dieu,  la  fanté  dit 
Roi  fon  neveu  annonce  une  longue  vie, 
& où  fon  mariage  promet  également  des 
héritiers.  Tout  ce  que  Sa  Maj.  Cath. 
pourroit  faire , ajoutai-je  en  fouriant, 
fi  Elfe  fongeoit  à prévenir  les  fuites  de 
quelqu’événement , feroit  de  s’ouvrir  làr- 

deffus 
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deflus  à V.  Em. , comme  à un  ancien 
& fidele  ferviteur  du  Roi  Ton  Grand- 
pere. 

J’avois  mes  vues  en  parlant  de  la 
forte.  J’hazardois  d’ailleurs  cette  réfle- 
xion , fuis  craindre  que  le  Cardinal  put 
avoir  la  moindre  idée  du  principe  qu’el- 
le avoir.  Aufli  ne  parut  - il  point  la 
prendre  en  mauvaife  part.  Bien  loin 
delà,  après  m’avoir- répondu  qu’il  fal- 
loir efperer , que  Dieu  confervant  le 
Roi , & lui  donnant  des  héritiers  , l’é- 
vénement dont  nous  parlions  n’arrive- 
roit  point  : „ Cependant , ajouta-t-il  x 
fi  par  malheur  nous  venions  à perdre 
le  Roi , Leurs  Majeft.  Cath.  peuvent- 
Elles  douter,  que  dans  un  cas  fi  dé- 
plorable , j’oublialfe  ce  que  je  dois  au 
fang  de  Louis  XIV.  ? ” 

On  peut  aifément  s’imaginer  l’atten- 
tion que  je  fis  à ces  expreffions.  En 
toutes  lortes  d’aiFaires  il  y a certains 
momens  critiques,*  qui  font  décififs  pour 
les  l’aire  réuflir , & qui , femblables  aux 
éclairs,  fe  perdent  dans  une  étemelle 
nuit , quand  on  les  laide  échaper.  Pour 
ne  pas  courir  le  même  rifque,.  je  crus 
devoir  profiter  de  l’efpeee  de  confidence,, 
vraye  ou  fauflè,  que  le  Cardinal  ve+ 
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noit  de  me  faire  -,  & l’engager  infenfi- 
blement,  s’il  étoit  poffible , à s’expli- 
quer plus  clairement.  Dans  cette  vue» 
après  avoir  donné  de  grands  éloges  au 
zele  qu’il  marquoit  pour  les  intérêts  du 
Roi  d’Efpagne , je  lui  dis  , que  je  defi- 

- rois  de  tout  mon  cœur  que  ce  Monar- 
que pût  être  informé  de  notre  conver- 

- fation  j me  femblant  indubitable  , quand 
il  connoitroit  lesfentimens  d’attachement 
que  S.  Em.  confervoit  pour  lui , qu’il  . 
ne  revint  promptement  des  préjugés 
differens  qu’il  pouvoit  avoir.  Je  de- 
mandai eulilite  au  Cardinal,  s’il  trou- 
veroit  bon  que  je  rapportaffe  à l’Arche- 
vêque à'Amida  , dans  la  lettre  que  je  lui 
devois  écrire  , ce  que  S.  Em.  venoit  de  J 
me  dire  : ou  fi  Elle  vouloit  fe  referver 

à le  faire  Elle-même  dans  la  fuite  > quand 

-Elle  auroit  oceafion  d’écrire,  au  Roi 
d’Efpagne.  Le  Cardinal , qui  ne  pouvoit 
prévoir  Tufage  que  je  me  propofois  de 
faire  de  fa  réponfe , & qui  regardait  ma 
propofition  comme  le  pur  effet  de  ma 
bonne  volonté,  me  repartit,  qu’il  me 
laiiloit  entièrement  le  maître  d’écrire  ce 
que  je  voudrois  à l’Archevêque  d’Ami- 
da  ; & que  je  pouvois  être  certain  qu’il 
ne  changeroit  jamais  de  feittiment.  „ J’en 

aflii- 
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aflurerois  moi-même  volontiers  le  Roi 
„ d’Efpagne,  ajouta-t-il,  fi  je  necraignois, 
» fur  tout  dans  la  circonftance  préfente, 
,,  qu’il  ne  me  foupqonnât  de  vouloir 
,,  penetrer  fes  defïèins , & que  par  con- 
,,  fequent,  il  ne  regardât  une  femblable 
,,  démarché  de  ma  part , comme  l’effet 
,,  d’une  curiofité  indifcrete  ou  inutile. 
,,  D’ailleurs  , le  filence  que  ce  Prince  a 
,,  toujours  affedté  de  garder  fur  cet  ar- 
,,  ticle , comme  je  viens  de  vous  le  di- 
„ re , avec  le  feu  Maréchal  de  Teffé , 
„ manifèfte  fuffilamment , ou  qu’il  ait 
„ auffi  indiffèrent  pour  la  Couronne  de 
,,  France,  qu’il  l’a  paru  pour  celle  d’Efpa- 

Sne  i ou  qu’au  moins,  il  ne  veut  point 
„ laifler  appercevoir  fa  maniéré  de  pen- 
„ fer  à cet  égard  J’écoutois  le  Car- 
dinal avec  attention  ; & à mefure  qu’îl 
fembloit  me  découvrir  fes  difpofitions, 
je  tâchois,  autant  qu’il  m’étoit  poffible, 
de  démêler  fi  elles  étoient  finceres,  & 
fi  l’heureux  moment  que  je  croyois  en- 
trevoir ctoit  effè&ivement  venu  , de  lui 
découvrir  l’affaire  délicate  dont  j’étois 
chargé , & de  l’engagei'  enfuite  à la  fa- 
vorifer.  Enfin , trouvant  encore  plus 
d’inconvéniens , à me  priver,  par  trop 

de 
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de  précaution  & de  méfiance,  des  moyens 
que  l’approbation  du  Cardinal  pouvoit 
me  donner  pour  reuffir  dans  mes  pro- 
jets , qu’il  ne  m’en  paroiifoit  de  les  lui 
. communiquer  ; je  fortis  d’un  porte-feuil-. 
Le,  où  j’avois  mes  papiers , Pinftruélioix 
que  le  Roi  d’Efpagne  m’avoit  donnée; 
& en  la  préfentant  au  Cardinal  : Voi- 
ci , lui  dis-je , Monfeigneur , de  quoi 
„ dilfiper  pleinement  les  doutes  où  vous 
me  paroiffez  être  des  fentimens  du 
„ Roi  d’Efpagne  ; & dequoi  vous  con- 
„ vaincre  en  même  tems , que  l’opinion 
„ que  vous  venez  de  me  donner  de  votre 
„ attachement  pour  lui , ne  me  permet 
„ point  d’ufer  de  la  moindre  referve  en- 
„ vers  V.  Em.  C’eft  principalement 
,,  pour  exécuter  ce  que  contient  cet  E- 
„ crit , que  je  fuis  venu  en  France.  Les 
„ autres  affaires  dont  on  m’a  chargé , 

,,  n’ont  été  regardées  de  Leurs  .Majeft. 

,a  Cath.  que  comme  les  moyens  d’enta- 
„ mer  celle  dont  il  s’agit  ici.  Bien 
„ perfuadé  au  furplus , • que  je  ne  puis 
,,  ni  l’entreprendre,  ni  la  faire  réulfic  , 
,,  fans  votre  agrément  , & fans  que 
„ vous  tolériez  au  moins,  mes  démar- 
„ ches  ; je  ne  balance  point  à me  xe- 
mettre  en  quelque  façon  entièrement 
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„ à votre  difcrétion , en  vous  mamfef- 
,,  tant  un  Ecrit , qui  dévoile  un  miftere, 
9,  que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  jugé  juf- 
„ qu’à  préfent  devoir  tenir  caché.  Le 
»,peu  de  connoiflance  qu’il  avoit  de 
a vos  fentimens  , l’engageoit , comme 
„ vous  allez  voir,  à fe  méfier  de  vous,* 
„ & fi  je  ne  confultois  dans  ce  moment 
,,  qu’une  certaine  faufle  prudence,  je  de- 
,,  vrois  peut-être  vous  laifler  ignorer  ce 
,,  que  contient  cet  Ecrit  : mais,  bien  per- 
„ fùadé  que  vous  n’abuferez  point  de  ma 
, , confiance , je  me  fais  un  devoir  & un 
„ plaifir  , de  vous  en  donner  une  preuve 
,,  auffi  forte  &aufli  entière.  Reglez  donc 
,,  déformais  , s’il  vous  plaît , mes  ope- 
„ rations.  Retranchez , ou  étendez  ce 
,,  qui  les  concerne,  ainfi  que  vous  le 
„ jugerez  à propos.  Mais  au  moins  aç- 
„ cordez-moi  Amplement  la  liberté , de 
9,  vous  rendre  compte  de  mes  démar- 
,,  chesj  fi  vous  ne  voulez'point  éten- 

dre  vos  bontés,  jufqu’à  les  diriger  par 
„ vos  confeils  ”,  . — 

Le  Cardinal , fort  curieux  de  connoî- 
tre  où  pouvoit  tendre  ce  que  je  lui  di- 
fois , & ce  que  contenoit  le  papier  qup 
je  lui  préfentois , le  lut  avec  beaucoup 

d’atten- 
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d’attention;  & en  me  le  remettant  avec  un 
air  riant  : „ J’étois  bien  inftruit , me  dit- 
„ il,  & je  crois  vous  l’avoir  déjà  dit,  que 
„ le  Roi  d’Efpagne  a voit  de  la  confiance 
,,  en  vous  : mais  je  vois  clairement  à 
„ préfent , qu’elle  eft  bien  plus  étendue 
„ que  je  ne  le  croyois.  Ne  craignez 
-, 5 point  que  j’abufe  jamais  de  celle  que 
5,  vous  me  marquez,  dont  je  vous  fuis 
„ très  oblige.  Tout  ce  que  je  viens  de 
,,  lire,  mérite  de  grandes  réflexions,  Sç, 
,,  exige  de  vous  autant  de  diferétion 
„ que  de  fageffe  , pour  ne  faire  aucune 
,,  démarche  qui  vous  compromette  , 
„ en  vous  ouvrant  à des  perfonnes  qui 
„ pourroient  enfuite  vous  trahir.,  C’eft 
„ ce  que  vous  n’éprouverez  certainement 
„ point  de  ma  part  : & je  vous  répété  en- 
„ core,  que  fi  par  un  malheur  dont  il  faut 
„ efperer  que  Dieu  n’affligera  point  ce 
„ Royaume , nous  venions  à perdre  le 
5,  Roi  avant  qu’il  ait  des  enfans  mâles  , 
„ je  ne  balancerois  pas  un  moment  à 
„ féconder  les  vues  de  - Sa  Maj.  Cath.  ; 
,,  & pour  preuve  de  ma  bonne  foi,  je 
;,  ne  m’oppofe  point  à ce  que  vous 
„ exécutiez  l’ordre  que  le  Roi  d’Efpagne 
„ vous  a donné,  d’engager  Mr.  le  Duc 
»?  à embralfer  fon  parti.  Mais  c’ett  en- 
core- 
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,,  core  une  affaire  qui  doit  être  extrê-  * 
s,  mement  fecrette,  & dans  laquelle  je- 
„ ne  puis  ni  ne  dois  entrer  ; non  affu- 
„ renient  que  j’aye  aucun  reffentiment 
»,  contre  Mr.  le  Duc  -,  mais  par  les  obf- 
,,  tacles  que  vous  trouveriez  en  premier 
„ lieu  de  la  part  de  ce  Prince , à cotu 
fentir  que  vous  me  donnaffiez  quel- 
,,  que  connoiflànce  de  ce  qui  fe  paffera 
„ entre  vous  deux  fur  cet  article  ; & 

„ plus  encore , par  la  néceflîtp  où  vous 
devez  appercevoir  que  je  fuis  , de 
„ paroître  ignorer  totalement  ce  que 
5,  vous  venez  de  me  découvrir.  Au 
„ furplus,  je  crois  que  vous  trouverez 
3,  Mr.  le  Duc  peu  dilpofé  à fe  livrer  à 
la  Reine  d’Efpagne  ,•  & je  fai , à n’en 
„ pouvoir  douter,,  que  fes  fentimens 
,,  pour  elle  font  bien  oppofés  à ceux 
,,  qu’il  faut  à préfent  que  vous  lui  int 
„ piriez  ”,  ’ 'i 

Je  m’apperçus  avec  une  fenfible  joye, 
que  la  confidence  que  j’avois  pris  fur 
moi  de  faire  au  Cardinal , m’avoit  pro- 
curé le  double  avantage , d’engager  cet- 
te Emin.  à confirmer  ce  qu’elle  m’avoit 
dit  touchantes  difpofitions  pour  le  Roi 
d’Efpagne,  ,&  de  me  lailfer  la  liberté  de 
voir  & de  travailler  à gagner  Mr.  le  Duc 
Tom,  ///■  G de 
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de  Bourbon.  Je  témoignai  une  recon- 
noiflance  infinie  de  la  bonté  avec  la- 
quelle elle  m’avoit  parlé.  La  dilpofi- 
tion  favorable  où  je  la  voyois , me  con- 
duifit  enfuite  à entrer  avec  elle  dans 
beaucoup  de  détails,  fur  les  diverfes  dé- 
marches que  je  ferois  obligé  de  faire  » 
& le  Cardinal  confentit  que  je  lui  en 
rendifle  un  compte  fidele , à condition 
que  ni  par  lettres , ni  en  parlant  à per- 
forine , je  ne  le  nommerois  jamais. 

Les  preuves  que  le  Cardinal  venoit 
"'de  me  'donner  de  fon  zele  pour  le  Roi 
d’Efpagne  m’ engagèrent  de  lui  repetter, 
que  j’ctois  pour  le  coup  bien  alluré  de 
voir  bien-tôt  Leurs  Maj.  C4th.  lui  ac- 
corder toute  leur  confiance  -,  „ C’eft 
„ avec  bien  peu  de  raifon,  repartît-t-il , 

„ que  le  Roi  d’Efpagne  me  regardoit 
3,  comme  fufpeél  fur  fes  intérêts.  Je 
„ lui  ai  toujours  été  attaché  depuis  fon 
,,  enfance  ; & je  ne  fai  qui  a pu 
„ lui  pcrfuader  que  j’avois  des  fenti- 
„ mens  contraires.  Mais  en  voilà  alfez , 

„ ajouta-t-il , pour  aujourd'hui.  Il  fe 
lait  tard  , & il  eft  tems  tjue'vous  re- 
3 , tourniez  à Paris.  Adieu.  Nous  nous 
»,  verrons  déformais  ici , ou  ailleurs  , 

,,  félon 
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,,  félon  que  l’exigeront  l'es  affaires  dont 
j,  nous  venons  de  nous  entretenir”. 

. Telle  fut  la  conférence  que  j’eus  avec 
le  Cardinal  au  Séminaire  d’Iliy.  Elle  fe 
paffa  avec-  une  entière  cordialité  de  part 
& d’autre  j & il  m’en  parut  de  fon  côté 
atiffi  content  que  je  l’étois  du  mien. 
Mais  avant  de  rapporter  les  fuites  qu’el- 
le eut,  je  crois  qu’il  elt  à propos  de 
continuer  à expofer  la  fituation  où  fe 
trouvoient  differentes  Cours  de  l’Euro- 
pe, eu  égard  à la  relation  qu’avoit  ce 
qui.  s’y  paffoit,  avec  la  réconciliation 
des  deux  Couronnes.  , 

Quoique  l’union  qui  s’étoit  formée 
entre  l’Empereur  & PImperatrice  de  Rut 
fie , procurât  à ce  Monarque  de  puiflàns 
fecours , au  cas  que  la  guerre  vint  à 
s’allumer,  & une  grande  influence  dans 
le  Nord  -,  il  netoit  pas  moins  occupé 
du  foin  de  mettre  le  Corps  Germanique 
dan6  fes  intérêts  ; & de  tirer  de  la  con- 
vention fecrette  , qui  avoit  été  lignée  à 
Wufterhaiifen  entre  le  Roi  de  Pruffe  & 
lui , les  avantages  que  Sa  Maj.  Imp.  en 
efperoit.  Comme  il  falloit  pour  cela  en- 
gager l’Eledeur  Palatin  & le  Prince  de” 
Sultzjbach , à confentir  à ce  que  cette 
convention  avoit  réglé  en  faveur  de  Sa 

G % Maj. 

( ? 


148  MEMOIRES  DE  Mr. 

Maj.  Pruffienne.  L’Empereur  y qui  avoit 
cette  affaire  extrêmement  à cœur , char- 
gea  le  Comte  de  K I N s K I , qui  venoit 
d’être  nommé  Ambaffadeur  en  France  , 
de  fe  rendre  à la  Cour  de  PEleéteur 
Palatin , afin  de  difpofer  ce  Prince  à fe 
- défifter  des  prétentions  qu’il  formoit  fur 
les  Duchéade  Bergue  & de  Julien  pour 
la  Princeffe  de  Suitzbach  * fa  fille , & 
de  confentir  que  le  Roi  de  Pruffè  pût , 
après  la  mort  de  S.  A.  Eledorale  , fe 
mettre  en  pofleffion  de  ces  deux  Etats. 
Le  même  Ambalfadeur  devoir  aufli  faire 
tous  fes  efforts  pour  porter  le  Prince 
de  Suitzbach  **  à ratifier  ce  défiftement, 
& à y joindre  celui  de  la  Principauté 
de  Ravenflein , également  en  faveur  du 
Roi  de  Prude.  Pour  concilier  au  refte 
tous  ces  arrangemens  avec  les  Princes 
qui  pouvoient  les  trouver  contraires  à 
leurs  intérêts , on  offioit  les  Comtés  de 
Sponheim  & de  Veldenz,  au  Prince  de 
Suitzbach  ; & pour  indemnifer  le  Prin- 
ce de  Birckenfeld  p qui  poflèdoit  le  pre- 
mier 

* Morte  le  jo.  Janvier  1728.  •• 

S i 
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**  J o ss  p h G ha  il,  b s,  mort  le  19. 
Juillet  1729.  , 
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mier  & une  partie  de  l’autre , l’Empereur 
lui  afluroit  la  f Succeffion  du  Du- 
ché des  deux  - Ponts  : enfin  on  cedoit 
nuffi  quelque  diftridt  à la  Marggrave  de 
Baden  , pour  la  partie  du  Comté  de 
Sponheim  qui  lui  appartenoit.  Toutes 

• ces  propofitions  ' avoient  déjà  été  faites 
inutilement  à la  Cour  Palatine , par  le 
Comte  de  ZiN  ZE  N D O R F,  Miniftre 
de  l’Empereur  à la  Diete  de  Ratisbonne 
pour  le  Royaume  deBoheme;  & elles 
11e  furent  pas  mieux  reçues  de  la  part 
du  Comte  de  Kinski  quand  il  s’y  rendit. 
Le  Prince  de  Sultzbach  refufa  conftam- 

• ment  de  les  admettre.  H s’étoit  même, 

. dit-on , caché  pour  11e  point  les  écou- 
ter j & ce  fut  envain  qu’on  parvint  K 
les  lui  foire  connaître , par  le  moyen 
d’un  Officier  de  fo  Maifon  qu’on  avoic 

• gagné.  Quand  à l’Eleéteur  Palatin , bien 
loin  de  les  approuver,  il  fembla  qu’elles  le 

G 3 fai* 

t Ce  Prince  avoit  déjà  fait  de  folides  re- 
. prtfentations  à la  Cour  Impériale,  fur  fes  droits 
à cette  fucceflion,  à l’exclufion  de  l’Ele&eur 
Palatin  ; fe  fondant  fur.  le  Teftament  du  Duc 
"W  olfgang.  Prince  Palatin  des  Deux- 
Ponts  fait  en  156g. , confirmé  par  l’Fmpereur 
M a X 1 m 1 l 1 e n II. , & obfervé  jufqu’alors 
exactement  dans  tous  les  cas  de  fucceffion  de 
la  Maifon  Palatine. 
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faifoient  en  quelque  façon  repentir  d’a- 
voir accédé  au  Traité  de  Vienne. 

La  refîftance  de  ces  Princes , qui  ar- 
rêtait la  réuffite  de  plulîeurs  projets  de 
l’Empereur , déplaifoit  fort  à ce.  Monar- 
que. Pour  tâcher  donc  de  la  vaincre  , 
il  envoya  le  Baron  de  K Y a u , qui  avoic 
été  attaché  au  Cardinal  de  Saxen-Zeitz  , 
trouver  cette  Eminence  à Breslau , afin 
qu’Elte  engageât  l’ Electeur  de  Treves  à 
prefler  l’Eleéteur  Palatin  de  fe  rendre 
plus  facile  : mais,  cette  démarche  ne 
réuflit  pas  mieux  que  les  Pollicita- 
tions du  Comte  de  Kinski.  La  Cour  de 
Berlin,  de  fon  côté,  faifoit  toujours 
dépendre  l’exécution  de  fes  promeflè  & , 
de  Paccomplifïèment  de  celles  de  l’Em- 
pereur î elle  infiftoit  fur  la  ceflion  des 
Etats  dont  je  viens  de  parler , ou  fur 
un  équivalent , pris  fur  les  Etats  héré- 
ditaires de  la  Maifoii  d’Autriche  : mais 
Sa  Maj.  Imp.  ctoit  peu  difpofée  à l’ac- 
corder. y 

Dans  l’incertitude  où  on  étoit  à Vien- 
ne du  fuccès  de  ces  differentes  Négocia- 
tions , on  y prit  le  parti  de  les  tenir  fort 
cachées.  Et  en  même  tems  , pour  conti- 
nuer à exciter  l’inquiétude  & la  méfiance 
entre  les  Alliés  d’Hanover , on  continua 
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à faire  répandre  le  bruit , que  l’Eleéleur 
Palatin  & le  Prince  de  Sultzbach , ac- 
quiefqoient  aux  volontés  de  l’Empereur, 
La  Cour  Impériale  avoit  fes  raifons  pour 
en  ufer  ainfi.  La  Convention  vray e ou 
faufle  de  'Wufterhaufen,  avoit  fait  un 
grand  éclat  dans  l’Europe , & donné 
lieu  de  croire  , que  Sa  Ma).  Imp.  trou- 
voit  enfin  le  i'ecret  de  faire  une  breche 
confidexable  au  Traité  d’Hanover.  Le 
refus  que  le  Roi  de  Prude . avoit  fait  de 
ligner  à l’acceflion  des  Hollandois  à ce 

O 

Traité,  fervoit  encore  infiniment  à for- 
tifier cette  opinion  ; & comme  elle  pou- 
voit  devenir  très  utile  aux  vues  de  l’Em- 
pereur en  Allemagne , en  Angleterre  & 
dans  le  Nord , les  Miniftres  de  ce  Mo- 
narque cherchoient  avec  foin  à perfua- 
der  au  public  , qu’il  y avoit  entre  leur 
Maître.  & le  Roi  de  Prude  une  fecrette 
& très  intime  intelligence.  • 

Des  dedeins  fou  vent  imaginaires 
mais  qu’on  rend  vraifemblables , ne  laif. 
fent  pas  quelques  fois  d’être  utiles  dans  les 
Cours  à l’exécution  de  differents  projets. 
Un  mot  hazardé  par  un  Miniftre , un 
fourire , un  air  embarraffé  dans  des 
queftions  qu’il  s’attire , & bien  d’autres 
petites , mais  ingenieufes  redources,  qu’il 
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fait  employer  dans  l’occafion , fuffifent  _ 
pour  exciter  & fortifier  des  foupqons  & 
des  bruits,  qui  n’ont  que  quelque  con- 
venance pour  fondement.  Le  piege  ceile- 
' t-il  d’ètre  utile  ; on  le  tems  a-t-il  fervi 
à le  faire  appercevoir  ? C’eft  à ceux  qui 
n’ont  pas  fû  l’éviter  que  le  Public  s’en 
prend  , & jamais  à celui  qu^  l’afu  tendre; 

Peu  de  tems  après  que  l’Empereur 
eut  envoyé  le  Çomte  de  Kinski  à la. 
Cour  Palatine  , il  nomma  pour  fes  Mi- 
\ niftres  auprès  des  Cercles , le  Comte  de- 
Wurmbrand,  Vice-Préfident  du 
Confeil  Aulique  ,•  le  Comte  de  Z I n- 
zendorf,  & le  Baron  de  K i r c h- 
NER  ; & on  afligna  à chacun  d’eux  les, 
Etats  qu’ils,  dévoient  foiliciter , en  cas 
de  guerre , à embrafler  le  parti  de  l’Errt— 
pereur.  Ce  Monarque  fe  croyoit  d’au- 
tant plus  obligé  de  veiller  à.  la  fureté  de 
fes  Etats,  & de  fe  procurer  de  bonne  heu- 
: le  des  Alliés  , qu’il  avoit  appris  les  ar- 
méniens. confiderables  qu’on  faifoit  en 
France,  en  Angleterre  & en  Hollande.. 
D’ailleurs  la  Cour  d’Efpagne , dans  la 
ïéfolution  où  elle  étoit  d’attaquer  l’An- 
gleterre , après  avoir  communiqué  le  der- 
nier Mémoire  de  Milord  Harrington  , 

& les  Lettres  du  Comte  de  Morville  , 
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à Sa  Majefté  Impériale  , la  prefloit  vive- 
ment de  lui  accorder  les  fecours  qu’elle 
s’étoit  engagée  de*  lui  donner. 

Les  fentimens  de  la  Cour  de  Vienne, 
fur  les  projets  de  guerre  de  celle 
d’Efpagne,  & fur  le  Siégé  de  Gibraltar 
•qu’ils  firent  entreprendre , furprirent  ex- 
trêmement le  public.  On  favoit  que,  pen- 
dant que  le  Comte  de  Künikfeg  exci- 
toit  à Madrid  Leurs  Majeft.  Cath.  d’en- 
treprendre la  conquête  de  cette  place  , 
on  affedoit  de  la  regarder  à Vienne  af- 
fez  publiquement  comme  impoffible.  De 
dIus  , on  voyoit  que  nonobftant  la  réfo- 
! ution  que  l’Empereur  avoit  prife  d’aug- 
menter confiderablement  fes  troupes,  on 
exécutait  cependant  a (fez  lentement  ce 
projet  ; qu’on  ne  montroit  guere  plus 
d’ardeur  à faire  les  autres  préparatifs  de 
guerre;  qu’enfin,  les  Miniftres  Impériaux  • 
--don noient  afiez  clairement  à entendre  , 
que  Sa  Maj.  Imp.  défiroit  fincerement  la 
• confervation  de  la  paix. 

Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  B o u r- 
nos  ville  arriva  à Vienne.  Son 
voyage,  & les.  fréquentes  conférences 
qu’on  lui  voyoit  avoir  avec  les  Min  if. 
très  de  l’Empereur",  parurent,  pendant 
quelque  tems,  annoncer  une  résolution 
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differente  de  la  part  de  ce  Monarque  ï 
mais  le  public  ne  tarda  pas  long- te  ms 
à le  défabufer  de  cette  opinion.  On 
remarqua  fucceffivement , que  la  célébré 
Ambaflàdè  du  Duc  de  Bournonville , la 
place  de  premier  Plénipotentiaire  d’EC- 
pagne  au  Congrès  de  Soijfons  , & l’im- 
portance apparente  des  affaires  qui  firent 
venir  enfuite  ce  Miniftre  de  Paris  à 
Madrid  avec  une  grande  diligence,  f© 
reduifoient.au  feul  éclat  de  fa  dépenfe  , 
& au  bruit  de  fes  voyages. 
v Les  foins  de  Sa  Ma).  Inrp.  pour  mé- 
nager le  Roi  de  Pruffe , & pour  engager 
le  Corps  Germanique  à embraffer  fes  in- 
térêts, ne  rallentiffoient  point  l’attention 
particulière  qu’Elle  donnoit  en  même 
tems , à ce  qui  fe  paffoit  dans  le  Nord. 
Elle  y agiifoic  de  concert  avec  l’Impera- 
trice  de  Ruflie , pour  difpofer  la  Suede 
à donner  à la  Ligue  de  Vienne  la  pré- 
férence fur  celle  d’Hanover.  Les  Etats 
de  cette  Couronne  s’étoient  affemblés 
depuis  le  21.  Septembre  1726.  î & dès 
leur  ouverture , le  choix  qu’ils  avoient 
fait  du  Comte  de  H a R N , Président 
de  la  Chancellerie , pour  être  Maréchal 
de  la  Diete , parut  annoncer  aux  deux 
Miniftres  de-France  & d’Angleterre,  que 

le 
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lefuccès  des  négociations  qu’on  leur  a» 
voit  confié , feroit  conforme  à leurs 
defirs.  Quand  cette  nouvelle  parvint 
à Vienne , avec  celle  du  penchant  que 
les  Etats  montroient  à accéder  au  Trai- 
té d’Hanover»,  l’Empereur  envoya  de 
nouvelles  inftru étions  au  Comte  de 
F R E Y T A G , fon  Ambafladeur  à Stoc- 
kholm , pour  lui  prefcrire  la' conduite 
qu’il  devoit  tenir  dans  la  conjonéture 
critique  & délicate  où  il  fe  trouvoit. 
Sa  Majefté  Impériale  lui  recomman- 
doit  furtout  de  travailler,  avec  les  Mi- 
niftres  de  PImperatrice  de  Ruflie  & du 
Duc  d’Holftein , & avec  les  partilans 
cachés  que  ce  Prince  avoit  dans  la  Diete, 
à détourner  cette  AfTemblée  d’acceder  au 
Traité  d’Hanover.  On  enjoignoit  en- 
core au  Comte  de  Freytag , au  cas  qu’il 
ne  pût  réuiîir  dans  cette  entreprife  , 
d’empècher  au  moins  le  plus  long-tems 
qu’il  lui  feroit  poffible  , que  la  . Diete 
ne  prit  & 11e  déclarât  fa  réfolution  ; eu 
excitant  de  la  divifion  dans  cette  AlTem-  ■ 
blée,  & en  employant  pour  cela  tous 
les  moyens  qu’il  croiroit  praticables. 
L’Empereur  de  fon  côté,  pour  ne  rien  né- 
gliger de  ce  quipouvoitfervir  à fes  vues, 
témoigna  Unebienveuillance  particulière 
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au  Comte  de  * T E s s i N , Ambafladeur 
de  Suede  à là  Cour , lorfqu’il  prit  congé 
de  Sa  Maj.  Imp.  pour  aller  fe  rendre  à 
laDiete.  Le  mérite- de  ce  Miniftre  le- 
rendoit  digne  de  cette  diftinétîon  mais 
il  eft  cependant  vraifembhtble  que  le  de- 
iir  de  le  gagner , & de  l’engager  à inf- 
pirer  les  mêmes  fentimens  à fes  Compa- 
triotes , ne  contribua  pas  peu  à détermi- 
ner l’Empereur  de  la  lui  accorder. 

Après  avoir  rapporté  les  moyens  que 
-ce  Monarque  employoit,  pour  contreba- 
lancer en  Suede  les  inftances  & les  folli- 
citations  des  Alliés  d’Hanoverj  difons 
au  lit  un  mot  destlémarches  que  ceux-ci 
faifoient  de  leur  côté  , pour  rendre  dans» 
l’Empire  celles  de  S.  Mv  Imp.  inutiles. 

La  détermination  du  Corps  Germani- 
que en  faveur  de  Sa  Maj.  Impériale  } 
qui  la  follicitoit  vivement,  intérefloittrop^ 
la  France  &r  l’Angleterre  , pour  que  ces 
deux  Couronnes  ne  travai  laffent  point 
de  concert  à travérfer  un  pareil  projet. 
Elles  envoyèrent  donc  pour  cela  à la  Die- 
te  de  Ratisbonne  Mel£  de  C h a v I G N r 
& L E H E u P , qui  y arrivèrent  au  mois 

d’Oéto- 

* 11  étoit  foupqonné  d’être  dans  les  intérêts 
du  Duc  d’Holftein:  on  peut  voir  fur  cela  les 
Mémoires  de  l’ Impératrice  Catherine..  - 
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d’O&obre.  Leur  préfence , & les  inftruc- 

- fions  dont  on  les  croyoit  chargés , ne 
pouvoient  qu’être  contraires  aux  vues  de 
la  Cour  de  Vienne.  AufTï,  dès  qu’ils  pa- 

• furent,  le  Prince  de  F U R s T E M B E R G,, 
principal  Commiffaire  de  l’Empereur  , 
s’apliqua  en  fecret  à leur  fufciter  tant 

• d’obftacles , que  leur  fejour  à la  Diete 

- devint  inutile.  Dans  le  choix  au  refte 
des  moyens  qu’il  prit  pour  cela  , il  s’en 

- préfènta  un  qu’il  trouva  d’autant  plus  fa- 

• vorable  , qu’on  ne  pouvoit  en  quelque 
façon  imputer  à ce  Prince  de  fe  l’être- 

' ménagé. 

Immédiatement  après  l’arrivée  de  Mef- 
-iîeurs  de  Chavigni  &LeHeupà  Ratis- 

- bonne,,  le  College  Electoral  prétendit  que 
ces  deux  Envoyés  rendifîènt  la  première 
vifite  aux  Miniftres  dont  il  eft  compo- 
fé  , & qu’ils  leur  accordalfent  encore  un 
traitement  different  qu’aux  Miniftres  des 
autres  Princes  de  l’Empire.  A cette  poin- 
tillerie  fur  le  cérémonial  , qu’il  falloir 

- terminer  avant  que  Mrs.  de  Chavigni  & 
Le  Heup  puffent  voir  librement,  comme- 

- ils  le  fouhaittoient , les  Miniftres  qui  re~ 

- fidoient  à ■ la  Diete  ; les  Partifans  de  la 
jCour  de  Vienne , . dans  le  College  Elec- 
toral, firent  encore  naître  un  nouvel  em- 

■ barras 
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barras,  en  refufant  d’admettre  leurs  Let- 

y 

très  de  Créance , fur  ce  qu’elles  n’expri- 
moient  point  que  ces  Mrs.  fulfent  revê- 
tus du  titre  de  Plénipotentiaires  ; c’étoit 
là  franchement  une  querelle  d’Allemand/ 
puifqu’il  n’y  a perfonne  qiii  puilfe  pref- 
crire  à un  Souverain , la  maniéré  dont 
il  doit  caraéterifer  le  Miniftre  qu’il  en- 
voyé. Mais  comme  le  Prince  de  Fur- 
ftemberg  vouloit  mettre  à.  profit  les 
chicanes  que  faifoient  les  principaux 
membres  de  la  Diete  fur  cet  article  , 
afin  d’empêcher  Mrs.  de  Chavigni  & 
Le  Heup , d’avoir  quelque  relation  avec 
eux  ; il  fomentoit  lourdement  les  diffi- 
cultés, & empèchoit  qu’on  ne  les  ap- 
planit.  Pour  tirer  même  de  tous  ces  in- 
cidens  l’avantage  de  femer  quelque  jalou- 
fie  & quelque  méfiance , entre  les  deux 
Minières  de  France  & d’Angleterre , il 
fut  lî  bien  ménager  les  chofes , que  la 
Diete  déclara,  que  les  lettres  de  Créance 
de  Mr.  Le  Heup  étoient  fuffifantes  ; dans 
\ le  même  tems  que  le  Dire&eur  de  Mayen- 
ce fit  déclarer  à Mr.  de  Chavigni , qu’on 
ne  pouvoit  admettre  les  fiennes  : quoi- 
qu’elles fulfent  entièrement  femblables  à 
celles  de  Mr.  Le  Heup.  . 

Cette 
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Cette  refolution , qui  avoit  été  prife 
dans  le  College  des  Eleâeurs,  prefque 
tous  alors  dans  les  intérêts  de  la  Cour  de 
Vienne,  fut  notifiée  au  College  des  Prin- 
ces. Les  Miniftres  de  ceux-ci , peu  dif- 
pofés  à complaire  aux  autres , à caufe 
de  la  fupériorité  qu’ils  vouloient  prendre 
fur  eux , firent  beaucoup  de  difficultés 
~ - pour  l’admettre.  Ils  répondirent  même 
au  Miniftre  de  Mayence , qu’il  leur  pa- 
roifloit  extraordinaire , qu’on  prétendit 
prefcrire  au  Roi  Très-Chrêt.  la  maniéré 
dont  il  devoit  légitimer  fes  Miniftres:que 
fi  ce  Monarque  avoit  jugé  à propos  ci-de- 
vant , de  donner  à ceux  qu’il  avoit  en- 
voyés à la  Diete , le  titre  de  Plénipo- 
tentiaires , il  étoit  bien  le  maître  de  ne 
donner  que  le  feiil  titre  de  Miniftre  à 
Mr.  de  Chavigni  j & qu’il  n’en  falloit 
pas  davantage  pour  qu’il  fût  recônnu  en 
cette  qualité,  & pour  qu’on  entrât  en 
négociation  avec  lui.  Malgré  ces  réfle- 
xions , qui,  dans  le  fonds , étoient  bien 
fondées  , les  Miniftres  du  College  Elec- 
toral, pour  leurs  fins  particulières  , & le 
Prince  de  Furftcmberg  pour  les  fiennes , 
infifterent  fi  fort , qu’on  exigeât , avant 
d’écouter  Mr.  de  Chavigni , qu’il  fût  re- 
vêtu du  titre  de  Plénipotentiaire  y que 

. . ceux 
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ceux  des  Princes  furent  alors  obligés  , 
après  bien  des  débats,  de  foufcrire  à cet 

• avis  ; & le  Secrétaire  du  Miniftre  de 
Mayence  fut  chargé  de  faire  part  à Mr. 
de  Chavigni  de  la  réfolution  qui  avoit 

••  été  prife. 

Celui-ci , dont  on  connoit  la  fagefle  & 

• l’habileté , répondit  à ce  meflage  , que 
les  Lettres  de.  Créance  qu’il  avoit  pré- 

- fentées  à la  Diete , étoient  fuffifantes  y 
pour  l’autoriferà  manifefter  aux  Etats  de 
l’Empire , les  bonnes  intentions  du  Roi 
fon  Maître  , pour  la  confervation  de  la 
. - tranquillité  publique  : que  cela  étoit  mè- 

• me  fi  évident , qu’il  ne  pouvoit  croire 
que  l’Illuftre  Alfemblée,  auprès  de  la- 
quelle Sa  Ma),  l’avoit  envoyé,  pût  avoir 
la  moindre  raifon  de  le  révoquer  en  dou- 
te : que  quant  à l’exemple  qu’on  lui  al- 
leguoit  de  fes  prédécefleurs , qui  , en» 
qualité  de  Miniftres  Plénipotentiaires , 

- • avoient  préfenté  leurs  Plein-pouvoirs  en 

même  tems  que  leurs  Lettres  de  Créan- 
ce , il  ne  pouvoit  en  aucune  maniéré  ti- 
rer à conféquence  contre  lui  j puifqu’it 

. ne  prenoit  que  la  fimple  qualité  de  Mi-  » 
niftre  : qu’il  n’ignoroit  point , que  s’il 

• fe  préfentoit  quelque  Négociation  à faire 

' avec  les  Etats  de  l’Empire  , pendant  fon 

fejour 
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• fejour  à Ratisbonne,  il  feroit  obligé  de 
préfenter  alors  des  Plein-pouvoirs  : mais 

' que  cette  formalité  n’étoit  nullement  né- 
cefïàire  dans  la  conjondurc  préfente  ,.  où 
il  n’étoit  point  queftion  de  faire  de  nou- 
veau!: Traités  5 mais  fimplement  de  con- 

■ ferver  la  bonne  intelligence-,  déjà  établie,, 
entre  le  Roi  & le  Corps  Germanique  t 

■ qu’il  efperoit  donc  que  les  Miniftres  d’u- 

• ne  Allemblce  fi  fage  & fi  illuftre , feroient 

< attention  > que  les  Souverains  font  les 

• maîtres  de  caraderifèr  comme  il  leur 
plait  ceux  dont  ils.  fe  fervent , & qu’ils  ne 

: rejetteroient  point  uite  maxime  fi  confor- 

• nie  au  Droit  des  Gens , & qui  jufqu’a- 

- lors  avoit  toujours  été  fuivie..  Mr.  de 

• Chavigni  ajouta,  qu’il  étoit  furpris  & fà- 

' ché , qu’on  eût  admis  à la  Didature  pu- 
blique les  Lettres  dè  Créance  du  Minif- 
tre  de  la  Grande  Bretagne  , pendant 
qu’on  formoit  tant  de  difficultés  fur  les 
fiennes  ; puifque  cela  éloignoit  l’occa- 
fion  qu’il  cherchoit , de  donner  à l’il- 
luftre  Corps.  Germanique,  les  preuves 
les  plus  finceres  & les  plus  incontefta- 
bles,  de  l’amitié  du  Roi  Très-Chrètien: 
que  pour  lever  cependant  les  obftacles 
qui  s’oppofoient  à l’exécution  des  ordres?, 
qu’il  avoit  reçus , il  informeroit  Sa  Maj^ 

des 
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des  prétentions  qu’on  formoit  i quoi- 
qu’il ne  put  diilimuler,  qu’il  les  trou- 
voit  mal  fondées  & tout-à-fait  hors  de 
faifon. 

Après  que  le  Miniftre  de  Mayence  eut 
rapporté  à la  Diete  la  réponfe  de  Mr. 
de  Cliavigni , le  College  des  Princes  , 
dans  lequel  cet  Envoyé  avoit  déjà  fû  le 
faire  des  partifans , & femer  de  la  mé- 
fiance & de  la  jaloufie  au  fujet  des  vues 
du  College  Electoral,  déclara  de  nouveau, 
qu’il  ne  trou  voit  aucune  nullité  dans  les 
Lettres  de  Creance  du  Miniftre  de  Fran- 
ce j & que  par  conféquent , il  étoit  jufte 
de  les  admettre.  Mais  le  College  Elec- 
toral perllfta  dans  fon  fentiment;  & 
cette  difeuffion  traîna  îong-tems  , foie 
. par  les  infînuations  du  Prince  de  Furf- 
temberg,  à qui  cet  efpece  de  Schifme 
dans  la  Diete  ne  déplaifoit  pas  , foit  par 
les  vues  que  les  Miniftres  Electoraux 
avoient  de  profiter  de  cette  occafion , 
pour  s’attirer  up  traitement  f different 

de 

* te  College  Electoral  dre  (Ta  pendant  cette 
difpute  un  efpece  de  réglement , par  lequel  les 
Miniftres  étrangers,  recevant  la  vifite  des  Mi- 
niftres des  Electeurs , dévoient  leur  donner 
Je  titre  d 'Excellence , & les  recevoir  & accom- 
pagner jufqu’au  bas  de  l’efcalier  ; faute  de  quoi 

otî 
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de  celui  qu’on  feroit  aux  Miniftresdes 
Princes.  Ce  ne  fuc  que  vers  la  fin  de 
Novembre,  & près  de  fix  femaines  après 
l’arrivée  de  Mr.  de  Chavigni  àRatisbon- 
11e , que  la  Diete  confentit  enfin  de  dic- 
ter , en  Latin  & en  François , fes  Lettres 
de  Créance  *. 

L’admiifion  de  ces  Lettres  donna  à Mr. 
de  Chavigni , une  entière  liberté  de  voir 
& d’entretenir  les  Miniftres  de  la  Diete. 
Mais,  dans  les  vifites  qu’il  fit,  il  ne  ju- 
gea point  à propos  de  s’aflujettir  au  nou- 
veau Cérémonial  qu’on  vouloit  introdui- 
re ; Mr.  Le  Heup  imita  Ton  exemple  ; & , 
dans  la  vue  fans  doute  de  mortifier  les 
Miniftres  Electoraux,  ils  convinrent  de 
ne  faire  aucune  différence  de  traitement 
entr’eux  & ceux  des  Princes.  Pour  s’af- 
franchir auffi  plus  facilement  de  la  con- 
trainte où  ils  fe  feroient  trouvés , en 
prétendant  pour  eux  un  traitement  par- 
ticulier 

on  romproit  tout  commerce  avec  eux.  En 
donnant  part  de  ce  réglement  au  principal  Com- 
* miflaire  de  l'Empereur,  on  lui  repréfenta,  que 
le  College  Electoral  fe  flattoit , qu’il  voudroit 
bien  auffi  obferver  exactement  le  Cérémonial 
dont  il  s’agifloit. 

* Qn  en  peut  voir  la  teneur  à la  fin  de  ce 
volume , Pièces  JuJlificatives  No.  VIL 
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tâculier  » qu’ils  refùfoient  aux  autres  > ils: 

' s’expliquèrent,  qu’ils  n’en  exigeoient  au- 
cun ; & ils  prièrent , qu’on  les  regardât  - 
Simplement  comme  des  particuliers , fuf- 
Êfamment  caraderifés  par  leurs  Souve- 
rains. Certe  conduite  leur  réuflit  à mer- 
veille. Mr.  de  Chavigni  en  particulier. 
Fût  s’attirer  par  Fa  politelfe,  & Furtout 
par  les  lumières  qu’on  reconnut  dès  lors 
en  lui une  considération  & une  eftime 
à la  Diete , bien  Fuperieure  à celle  quTun 
vain  titre  Fert  à acquérir  , quand  il  n’elt 
pas  Foutenu  par  des  talens. 

La  Fage  vigilance  des  deux  Cours  de 
Londres  & de  VerFailles,  ne  Fe  bornoit 
pas  Feulement  à obFerver  les  deffeins  dit 

- Corps  Germanique  : elle  s’étendoit  auüî 

• dans  le  Nord  , à fortifier  de  plus  en  plus 

• les  difpofitions  favorables  où  fe  trouvoit 
la  Suede  & le  Dannemarck  , à accéder 
au  Traité  d’Hanover.  J’ai  déjà  rapportéx 
les  démarches  que  Mr.  PoiNTS&le 
Comte  deBRANCAs  Cerest  avoi- 
ent  frites  pour  cela  à Stockholm.  Le 
Comte  *deCAMiLLY,  AmbàlFadeur 
de  France  en  Dannemarck , & le  Lord 

G L E- 

^ h 

\ 

* Il  étoit  arrivé  le  23.  Septembre  1725.  k 

Copenhague. 
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Glenorchi,  qui  y rélîdoit  atec  le 
même  caradere  de  la  part  de  l’Angleter- 
re, travailloient  avec  une  égale  ardeur 
à faire  entrer  auili  Sa  Maj.  Danoife  dans 
les  vues  de  leurs  Cours  ; & les  foins 
qu’ils /fe  donnoient,  paroiffoient  n’ètre 
point  infrudueux. 

.Quand  j’arrivai  en  France , on  y avoir 
appris  le  fuccès  de  ces  differentes  négo- 
ciations, tant  en  Allemagne  que  dans 
le  Nord,*  & il  y cauloit  beaucoup  de 
fatisfadion.  On  fe  flattoit  aulfi , de  ne 
pas  trouver  les  principales  puilfances  de 
l’Italie,  fort  éloignées  d’entrer  dans  de 
femblables  difpolitions. 

Mon  arrivée  àVerfailles  j la  longue 
conférence  que  j’avois  eue  avec  le  Car- 
dinal, & tous  les  raifonnemens  aux- 
quels elle  avoit  donné  lieu , faifoient 
grand  bruit  à Paris , & m’y  attirèrent 
beaucoup  de  vifites.  Les  uns  par  ami- 
tié , d’autres  par  curiofîté  cherchoient 
à découvrir  le  fujet  de  mon  voyage.  Peu 
difpofé  à les  fatisfaire  fur  cet  article  , 
j’avois  toujours  loin  de  borner  l’entre-- 
tien  à ce  qu’un  lîmple  particulier , peut 
rapporter  d’indifferent  du  pays  d’où  il 
vient.  Si  je  faifois  entrer  dans  mes  récits 
quelque  chofe  de  plus  intereffant,  fur- 
ie 
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le  cap&ere  & les  qualités  du  Roi  & 
de  la  Reine  d’Efpagne , c’étoit  toujours 
dans  la  vue  de  fonder  les  difpofitions 
de  ceux  à qui  je  partais,  fur  ce  qui  étoit 
le  principal  objet  de  ma  commiffion. 
Ne  pouvant  au  refte  travailler  feul  à le 
remplir , ni  m’en  tenir  toujours  à des 
difcours  généraux , dont  l’effet  eft  aufli 
lent  qu’incertain , & de  peu  de  durée  $ 
j’eus  recours  aux  Marquis  de  Pompa- 
dour  & deMAGNi,  conformément 
à ce  que  portoit  l’inftrudion  du  Roi 
d’Efpagne,  pour  tirer  d’eux  les  fecours 
, qu’ils  êtoient  à portée  de  me  dohner  , & 
pour  m’inftruire  de  plufieurs  petites  par- 
ticularités, dont  la  çonnoiÜànce  m’é- 
toit  nécelïàire,  pour  agir  avec  plus  de 
fureté.  Afin  de  les  engager  à me  ren- 
dre ce  bon  office , je  leur  communiquai 
l'article  de  Pinftrudion  qui  les  regardoitj 
les  exhortant  de  mériter  par  leur  'ie le 
pour  le  Roi  d’Efpagiie , la  continuation 
de  la  bienveuillance  dont  ils  voyaient 
que  ce  Monarque  les  honoroit. 

, Je  m’ouvris  auffi  au  Comte  de  M A r- 
silla  C,  qui  étoit  très  ennuyé  de  l’ou- 
bli où  il  étoit  tombé  en  France , & qui 
défiroit  ardemment  de  pouvoir  fe  rao 
crocher  au  fervice  d’Elpagne  : fnais  ce 

✓ ne 
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ne  fut  que  fur  les  démarches  , que  je  - 
me  propofois  de  faire  pour  la  réconci- 
liation ",  ufant  même  de  beaucoup  de 
circonfpedion  à cet  égard  î parce  que  je 
connoilfois  depuis  '.ong-tems  fa  détnan- 
geaifon , d’entrer  dans  ces  fortes  d’affai- 
res , & d’en  parler  légèrement.- 
• Mes  liaifons  avec  eux  étant  fondées 
fur  leurs  intérêts  perfonnels , je  ne  crai- 
gnois  point  qu’ils  abtrfaffent  de  ma  con- 
fiance. Ils  ignoroient  d’ailleurs  que  je 
la  partageaffe  entr’eux.  .Je  leur  parlois 
toujours  féparément , & avec  la  referve 
que  la  délicateffe  de  la  matière  méritoit. 
Les  deux  premiers  répondirent  avec  au- 
tant de  fidélité  que  de  droiture,  à l’o- 
pinion que  le  Roi  d’Efpagne  m’avoit 
donnée  de  leur  attachement  pour  lui. 
L’autre  en  fit  de-mème  tant  qu’il  fut  en 
France  , & il  parut  fincerement  de  mes 
amis.  Mais  dans  la  fuite  , quand  j’eus 
obtenu  fon  rappel  en  Efpagne,  & qu’il 
y fut  arrivé  > il  fe  hâta  de  fe  joindre  à 
ceux , qui , pour  s’attirer  la  protedion 
du  Cardinal  de  Fleury , étoient  fecrette- 
ment  mes  ennemis  ,*  dans  l’efperance 
qu’en  adoptant  leurs  fentimens,  ils  lui 
•procureroient  le  même  avantage. 

Elevé  à la  Cour  de  France , où  j’ai 

pâlie 
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paffé  prefque  tous  le  tems  de  ma  jeu- 
u elfe } les  liaifons  que  j’avois  formées 
avec  un  grand  nombre  de  perfonnes  , 
m’offroient  des  occafions  pour  exécuter 
les  ordres  que  j’avois  reçus  , que  d’au- 
tres, moins  connus,  n’auroientpû  fe  pro- 
curer qu’avec  peine.  D’ailleurs,  l’aflu ran- 
ce où  j’étois  que  le  Cardinal  ne  défap- 
prouveroit  point  mes  démarches , me 
dounoit  une  confiance  & une  liberté , qui 
fervoient  infiniment  à les  rendre  utiles. 
Il  ne  s’agiffoit  plus,  après  l’avoir  mis 
de  part  dans  mes  deffeins,  que  de  les 
conduire  avec  prudence,  & fans  aucune 
marque  extérieure  que  j’en  fuife  occu- 
pé. Je  fuivis  ce  p an  le  plus  exacte- 
ment qu’il  me  fut  poflible.  Mais  en 
même  tems , je  crus  devoir  veiller  de  fi 
près  ce  Miniftre , qu’il  11e  lui  fût  pas 
facile  de  me  faire  tomber  dans  quelque 
piege  , & encore  moins  de  me  rendre  la 
duppe  de  la  cordialité , avec  laquelle  il 
m’avoit  parlé. 

Le  puerile  defir  de  s’attirer  je  'ne  fai 
quelle  frivole  confideration  dans  le  pu- 
blic , en  cherchant  à s’y  établir  fur  le 
pié  d’un  homme  chargé  d’affaires  im- 
portantes , ne  fert  ordinairement  qu’à 
fufeiter  des  obftacles  aux  démarches 

qu’on 
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qu’on  veut  faire.  Je  m’appliquai  foi- 
gneufement  à éviter  une  pareille  foiblef- 
fe , & à ne  faire  parler  de  moi  que  par 
lè  fuccès  des  affaires  dont  j’étois  chargé. 
Dans  l’hôtel  de  Tours  où  je  logeois, 
plufieurs  perfonnes  de  condition  y lou- 
oient  des  appartements.  Je  m’étois  ap- 
perqu , que , fur-  ce  qu’on  avoir  remis 
au  portier  plufieurs  paquets  du  Cardi- 
nal de  Fleury , & du  Comte  de  Mor- 
ville , contrefignés  de  leurs  noms,  com- 
me le  pratiquent  les  Miniftres  en  Fran- 
ce , il  (e  débitoit  dans  cette  maifon  que 
j’ctois  en  grande  relation  avec  eux.  J’é- 
crivis à l’un  & à l’autre , pour  les  prier 

d’ordonner  déformais  à leurs  Secrétaires, 

» 

de  s’abftenir  de  cet  ufage , afin  d’cvicer 
l’inconvénient  que  j’en  craignois.  On 
va  voir  par  la  réponfe  que  le  Cardinal 
me  fit,  qu’il  approuva  fort  cette  pré- 
caution i 8c  qu’il  m’indiquoit  en  même 
tems  celle  dont  il  faloit  me  fervir , pour 
que  rien  ne  tranfpirât , de  ce  qui  fe  paf- 
feroit  entre  nous  deux. 
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**  A Marly  Je  7.  Février  17*7. 

J’ Approuve  infiniment , Monfieur , /a 
précaution  que  vota  fouhaittez  que  je 
prenne , quand  f aurai  ocçafion  de  vous 
écrire  : elle  efi  très-fage  > & vous  ne  /au- 
riez fans  doute  trop  prendre  garde  à évi- 
ter les  effets  de  ! attention,  cpie  le  public 
fera  fur  vos  démarches . C'efi  dans  le  mê- 
me efprit  que  je  vous  prie , quand  vous  nié 
ferez  l'honneur  de  m'écrire*  de  mettre 
deux  envelopes  > & dobferver  décrire  fur 
la  fécondé , qu'elle  efi  pour  moi  feul. 

■'  Si  vous  recevez  quelque • lettre  de  Mr. 

I Archevêque  d’Anfida , je  vous  pne  de 
m'en  faire  part.  Les  préparatifs  pour  le 
Siégé  de  Gibraltar , fe  font  toujours  avec  ' 
le  même  empreffement  en  Efpagne.  Je  ne 
le  crois  pourtantpmnt  encore  commencé  s 
& il  ferait  fort  à dtfiret  que  leurs  Maj. 
Cath.  ne ^voukjfent  point  le  faire  entre - 
prendre. 

Je  vous  honore  > Monfieur  ».  très-par * 
f alternent , 


le  Cardinal  de  Fleur  y. 


/ 


.Quelque 


\ 
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Quelque  fcrupuleufe  que  fût  mon  at- 
tention à prévenir  tout  ce  qui  pouvoit 
donner  quelque  conooilEuice  de  mes  oc- 
l cupations,  je  ne  pus  cependant  évitée 
que  deux  personnes  de  la  Cour  ne  cher- 
i chaflènt  à faire  valoir  le  zele  avec  le- 

i quel  elles  fervoient  apparemment  d’eC- 

r pions  au  Cardinal  de  Fleury  ; elles  iup- 

I poferent  fur  mon  fujet  auprès  de  lui,  une 

\ hiftoire  entièrement  fauffe.  Leur  env 

• " preflement  à cet  égard  fut  même  il  grand, 

l qu’à  peine  étois-je  depuis  fix  à fept  jours 

> à Paris,  qu’elles  lui  donnèrent  cette 

preuve  de  leur  exactitude. 
i Long-tems  avant  d’aller  en  Efpagne,’ 
i j’avois  connu  particulièrement  le  Duc 

1 de  Lu  Y ne  s,  la  Ducheflè  de  Ch  e- 

* V R EU  SE  fa  Grande  mer  e , dont  je  reC. 

i pedterai  toujours  la  mémoire , & le  Duc 

i & la  Duchefle  de  C h a u n e s.  Ils  me 

i marquoient  tous  , une  amitié  qui  m’at-  ' 

. tâchoit  fincerement  à eux , & je  me  fai- 

fois  un  devoir  de  la  cultiver,  en  fré- 
quentant l’hôtel  de  Luynes  où  ils  lo- 
geoient  alors  enfemhle,  avec  une  afli- 
duité  qu’ils  témoignoient  recevoir  a- 
vec  plaifir.  A mon  retour  d’Efpagne 
je  m’empreflài-  à renouveüer  les  mê- 
mes liaifons  j & elles  me  hrent  rencon- 
i H % trev. 
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■ trer, ' une  ou  deux  fois,  Made. la Prin- 
- ceflè  deCARiGNANà  l’hôtel  de  Luy- 

ijes.  Je  n’avois  certainement  eu  alors 
aucune  relation  avec  elle. 

Une  connoiflànce  fi  nouvelle , qui 

■ n’avoit  été  précédée  ni  luivie  d’aucune 
vifite  de  ma  part  à cette  Dame  , pa- 
roifloit  peu  digne  d’attention , & en- 
core moins  fufceptible  de  devenir  le  fu- 
jet  d’un  avis.  Il  plut  cependant  à une 
des  deux  perfonnes  dont  je  viens  çlo 
parler , de  lui  donner  un  tour  bien  dif- 
ferent , & de  l’orner  de  circonftances 
qui  n’exiftoient  que  dans  ■ fon  imagina- 
tion. Elle  fuppofa  donc  , en  faifant 
à une  autre  Ja  relation  de  ce  que  j« 
'viens  de  rapporter , que  je  paroiiTois 
me  méfier  beaucoup  de  Made.  de  Ca- 
îignan  j & être  aufli  fatigue  de  la  cu- 

-riofité  que  bette  Dame  avoit , d’ap- 
profondir le  fujet  de  mon  voyage  en 
France,  que  de  fon  attention  a le  trou- 
ver, pour  la  fatisfaire , dans  les  mai- 
fons  où  je  pouvois  aller. 

Cette  hiftoire  , ainfi  forgée,  parvint 
bien-tôt  au  Cardinal.  Sur  l’avis  qu’il 
m’en  donna  -,  je  lui  écrivis  pour  lui 
faire  appercevoir  combien  elle  étoit  défi 
tituée  de  vérité , & même  de  vràifem- 

blance. 
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blance.  Je  le  priai  en  même  tems,  d’ex- 
aminer lui  - même  , par  les  queftions 
qu’il  pouvoir  faire  à Made.  de  Carignan, 
s’il  étoic  poflible  qu’elle  foupçonnât  le 
fujet  de  mon  voyage,  & que  je  pufle 
me  plaindre , comme  on  le  fuppofoic 
qu’elle  pouûàc  à cet  égard  la  curiofité 
jufqu’à  l’indifcrétion , .&  à l’importuni- 
té. Soit  que  le  moyen  facile , que  je 
donnois  au  Cardinal  de  remarquer  .ma 
bonne  foi , l’eût  fatisfait , ou  qu’il  eût 
reconnu  par  lui-même , le  peu  de  vrai- 
femblance  qu’avoient  les  relations  de  fon 
Efpion  > il  m’écrivit  la  Lettre  fuivante, 
pour  me  raffiner  fur  l’impreflion  que  je 
paroilïois  craindre  qu’elles  n’euffent  fait 
fur  fon  elprit. 

4 

• , # 

18.  Février. 

J'Ày  repi , Monfieur , les  deux  lettrés 
du  10.  £5?  du  il.  dont  vous  m'avez 
honoré , vous  avez  oublié  d’y  mettre 

une  double  envelope  pour  moi  [eut. 

Celui  qui  m'a  parlé  de  P avis  qui  vota 
regarde , ejl  un  fort  honnête  homme,  bien 
. intentionné , £«?  certainement  exempt  de 
toute  cabale.  Il  n' était  pas  préfent  ; mais 
il  ajjiire , que  celui  de  qui  il  tient  la  con- 

H 3 ' ve rfation 
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verfathn  efi  ntt  homme  très  fûr.  Il  ajoùt* 
que  Made.  la  Princejfè  de  Carignan  , en- 
tra dans  la  mcàfon  où  vous  étiez  * & que 
vous  parûtes  embarajjfé  ,*  vota  plaignant , 
pour  ainfi  dire , quelle  votes  pourfnivoit 
far-tout,  lin- y faut  plus  penfer-  ; & ne 
craignez  pas  que  cela  eût  fait  la  nwincb'e 
jntprçffhn  du  monde  fier  mon  ejprit.  Je 
Ti'ai  ni  vu  , ni  entendu  parler  de  Mode, 
de  Carignan  ; & et  ailleurs  elk  très  zé- 
lée pour  ht  rétmienu 

Votre  lettre  pour  tAx cfeevèque  d'Ami- 
da , partit  ajfez  à tems. 

Vota  devez  , te  me  femble  » éviter  foi- 
gneufement  tout  ce  qui  a rapport  à une 
certaine  maifon  f } parce  que  vota  vous 
rendriez  fujpe&  » & que  le  Chevalier  du 
Bourk  le  fauroit  d abord. 

A F égard  de  Mr  . le  Duc  » vous  avez. 
Certainement  des  mefures » & des  précau- 
tions à prendre  : car  s'il  ne  gardait  point 
le  fecret , les  fuites  en  feraient  très -fa w 
cheujes.  Cefi  à quoi  il  faut  penfer  mmementi 
gj?  cela  mérite  une  Confèrence. 

Les  nouvelles  varient  fort  pour  le  fiege 
de  Gibraltar  : mais  jufqu'ici  rien  de  pojt- 

' ■ - tif 


— jipittzt 
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tif  pour  le  fujpendre  ; excepté  les  difficultés 
énormes  qui  s'y  rencontrent. 

Il  y et  ici  un  Chevalier  de  Montgon, 
qui  prétend  être  de  votre  maifon  » & qui 
montre  même  une  Lettre  de  vous , par 
laquelle  vous  le  reconnoiffez • C'ejl  une  ajfez 
mauvaise  tête , çff  qui  efi  fort  mal  dans 
fes  affaires.  Je  vous  prie  de  me  mander  s'il 
ejl  vrai  qu'il  [oit  de  vos  parens , & d'être 
perfuadé , Moniteur , qu'on  ne  peut  vous 
honorer  plus  parfaitement  que  moi , 

% 

Le  Cardinal  de  Fleury. 

Lé  dernier  article  de  la  Lettre  du  Car- 
dinal , regardant  un  de  mes  pareils, 
dont  je  ferai  obligé  de  parler  dans  la  fui- 
te , parce  que  cé  Miniftre  voulut  fe  fer- 
yir  de  lui  pour  m’embar  rafler } je  crois 
à propos  de  rapporter  ici , ce  qui  l’en- 
gageoit  à s'expliquer  fur  fon  fujet  aulîi 
peu  favorablement. 

Le  Chevalier  de  Montgon  étoit  ejflêéli- 
vement  d’une  branche  de  ma  maifon  , 
établie  depuis  long-tems  dans  la  Mar- 
che i & il  fe  trouvoit,  comme  fes  frè- 
res , prefque  hors  d’état  de  fubfifter , 
par  la  mauvaife  conduite  de  Ion  pere. 
Le  Comte  de  Coigni,  à préfenc 

H 4 Mare- 
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Maréchal  de  France , lui  avoit  fait  avoir, 
fur  la  fin  dé  là  Régence , une  Commit- 
fion  de  Capitaine  de  Dragons , dans  je 
ne  fai  quel  Régiment,  Mais  , foit  que 
le  Chevalier  de  Montgon  eut  été  refor- 
mé , ou  que  l’on  eut  fupprîmé  les  Ap- 
pointemens  qui  étoient  attachés  à cet 
emploi  y il  fe  trou  voit  effeôivement  fort 
mal  dans  fes  affaires  , dans  le  tems  dont 
je  parle.  Cependant , foit  qu’il  lui  reftât 
encore  quelque  reffoUrce;  ou  qu’il  eut  tiré 
quelque  feeours  de  fa  famille,  je  trou- 
vai ce  jeune  homme  à Paris  lorlque 
j’y  arrivai.  Il  s’étoit  même  attiré  la 
prote&ion  du  feu  Duc  du  Mainej 
& la  feue  PrinoefTe  de  Rohan  f loi  té- 
nioignoit  auffi  de  la  bonté.  Sa  difette  d’ef- 
pece  ne  l’ayant  point  empêché  de  s’ expo- 
fer  au  hazard  du  jeu , il  gagna  quelqu’ar- 
gent  à la  Ducheffe  de  la  Meillç- 
HAYE»  & le  peu  d’importance  de  la 
fomme , ayant  fait  négliger  à cette  Da- 
me le  foin  de  la  payer  3,  le  Chevalier 
de  Montgon , à qui  il  ne  refta  plus  que 
cette  unique  reffourçe , s’oublia  au  point 
de  fe  plaindre , dans  des  termes  rem- 
plis d’indifcrétion  & de  témérité , à 

. * ' ' Mr, 

% • 

^ * 
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Mr.  le  Prince  de  Rohan,  pere  de 
cette  DuchefTe , du  retardement  qu’elle 
apportait  au  payement  de  ce  qu’elle  lui 
devoit  ; & il  tint  les  mêmes  difcours  à 
Mr.  le  Cardinal  de  Rohan.  . La  bonté  & 
la  politefle  que  chacun  reconnoiffoit  dans 
cette  Eminence , & dans  Mr.  le  Prince 
de  Rohan,  les  portèrent,  non  feulement 
à excufer  dans  ce  jeune  homme  un  tel 
manque  de  refpeét  envers  eux,  mais  enco- 
re à lui  en  faire  fentir  amiablement  le  ridi- 
cule. Bien  loin  d’être  fenfible  à un  pro- 
cédé fi  généreux,  il  mit  le  comble  à fon 
imprudence  par  les  répliqués  qu’il  s’a- 
vifa  de  faire , à des  perfonnes  fi  refpec- 
tables.  Il  - les  pouffa  . même  à un  tel  ' 
degré  d’indifcrction  , que  , fur  ce  qui  en 
revint  au  Cardinal  de  Fleury,  . il  ordon- 
na qu’on  arrêtât  le  Chevalier  de  Mont- 


gon., 


Il  n’y  avoit  que-  peu  de  jours  , lorf. 
que  j’arrivai  à Verfailles,  qu’on  l’avoit 
remis  .en  liberté*,  à la  priere.du  Duc 
du. Maine.  Des  affaires  beaucoup  plus 
importantes , que  celles,  de  l’indigence 
de  ce  jeune  homme,  m’ayant  occupé, 
je  n’avois  pas  fu  le  moindre  mot  de  fon 


avanture.  : Ce  ne  fut  qu’à  l’occafîon  de 
1 ce  que  le  Cardinal  de  Fleury  m’écrivit 

» Tj  < « ■ n 

...  rv  S . fur, 
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fur  fou  fujet,  que  j’apprifi  » par  difïe- 
j-entes  pérfcnnes , l'extravagant  procédé 
qu’il  avoit  eu  avec  Mr.  le  Prince  » & 
Mr.  ■ le  Cardinal  de  Rohan , & tout  ce 
qui  s’en  étoit  fuivi.  Très  mortifié  qu’un 
homme  qui  portoic  mon  nom , eut  man- 
qué auffi  elFentiellement  à ce  qu’il  leur 
devoit  , Récrivis  fur  le  champ  à Mon- 
sieur le  Prince , & à Monfieur  le  Car- 
dinal de  Rohan  , qui  étoieftt  alors  à 
Marly , pour  ne  leur  point  laiffer  igno- 
rer toute  l’étendue  de  la  peine  que  me 
' éaufoit  une  pareille  faute.  Voici  la  répon- 
se de  Mr.  le  Cardinal  de  Rohan.  * 

>.  • • 

JE  voir  par  la  Lettre  que  voua  me  faites 
P honneur  de  m'écrire  , Monfieur,  que 
Mr.  le  Cm  Àiml  de  Fleury  , « bien  vonht 
fa  fouvenir  de  la  prier t que  je  lui  revois 
faite,  de  vous  dire  quelque  chofe  de  lit 
conduite  de  Mr.  le  Chevalier  de  Mont- 
gon  > Ç51  de  vous  demander  j’ U avoit  P hon-  . 
neeer  de  votes  appartenir.  Tris  fenfible  à 
votre  attention  & à vos  politejfas,  je  vents 
en  renarde,  Monfieur»  de  tout  mon  cœur. 

J? 

. 

» 

* te  Prince  Con  ftere  me  fit  f honneur  ofe 
pafler  chez  moi  à -fdtv  retour  de  Marly  , ave© 
le  Conue-  de  -V  ubs  li.  b Sous  - Lieutenant 
.des  Gens-d’armss  de  la  'Garde;. 
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Je  compte , à moit  pmemier  voyage  à Pa- 
ris » d’avoir  P honneur  de  vous  voir , 
de  vom  inftmire  de  tout  ce  qui  s'ejl  pajfè 
dans  cette  affaire.  Et  cependant  je  vont 
exhorte  de  voir  ce  Chevalier  ; & de  lui 
fonder , comme  faits  doute  vous  [avez  faire 
à des  perfonnes , qui  ne  font  pas  tout  - A- 
fait  dans  le  droit  chemin.  Je  vous  prie 
en  même  tems  détre  perfuadé , que  fai 
pour  votre  perfomie , toute  la  vénération 
qu’elle  mérité } & que , bien  loin  de  vou- 
loir faire  la  moindre  peine  à tout  ce  qui 
porte  votre  nom , je  fuis  difpofi  au  con- 
traire à ha,  marquer  en  toute  occafion  s 
la  confédération  infinie  dent  je  fuis  rempli. 
Je  ne  deftre  attfji  rien  tant , que  de  mé- 
riter quelque  part  dans  P honneur  de  votre 
amitié  ^ & dé  pouvoir  vous  faire  connol- 
tre  les  fentimens  qui  m'attachent  à vous* 

S 

ce  Février  1707* 

* « ( 

Signé  le  Cardinal  de  R o h a vt, 

♦ - • • 

• 

Je  renouvellai  à cette  Em. , à Mr.  le 

Prince  de  Rohan , & à Made.  la  Duchef- 
fe  de  la  Mailleraye  , les  mêmes  aflurances 
qtiand  la  Cour  fut  de  retour  de  Marly  t 
& je  retrouvai , dans  lar  politeife  avecla- 

H 6 quelle 
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quelle  ils  les  reçurent , la  continuation 
des  bontés  dont  ils  m’honoroient  : La  fa- 
tisfa&ion  qu’elle  me  caufa  , fe  renou- 
velleroit  encore  aujourd’huy , fi  je  pou- 
vois  efperer , que  ma  longue  difgrace 
jî’ eut  point  éteint  en  eux , ces  mêmes 
fcntimens  pour  moi.  Après  cette  digref- 
fian  revenons  à mon  fujet. 

On  étoit  fi  généralement  perfuadé  en 
France , de  l’impoffibilité  que  rencon- 
treroit  le  Général  LasTorres  à 
s’emparer  de  Gibraltar  -,  que  l’on  y dou- 
toit  toujours , que  Leurs  Maj.  Cath.  lui 
ordonnalïènt  d’en  former  le  fiege.  D’ail- 
leurs  il  étoit  à craindre , que  cette  en- 
treprife  ne  devint  le  fignal  d’une  guer- 
re générale!  & les  perfonnes  qui  s’in- 
. tereffoient  aux  véritables  avantages  de 
la  Cour  d’Efpagne  , & qui  deGroient  de 
Voir  applanir  les  difficultés  qui  s’oppo- 
foient  à la  réconciliation  des  deux  Mo- 
narques , paroilfoient  défapprouver  infis 
ninient , • que  dans  le  teras  qu’on  m’en- 
voyoit  à Paris  pour  travailler  à cette 
'réunion  ».  ou  formât  des  projets  qui  al- 
-loient  la  rendre  intpoffible;  On  me  te- 
noit  les  mêmes  propos  »,  dans  toutes 
tes  maifons  ou  j’allois.  J’en  fentois  la 
•juftelïè  : .mais- je  Pavois  auffi  qu’il  n’é- 

toic 
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toit  pas  facile  alors  d’allier  certaines  dé- 
. marches  de  la  Cour  d’Efpagne,  avec  les 
.réfolutions  oppofées  qu’elle  ne  laiffoit 
pas  quelques  fois  de  prendre.  Je  tâchois 
. donc  de  juftifier  cette  contrariété  qu’on 
m’objeéloit,  en  faifant  remarquer,  que 
c’étoit  l’Angleterre  feule  à qui  on  devoit 
imputer  la  guerre  dont  on  étoit  mena- 
cé 5 puifqu’on  pouvoir  dire  qu’elle  l’a- 
: voit  déjà  déclarée  à l’Efpagne  ; foit  dans 
les  Indes , ou  en  Europe , par  l’envoi 
de  fes  flottes  ,.  & par  beaucoup  d’autres 
, preuves  de  fa  mauvaife  volonté. 

Les  raifons  que  j’employois  pour  faire 
.regarder  les  procédés  de  l’Angleterre 
comme  de  véritables  hoftilités , ne  pa»- 
roifloient  pas  convaincantes  aux  perfon- 
. nes  éclairées.  On  trouvoit  au  contrai- 
re , que  cette  Puiflance  & la  France , agif- 
. foient  prudemment , en  arrêtant  le  retour 
des  Gallions  j puifque  par  là  elles  ôtoient 
à l’Efpagne  les  moyens  d’exécuter , de 
concert  avec  l’Empereur,  beaucoup  de 
.projets , capables  de  rallumer  une  guer- 
re fanglante  entre  toutes  les  Puilfances: 
de  l’Europe. . Tous  les  efforts  qu’on 
voyoit  faire  à la  Cour  d’Efpagne,  mal- 
,gré  la  difette  d’argent  qu’elle  éprouvoit, 
. pour.; attaquer  l’ Angleterre».  & par  con- 
' ' tre-covipi 
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tre-coup  les"  Allies  de  cette  Couronne  , 
faifoient,  me  difoit  - on , juger  très- 
fainement , de  ee  qu’elle  auroit  été  ca- 
pable d’entreprendre , fi  l’exécution  de 
les  delTeius , eût  pu  lui  devenir  plus  faci- 
le. La  démarche,  ajoûtoit-on,  qu’on  a voit 
laite  de  m’envoyer  en  France  , dans  le 
temsprécifement  qu’on  méditoit  de  faire 
le  fiege  de  Gibraltar , ne  pouvoit  être 
regardée  que  comme  un  piege , que  la 
Cour  d’Êfpagne  vouloit  fans  doute 
tendre  à celle  de  France  j pour  la  ren- 
dre fufpeâe  à l’Angleterre,  & à lès  autres 
Alliés,  afin  de  détacher  entièrement 
ceux  - ci  des  intérêts  de  cette  Couron- 
ne , & de  les  porter  à L’abandonner  à 
tout  ce  que  le  reffentiment  de  la  Reine 
d’Efpagne  méditoit  de  lui  faire  elfuyer. 
On  en  revenoit  toujours  là  i & on  ne 
pouvoit  s’ôter  de  l’efprit  à V erfailles  & 
à Paris , que  ce  ne  fût  l’unique  but  de 
fcette  Prirrceffe , & le  principe  de  tous 
lès  projets. 

Ces  réflexions,  qui  étoient  générales., 
découvrant  l’efprit  & les  difpofitions  où 
l’on  étoit,  je  ne  crus  point  devoir  les  laif- 
dfer  ignorer  à l’Arch.  d’Amida.  Je  l’exhor- 
tai fort  dans  la  lettré  que  je  lui  écrivis* 
de  porter  Leurs  Majeftés  Cath.  à vou~ 
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ïoir  bien  confiderer , que  la  Cour  de 
France  étoit  partagée  èn  deux  partis  v 
dont  Fun  leur  étoit  favorable , & défi- 
toit  ta  paix  f l’autre  oppofé  , & fbuhait- 
toit  la  guerre  : que  ce  dernier,  plus  con- 
sidérable qu’on  ne  penfoit , . infinuoit , 
que  lTon  avoir  tout  à craindre  de  leur 
reffentimem  contre  la  France , & qu’on 
ne  pourtoit  s’en  mettre  à l’abri , qu’en 
reduifant  l’Efpagne , par  la  force  des  ar- 
mes , à rechercher  la  réconciliation  qu’ef- 
fe  affeéloit  jufqu’alors  de  rejetter  avec 
tant  de  hauteur  s je  terminois  ce  rayon- 
nement, par  dire  à l’Archevêque  qu’il 
étoit  de  la  prudence  de  Leurs  Ma). , 
de  ne  point  confirmer  l’opinion  de  leurs 
ennemis  par  quelque  démarche  trop  vi- 
ve & trop  précipitée.  Tout  ce  quej’ap- 
prenois  a l'Archevêque  d’Amida , étoit 
effcdivement  conforme  ce  que  je  voy- 
ais, & à ce  que  m’apprenoient  les  par- 
tifans  de  Leurs  Maj.  Cath.  en  France;, 
que  je  découvrais  peu  à peu. 

De  femblables  avis  me  paroifloient  a t- 
fez  importans,  pour  devoir  faire  quelque 
rmpi-effion  à Mad  rid  > mais  je  n’ofois  me 
le  promettre,  fa  chant  la  vivacité  avec 
laquelle  on  fe  propofoit  d’attaquer  l’An- 
^leterre > & combien  on.  fe  flattoit  die 
*•  s’emparer 
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s’emparer  facilement  de  Gibraltar.  Cha- 
que jour,  les  bruits  de  guerre  s’aug- 
.mentoient,  &,  malgré  toute  la  répu- 
gnance que  le  Cardinal  de  Fleury  m’a- 
.voit  fait  voir  , d’en  venir  à une  rup- 
ture , les  circonftances  pouvoient  cepen- 
dant le  mettre  dans  l’impuiflance  de  l’évi- 
ter. Incertain  des  événemens,  j’étois  fans 
cefle.  occupé  à trouver  les  moyens  de 
.prefler  l’exécution  des  deffeins  fecrets, 
.qui  étoient  les  vrais  principes  de  mon 
voyage  ,•  & à profiter  des  bonnes  inten- 
.tions  dans  lefquelles  m’avoit  paru  être  le 
Cardinal  de  Fleury. 

J’expofois  encore  ces  idées  à l’Arch. 
d’Amida:  elles  faifoient  le  fujet  du  der- 
nier article  de  ma  lettre.  Mais  étant 
. écrites  félon  le  chiffre  que  j’avois  dreffé, 
le  Cardinal,  à qui  je  la  communiquai, 
les  regarda  eomme  une  fimple  relation 
de  ces  fortes  de  nouvelles  indifferentes, 
qu’on  écrit  quelquefois  à la  fuite  de  cho- 
fes  plus  férieufes , pour  amufer  & dé- 
laffer  le  ledleur.  Il  n’y  apperçut  aucun 
trait  qui  fervit  à lui  dévoiler  le  mifte- 
xe  i & il  fit  partir  ma  lettre , ainfi  qu’il 
me  l’apprend  ci-deflus  dans  la  fienne. 

. Cette  Lettre  m’a  ete  enlevee  , comme 

-•  - » ♦ + • 
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toutes  les  antres  que  j’avois  écrites  en 
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Efpagne.  Mais  li  jamais  on  fe  déter- 
mine à me  les  rendre , & que  je  puifle 
alors  expliquer  celle  dont  je  parle,  j’o- 
fe  me  flatter  qu’on  remarquera,  que 
je  n’avance  rien  que  de  vrai > & que  la 
piece  en  queftion  pourra  paroître  auffi 
ingénieufe  que  naturelle. 

Depuis  que  le  Cardinal  de  Fleury  m’a- 
voit  permis  de  travailler  à mettre  le 
Duc  de  Bourbon  dans  les  intérêts  du 
Roi  d’Efpagne,  je  cherchois  le  moyen  de 
faire  parvenir  indirectement  à ce  Prince, 
quelques  aflurances  du  refpeétueux  atta- 
chement que  je  confervois  pour  lui. 
Mon  but  étoit,  de  découvrir,  par  la 
maniéré  dont  il  recevroit  ce  compliment,  • 
s’il  ne  foupçonneroit  point  que  j’euflè 
envie  & fujet  de  l’entretenir  ,*  & fi  la 
euriofité  de  m’entendre , ne  l’engageroit 
point  à me  procurer  quelqu’expédient 
' pour  la  contenter.  J’étois  au  relie  bien 
réfolu,  malgré  la  çonnoiflance  que  j’avois 
de  l’exaCte  probité  du  Duc  de  Bourbon, 

- de  ne  rien  faire  fur  cet  article  délicat, 
que  de  concert,  avec  le  Cardinal  j & 
d’obferver  avec  celui-ci  toute  la  circonf- 
peétion  & la  prudence , qu’exigeoit  de 
moi  le  fouvenir  des  anciens  fujets  que 
j’avois  de  me  défier  de  lui. 

li- 
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Il  ne  s’agifloit  plus  que  de  trouver 
* quelqu’un  qui  pût  s’acquitter  auprès  de 
JVÎr.  le  Duc  de  Bourbon , d’une  maniéré 
suffi  naturelle  qu’indifFerente  , de  la 
commiffion  que  je  voulois  lui  donner. 
L’Evêque  * de  Chalons  , qui  demeuroit 
à l’hôtel  de  Tours  en  même  tems  que 
moi , m’offrit  pour  cela  l’occafîon  du 
monde  la  plus  favorable.  Ce  vertueux 
Prélat,  que  je  voyois  alfez  fouvent, 
me  témoignoit  une  amitié  dont  je  con- 
ferve  un  précieux  fouvenir.  Comme  il 
me  dit  un  jour , que  fon  Diocefe  étant 
de  la  Province  de  Bourgogne  , dont  le 
Duc  de  Bourbon  étoit  Gouverneur,  il 
fe  prôpofoit  d’aller  faire  un  petit  voyage 
à - Chantilly  j je  le  priai , B par  hazard 
il  en  trôuvoit  la  facilité , d’affurer  Mr. 
le  Due  de  mon  refpeét  : il  fe  chargea 
volontiers  de  la  commiffion;  &,  dans  l’i- 
dée qu’elle  lui  fit  peut-être  naitre , que 
j’aurois  quelque  envie  de  faire  le  voyage 
de  Chantilly  avec  lui,  il  me  propofa 
obligeamment  de  me  donner  une  "place 
dans  fon  caroflè.  J’accepterois  , lui  dis- 
je,  avec  plaifir  l’honneur  que  vous  me 
faites  ; mais  la  circonftance  préfente  où 

j’arrive 

* François  M A B o T» 
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ï arrive  d’Efpagne , pourvoit , fi  on  me 
voyoit  aller  à Chantilly , donner  lieu  à 
beaucoup  de  raifonnemens,  que  je  crois 
à propos  d’éviter  : & d’ailleurs , ajoutai- 
je,  vous  penfez  bien  que  Leurs  Maj.Cath. 
11e  m’ont  point  chargé  de  beaucoup  de 
complimens  pour  Mr.  le  Duc.  Il  fuffit 
que  vous  ayiez  la  bonté  de  lui  faire  con- 
noitre,  qu’incapable  d’oublier  les  bontés 
dont  il  m’a  autrefois  honoré, elles  m’infpi- 
rent  pour  lui  tous  les  fentimens  poffibles 
de  refpeâ  & de  reconnoifiance.  Le  bon 
office  que  vous  me  rendrez  auprès  de  S. 
A. , ne  tirera  à aucune  conséquence  .* 

& je  fuis  même  perfuadé , qu’elle  rece- 
vra plus  volontiers  ces  témoignages  de 
mon  ancien  attachement  par  votre  en- 
tremifè , que  fi  j’ailoi&  les  lui  offrir  moi- 
même.  L’Evêque  de  Chalons  trouva 
mes  raifons  bonnes , & me  promit  d’e- 
xéçuter  ce  que  je  defirois. 

Je  ne  lui  parlai  plus,  quand  je  le 
revis , ni  de  fan  voyage , ni  de  la  pe-  • 
tite  grâce  que  je  lui  avois  demandée» 

& je  crus  devoir  marquer  cette  indiffé- 
rence , pour  lui  ôter  toute  idée  que  je 
eherchaîïè  à le  rendre  l’inftrument  de 
quelque  relation  entre  le  Duc  de  Bour- 
bon, & moi.  Le  Prélat  étant  allé,  à Chan- 
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» 

tilly,  n’oublia  point  , ce  que  je  lui  a- 
. vois  dit.  Il  me  rapporta  à Ton  retour 
que  le  Duc  de  Bourbon  avoit  paru  re- 
cevoir avec  plaifir  les  aflurances  de  mon 
refpeét  ; qu’il  lui  avoit  auffi  fort  de- 
mandé de  mes  nouvelles;  & que  bien 
loin  de  me  favoir  mauvais  gré  de  ne 
point  aller  le  voir , il  approuvoit  les  rai- 
fons  qui  m’en  empêchoient. 

Content  alors  d’avoir  fait  appercevoir 
au  Duc  de  Bourbon  , fans  me  compro- 
mettre , que  les  circonllances  du  tenas 
n’avoient  apporté  aucun  changement  aux 
fentimens  d’attachement,  qu’il  me  con- 
noifloit  pour  lui  ; je  fongai.à  donner 
; à cette  prewere  démarche,  toute  l’éten- 
due qu’elle  pourroit  avoir , fi  ce  Prince 
m’en  facilitoit  les  moyens.  Dans  ce  deC- 
. fein  j’écrivis  aufli  - tôt  au  Cardinal  de 
Fleury  , qui  étoit  à Marly,  pour  lui 
rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit  pafle 
; entre  l’Evêque . de  Châlons  & moi.  Le 
. Cardinal  me  fit  réponfe  * qu’il  me  don- 
nait rendez-vous  le,  lendemain  à Ifly , 

. où  il  viendrait  de  Marly.  Dans  la  con- 
férence 

* Elle  étoit  dans  le  nombre  de  celles  que 
j’eus  l’honneur  de  remettre  à Leurs  Majeftés 
- Catlu  à St.  lldepbonje.  On  verra  dans  la  fuite 
il’ufage  que  mes  ennemis  en  ont  fait. 


- LA  BBE'  DE  MO  NT  G ON.  1 89 

ference  que  nous  eûmes  enfemble , j’a- 
chevai de  le  faire  confentir  que  j’écri- 
vifTe  au  Duc  de  Bourbon^  & que  je 
lui  lai flàflè  entrevoir  encore  plus  claire- 
ment , que  je  ferois  bien  aife  d’avoir 
l’honneur  de  l’entretenir^  je  .donnai  en- 
core dans  cette  occafion,à  la  falicité  que  le 
Cardinal  apportoit  pour  la  réconciliation 
de  ce  Prince  avec  Leurs  Majeftés  Catb. , 
toutes  les  louanges  qu’elle  méritoit. 

Le  Cardinal,  flatté  apparemment  de  ce 
que  je  lui  difois  , jugea  alors  à propos  de 
„ me  lire  une  lettre , qu’il  avoit,  me  dit-il, 
écrite  au  Duc  de  Bourbon  quelques  jours 
après  fa  dilgrace  ; pour  fe  difculper  au- 
près de  lui , d’avoir  travaillé  à la  lui 
attirer.  Il  infilloit  beaucoup,  autant 
que  je  puis  m’en  fouvenir , pour  preu- 
ve de  fa  bonne  foi , fur  certains  con- 
feils  qu’il  avoit  fouvent  donné  à Mr.  , 
le  Duc  > mais  dont  ce  Prince  avoit  né- 
gligé , même  avec  quelque  mépris,  l’im- 
portance & l’utilité.  Il  rappelloit  aullî 
ce  qu’il  avoit  fait,  malgré  cela,  pour 
juftifier , à diverfes  reprifes  , auprès  du 
Roi  les  bonnes  intentions  de  Son  Altef- 
fè  -,  & pour  éfacer  les  impreflions  qu’a- 
voit  produit  le  décri  général  où  étoient 
ceux  à qui  Elle  avoit  accordé  fa  con- 
fiance. 


t 


ipo  MEMOIRES  DE  Mr. 

fiance.  Enfin’  il  prétendent  dans  cette 
lettre,  n’avoir  eu  aucune  part  à la 
réfolutio  n que  le  Roi  avoir  prile  d’ô- 
ter  le  premier  Miniftère  à Monfieur  le 

Due. 

Ce  dernier  article,  & peut-être  aufïi 
les  autres , pouvaient  bien  être  fufcep- 
tibles  pour  le  moins  de  quelques  reftric- 
tions  mentales  de  la  part  dp  Cardinal. 
D’ailleurs  n’y  ayant  apparemment  point 
eu  de  témoins»  de  ce  qui  s’écoit  paffe 
entre  le  Roi  & ce  Miniftre , fur  le  îujet 
du  Duc  de  Bourbon.  > la  lîncerité  qu’af- 
feéloit  cette  Eminence  , dans  le  récit 
qu’elle  me  faifoit , ne  courroit  aucun 
rifque.  Qyoi  qu’il  en  fût , comme  je 
prenois  peu  d’intérêt  à une  femblable 
difeuffion , qui  n’avoit  aucun  rapport 
aux  affaires  dont  j’étois  venu  l’entrete- 
nir ; je  parus  au  Cardinal  entièrement 
perfuadé  de- tout  ce  qu’il  jugea  à pro- 
pos de  me  dire , & applaudir  beaucoup 
aux  fentimens  de  modération  & de  droi- 
ture , que  fa  lettre  contenoit.  Je  lui  dis 
même,  qu’il  me  fembloit  qu’il  étoit  à 
propos  qu’elle  . devint  publique , pour 
qu’on  rendit  à fon  procédé  généreux  la 
juftioe  qu’il  méritoit.  Je  ne  fai  fi  le 
eonfeil  lui  parut  bon  à furvre. 

Une 
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Une  pareille  confidence,  à laquel- 
le je  ne  m’attendois  point , me  donna 
lieu  de  penièr  que  le  Cardinal  ne  IV 
voit  faite , fuivant  toute  apparence,  que 
dans  la  vue  de  m’infinuer  ' de  rendre 
compte  à Leurs  Majeftés  Cath.  de  ce 
' qu'il  venoit  de  me  dire.  Cette  réfle- 
xion , bien  ou  mal  fondée , me  déter- 
mina à lui  en  demander  la  permiffion  ; 
& il  me  l'accorda , à ce  qu’il  me  parut, 
avec  une  fecrete  fatisfadion.  Je  fis 
ufage  de  fa  complaifance  dans  la  lettre 
que  j'écrivis  à l’Arch.  d’Amida.  U eft 
vrai  qu'il  auroit  falu , quand  j’eus  vu 
Mr.  le  Duc  de  Bourbon  , mettre  quel- 
ques corrcdifs  à mes  doges  : car  ou 
s’attend  bien , je  pejife , que  ce  Prince 
& le  Cardinal , rapportoient  certains  faits 
différemment.  Mais  ma  lettre  pour  l’Ef- 
pagne  étoit  partie  ; de  nouveaux  détails 
fur  ce  que  le  Duc  de  Bourbon  m'avoic 
dit , étoient  fuperflus  ou  malins  : je 
m’abftins  par  conséquent  de  les  faire. 

Les  bonnes  difpofitions  où  je  voyois 
le  Cardinal , m’engagerent  à le  prefler  en- 
core d’écrire  à la  Reine  d’Efpagne  ; & 
je  l'aflurai  de  nouveau  , que  cette  dé- 
marche ne  feroit  point  inutile.  „ J’ai  ex- 
„ écucc,  j»e  répondit  - il.»  ce  que  vous 

„mV 
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,,  m’avez  confeillé  j & je  l’ai  fait  > quoi- 
„ que  très  perfuadé,  avec  votre  permii- 
„ fion , que  ma  lettre  reftera  fans  répon- 
,,  fe,  comme  toutes  celles  que  j’ai  déjà 
,,  écrites.  Mais  enfin  il  ne  faut  rien 
„ avoir  à fe  reprocher.  J’ai  apporté  ici 
,,  cette  lettre  pour  vous  la  communi- 
„ quer  ”.  En  difant  cela , il  la  fortit 
d’un  porte-feuille  qui  étoit  fur  fa  table, 
& me  la  donna  pour  la  lire.  Comme 
je  me  défendois  de  lui  obéir , & de  vou- 
loir être  inftruit  de  ce  que  cette  lettre 
contenoit , il  la  lut  lui-même.  Elle  me 
parut  remplie  de  repréfentations  fort  ju- 
dicieufes , fur  les  difïèrens  articles  du 
Mémoire  de  la  Reine  d’Efpagne  dont 
j’ai  parlé , accompagnées  de  réflexions 
.fages  & modérées , fur  les  fuites  fàcheu- 
fes  que  devoit  infailliblement  entraîner 
le  fiege  de  Gibraltar.  Le  Cardinal  s’ex- 
primoit  dans  tout  le  refte  en  homme 
fort  attaché  aux  intérêts  de  Leurs  Maj. 
Cath. , & qui  ne  defiroit  que  de  trouver 
des  occafions  d’en  donner  des  preuves. 
Il  me  citoit  même  à la  Reine  comme 
un  témoin  de  la  fincerité , & de  l’éten- 
due de  ces  fentimens,  qui  ne  devoit 
point  lui  paroître  fufpedt.  Il  terminoit 
fa  lettre  en  conjurant . inftamment  Sa 

-•  Maj. 
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iVIaj . , de  recevoir  en  bonne  part  tout 
ee  qu’il  prenoit  la  liberté  de  lui  repré- ■ 
{enter , & d’accelerer  .la  conclufion  de 
la  réconciliation  ,*  afin , difoit  - il , de 
mettre  le  Roi  en  état  de  marquer  à 
Leurs  Majeftés  Cath. ,.  l’intérêt  vif  & 
tendre  qu’il  prenoit  à ce  qui  les  regar- 
doit  : enfin  il  fupplioit  Sa  Maj.  , de  lui 
procurer  en  particulier  les  moyens  de 
fortifier,  encore,  s’il  étoit  poiiible , ces 
fentimens  dans  Sa  Maj.  Très-Chrèt. 

Cette  lettre , qui  confirmoit  tout  ce . 
que  j’avois  écrit  de  Paris  & de  Verfail- 
ies  , à l’Arch.  d’Amida , des  bonnes  in- 
tentions du  Cardinal , m’ayant  paru  très 
capable  de  faire  impreflion  fur  le  Roi 
& Ja  Reine  d’Efpagne  ; je  témoignai 
à S.  Em..,  que  j’étois  charmé  qu’Elle  • 
fe  fût  enfin  • déterminée  à fui vre  le  con-r. 
feil  que  j’avois  pris  la  liberté  de  lui . 
donner,*  & je  l’ affinai  encore,  qu’elle, 
ne  tarderoit  pas  à voir  combien  cette . 
démarche  feroit  favorablement  reçue  eu 
Efpagne.  Vous  en  doutez  cependant, . 
Monfeigneur  , ajoutai  - je  , & je  le  vois . 
bien  : mais  quelque  déférence  que  j’aye 
pour  vos  lumières  , je  ne  laide  pas  de . 
regarder  la  lettre  que  vous  écrivez  *,  corn- . 
me  décifive , pour  former  au  moins  entre  . 

■ Tom.  III.  I Leurs 
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Leurs  Majeft.  Cath,^&  Votre  Eminen- 
ce , une  relation , qui  produira  de  très 
grands  avantages  aux  deux  Couronnes, 
& qui  doit  être  regardée  comme  l’avant- 
coureur  d’une  prochaine  réconciliation. 
Enfin , quand  mon  voyage  ici  n’auroit 
fervi  qu’à  former  cette  intelligence,  je 
me  flatte  que  Votre  Eminence  s’en  rap- 
pellera dans  la  fuite  l’époque  avec  plai- 
Îîr  ; &,  de  mon  côté,  je  m’eftimerai  heu- 
reux d’avoir  été  l’inft  ru  ment  d’un  tel 
ouvrage. 

, Le  Cardinal  répondit  obligeamment 
à ce  que  je  lui  difois  i &,  revenant  en- 
fuite  à me  parler  du  Duc  de  Bourbon, 
il  me  demanda  comment  je  prétendois 
faire , pour  voir  ce  Prince  fans  qu’on 
s’apperçût  de  cette  vifite.  « Il  y a 
,,  toujours  du  monde  , me  dit  - il , à 
„ Chantilly  : chacun  vous  connoit  ici  : 
„ il  eft  prefque  impoflible  qu’on  ne  dé- 
,,  couvre  votre  voyage } & de  là  il  re- 
,,  fultera  des  bruits  , & des  difcours 
„ fans  fin.  C’eft  cependant  ce  qu’il  faut 
„ abfolument  éviter , & ce  qui  m’a  dé- 
„ terminé  à vous  écrire , qu’il  étoitbon 
M que  nous  euflions  une  conférence.  Je 
„ crains  aufli , que  Mr.  le  Duc  ne  puifle 
,,  pas  garder  le  feoretfur  tout  ce  que  vous 

»,  avez 
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„ avez  à lui  dire  : & cependant,  s’il 
,,  n’étoit  pas  fidele  à Pobferver , & que 
,,  cela  me  revînt  enfuite  , je  ferois  très 
,,  embarafle  î & vous  encore  davantage. 

,,  Quel  expédient  avez-vous  donc  kna- 
„ giné , pour  aller  incognito  à Chantil-  . 
»>  ly  ; & pour  tirer,  fans  vous  com- 
y,  promettre,  de  la  confidence  que  vous 
>,  y devez  faire , tout  le  fruit  que  vous 
„ en  efperez  ? Tout  cela  n’eft  afluré- 
„ ment  .pas  chofè  facile.  Quant  à moi, 

„ vous  favez  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit. 

,,  J’ignore  & j’ignorerai  toujours  toute 
,,  cette  négociation-là  ; & je  ne  puis 
■n  jamais  paroître  en  avoir  la  plus  pe- , 
„ tite  connoiflance , pas  même  le  plus  ' 
„ léger  foupçon  C’eft  àufïï  Monfei- 
gneur,  lui  répondis -je,  ce  qui  fera 
exa&ement  obfervé,-  & cependant  V. 
Eminence  fera  inftruite  de  tout  ce  que 
je  me  propofe  de  faire , fans  qu’elle  puif. 
fe  le  découvrir  que  par  moi  feul.  ' Au- 
refte  je  ne  penfe  point  d’aller  à Chan- 
tilly; il  eft  trop  éloigné  de  Paris,  & 
je  trouverois , par  conféquent , trop  de 
^difficultés  à cacher  mon  voyage.  Je 
. compte  donc , pour  éviter  ces  divers 
înconvéniens , d’engager  Mr.  le  Duc  à 
venir  à Ecouan , où  j’ai  appris  qu’il  lui 
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eft  permis  d’aller  quelquefois  : & quand 
je  faurai  qu’il  y eft,  je  fuppoferai  uu 
voyage  à St.  Denys,  d’où  il  ne  me  fera 
pas.  difficile  de  me  tranfporter  , fans 
être  connu,  jufqu’à  Ecouan  , qui  n’en, 
eft  pas  éloigné  . A l’égard  de  ce  qui  fe 
paffera  entre  Mr.  le  Duc  & moi , je  ne 
faurois  d’avance  en  raifonner:  mais  je 
me  réglerai  fur  les  difpofitions  bonnes 
ou  mauvaifes , où  je  verrai  ce  Prince  ., 
pour  avancer  ou  reculer  dans  les  propor 
(itions  que  j’ai  'à  faire.  Elles  ne  fe  de-r 
voileront  que  peu  à peu  : il  ne  fauroit 
ni  les  prévoir  ni  même  s’en  douter  -,  & 
je  fuis  par  conféquent  le  maître  de  les 
étendre  , ou  de  les  fupprimer , félon 
les  circonftances  où  je  me  trouverai. 
Quant  au  fecret  qu’il  faut  obferver , & 
dont  je  comtois  l’importance  ,. les  gens  , 
Monfeigneur  , qui  , font  dans  la  iitua- 
tionoù  eft  Mr.leDiiCv  ont  trop  d’in- 
térêt à éviter  ce  qui  peut  la.  rendre  puis 
fâcheufe,  pour  craindre  une:  indifere- 
tion  de  fa  part , qui  produiroit  infailli- 
blement cet  effet.  D’ailleurs  vous  pou- 
vez bien  penfer  , que  je  ire  diflimiir 
lerai  point  à ce  Prince  la  confequence 

du  lilenee  qu’il  doit  garder  i & il  nre 
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paroit  impoflible , que  cet  avis  ne  tafle 
fur  lui  une  vive  impreffion. 

Le  Cardinal , qui  m’écoûtoit  patiem- 
ment , approuva  fort  tout  ce  que  je  ve- 
nois  de  lui  dire  , & fur  tout  l’expédient 
de  voir  le  Duc  de  Bourbon  à Ecouan. 
Il  me  laifïa  dans  une  entière  liberté  de 
faire , pour  cette  entrevue , tout  ce  que 
je  jugerois  à propos  ; & il  me  remit  en 
même  tems  la  lettre  qu’il  écrivoit  à la 
Reine  d’Efpagne,  pour  que  je  l’envoyalfè 
à PArchev.  d’Amida.  Nous  nous  iepa- 
rames , à ce  qu’il  me  parut  , dans  la 
plus  parfaite  intelligence. 

Dès  que  je  fus  arrive  à Paris  , j’é- 
crivis la  lettre  * fuivante  au  Duc  de 
Bourbon  ; & je  la  fis  porter  enfuite  à 
l’hôtel  de  Condé  , en  recommandant  au  ' 
Suiffe  à qui  on  la  donna,  de  la  faire 
rendre  le  plutôt  qu’il  feroit  poffible. 

* On  la  trouvera  également  dans  les  papiers 
qui  m’ont  été  enlevés,  parmi  celles  que  j’é- 
crivois  à l’Arch.  d’Amida. 


I 3 Mon- 
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Monseigneur,  • • / 

MOnfieur  l'Evêque  de  Chàlons , que 
pavois  prié  £ajfurer  V.  A.  S de 
Pion  refpe&ueux  attachement , nia  çnufé 
Une  joye  très  fenfible , en  m'apprenant  les 
bontés  dont  Elle  continue  de  m'honorer. 
Je  viens  £ un  pays  où  Elle  fait  que  je  ne 
négligeais  rien  , pour  vous  donner , Mon- 
seigneur , des  preuves  de  mon  zele.  N'y 
mroit-il  plus  rien  fur  cet  article  qui  ex- 
citât votre  curiofitè  ? Cefi  à V:  A.  ■ S. 
£ en  décider  j & Elle  ne  doit  pas  douter 
de  Pempreffement  que  f aurais  en  ce  cas- 
là  de  la  fatisfaire.  Je  crains  feulement  les 
inconvénient  £ une  - apparition  de  ma  part 
en  plein  jour  à Chantilly  ,•  gif  dans  les 
tir confiances  préfentes , je  crois  qu'il  fautt 
comme  les  revenant , ne  me  prêfenter  que 
la  nuit . Comme  au  fur  plus,  Monleigneur, 
je  n ai  point  autant  d agilité  qu' eux , pour 
pie  tranfporter  promptement  & fans  bruit 
où  je  voudrais  ,*  fi  V.  A.  S.  venait  par  ha- 
sard quelque  jour  à Ecouan , g?  qu'il 
lui  plût  de  m'en  faire  avertir  à P hôtel  de 
Tours , près  les  Cordeliers , où  je  loge , 
Cela  abrégeroit  bien  des  difficultés  ,•  & je 
fer  ois  charmé  de  vous  renouveller  moi-mê- 
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nie , /ex  ajfurances  du  profond  refpeB  avec 

lequel  je  ferai  toute  ma  vie  &c. 

• *,  " 

A Paris  le  14.  Février  1727. 

> 

•J 

Cette  lettre , jointe  à la  circonftan- 
ce  de  mon  arrivée , fit  aifément  juger 
au  Duc  de  Bourbon , que  quelques 
raifons  plus  importantes , que  celle 
de  vouloir  lui  renouveller  les  alïu ran- 
ces de  mon  refped , m’avoient  détermi- 
né à lui  écrire , & à defirer  de  le  voir. 
Ce  Prince  m’envoya  le  lendemain  du  • 
jour  qu’il  avoit  reçu  ma  lettre , un  va- 
let * de  Chambre , dont  le  nom  m’a  é- 
chapé  i mais  qui  paroiiToit  avoir  fa  con- 
fiance, & qui  m’en  ' remit  une  de  la 
part.  S.  A.  m’apprenoit  dans  cette  lettre, 
qu’elle  fe  trouvoit  heureufement  com- 
me je  delirois  à Ecouan  > qu’elle  avoit 
une  véritable  impatience  de  m’y  voir; 

& que  pour  m’en  faciliter  lé  moyen, 

I 4 elle 

* Il  demeuroit  à l’hôtel  de  Condè , où  il 
faifoit  apparemment  certaines  commiffions  du 
Duc  de  Bourbon  , qui  exigeoient  de  la 
fidélité  & du  feeret  ; car  ce  Prince  me  recom- 
manda, de  ne  remettre  qu’à  lui  feül  les  lettres 
que  je  lui  écrirois. 
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elle  feroic  trouver  le  mecredi  19.  Février 
fur  le  foir , au  petit  village  de  La  Cha- 
pelle , entre  Paris  & Saint  Denys , une 
chaife  de  pofte  auprès  de  la  boutique 
d’un  maréchal , avec  un  valet  de  pied  >. 
lequel  auroit  ordre  de  me  conduire  à 
"Ecouan  , & qui  me  reconnoîtroit  pour 
-celui  -qui  devoit  faire  ufage  de  cette  voi- 
ture , lorfqu’en  l’abordant  je  lui  dirois 
rfh  ! Mr.  Conâé  je  fuis  votre  firviteur.  Le 
Duc  de  Bourbon  ajoûtoit , que  je  de- 
vois  l’informer  de  la  réfblution  que  je 
prendrons  ÿ & il  me  confeilloit  fort , de 
profiter  pour  notre  entrevue  du  petit 
voyage  qu’il  étoit  venu  faire , & qu’il1 
aie  pouvoit  point  réitérer  fouvent. 

Tout  ce  que  propofoit  le  Duc  de 
Bourbon  me  convenant  parfaitement , je- 
jfis  réponfe  fur  le  champ , que  je  me- 
-ÿendrois  fins  faute  au  jour  marqué  > 
vers  les  cinq  heures  du  foir , au  bourg 
de  La  Chapelle  : & que  pourvu  que  le 
valet  de  pied , qui  devoit  m’y  attendre > 
fe  fouvint  bien  de  fa  leçon  , S.  A.  pou- 
voit être  alfurée  que  je  n’oublierois  point 
la  mienne  : qu’ainfi  le  petit  voyage 
■que  je  me  propofois  de  faire  à E- 
couan , fe  palferoit  avec  tout  le  fecret 
poffible. 


Le 


V ABBÉ  DE  M ONTGOK.  2®f 

Le  jour  étant  venu  (^exécuter  mou 
projet , j’envoyai  un  Laquais  à Verfail- 
les,  en  lui  ordonnant  de  m’y  attendre 
jufqu’à  ce  que  je  fuflè  revenu  , lui  dis- 
je  , de  Marly , où  je  devois  aller  dans 
le  Carofle  d’un  de  mes  amis.  Ce  mê- 
me jour  j’étois  prié  à dîner  chez  le  Mar- 
quis deCHABANNE,  Capitaine  alors 
dans  le  Régiment  des  Gardes  Franqoi- 
fes.  Quant  je  fus  arrivé  chez  lui  , je 
congédiai  le  Carofle  de  rernife  que  je 
louois  j & je  dis  à l’iflùe  du  diné  au 
feul  Domeftique  qui  m’avoit  fuivi , que 
me  propofant  peu  de  tems  après  de  par- 
tir pour  me  rendre  à Marly  , il  pouvoit  » 
lorfqu’il  m’auroit  fait  venir  une  chaife 
à porteurs  , aller  de  fon  côté  où  il  vou- 
droit  jufqu’au  lendemain.  Cet  ordre 
ayant  été  exécuté  , je  fortis  de  chez  le 
Marquis  de  Chabanne  lorfqu’on  m’eût 
averti  que  les  porteurs  étoient  dans  la 
Cour  ; & quand  je  fus  au  bout  de  la 
rue  Caflètte  où  il  logeoit  , au  lieu  de 
me  rendre  chez  la  Marquife  de  C A Y- 
LUS  lamere,qui  demeuroit  alors  au- 
près de  la  Croix  rouge  , & où  j’avois 
d’abord  prétexté  que  j’alîois  ; je  dis  à mes 
porteurs , comme  en  changeant  de  réfo- 
lution  , de  me  conduire  au  Noviciat 
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•les  Jéfuites  ; d’où  les  ayant  congédiés  » 
je  fus  à pied,  quand  je  les  eus  perdus 
de  vue , chercher  un  fiacre  dans  les  rues 
voifines,  qui  me  conduifit  à St.  Denys. 
Tous  ces  tours  & détours , pour  cacher 
ma  marche  > m’ayant  fait  perdre  un  peu 
de  tems , il  étoit  plus  de  quatre  heures 
du  foir  quand  je  partis  de  Paris. 

Il  fai  foit  ce  jour  - là  un  tems  allez 
^ . fombre  *,  & la  nuit  qui  approchoit  quand 
nous  fumes  près  du  Bourg  de  La  Cha- . 
pelle  , ne  me  permettoit  prefque  plus 
de  diftinguer  du  grand-chemin , les  ob- 
jets aflèz  clairement,  pour  remarquer 
la  boutique  du  maréchal  où  devoit  fe 
trouver  mon  condudeur.  Dans  cet  em- 
barras , ayant  prié  mon  fiacre  de  s’ap- 
. procher  des  mations , j’entrevis  un  hom- 
me en  bottes  , qui  paroilToit  fe  prome- 
ner , & qui  s’arrêta  quand  il  vit  que 
/ nous  venions.  Soupçonnant  alors  que 
c’ étoit  celui  que  je  cherchais,  je  mis 
pied,  à terre  après- avoir  un  peu  confi- 
deré  cet  homme  -,  & en  l’abordant , je 
lui  fis.  le  compliment  que  Mr.  le  Due 
de  Bourbon  m’avoit  prefcrit  dans  fa  let- 
tre. Il  me  reconnut  aulîi  - tôt  pour  ce- 
lui qu’il  attendoit  ; ce  que  je  lui  con- 
firmai encore  plus  pofitivement  en  lui 

parlant* 


eBgttizet!  by  flWHjle 


4 


VA  B B & DE  MONTGON.  203 

parlant.  Il  dit  tout  de  fuite  à mon 
fiacre , à qui  toutes  mes  obfervations 
mifterieufes , faifoient  très  - mal  augu- 
rer de  mon  delïèin  & de  mon  voya- 
ge noéturne  , qu’il  n’avoit  qu’à  fe  ren- 
dre à un  cabaret  qu’il  lui  nomma  à St. 
Denys  > voulant , ajoûta-t-il , mener  fou 
coufin , ( c’eft  ainfi  qu’il  m’appella  ) 
dans  la  voiture  jufqu’à  cette  ville,  afin 
de  m’y  donner  à fouper. 

Le  fiacre  acquiefqant  à la  proportion, 
reprit  le  grand  - chemin  de  St.  Denys , 

. après  quelques  propos  qui  n’êtoient  pas 
à mon  avantage , fur  ce  qu’il  croyoit 
être  le  terme  de  ma  promenade.  Un 
petit  quart  d’heure  après  , que  nous 
lailfames  écouler  pour  que  le  fiacre  ne 
. s’apperqut  de  rien,  je  montai  dans  la 
chaife  de  pofte  ; & mon  conduéteur  mon- 
ta à cheval,  après  avoir  pris  une  ef. 
pece  de  capuchon,  comme  font  les  cour- 
riers , pour  fe  mettre  à l’abri  de  la 
pluye  qui.commenqoit  à être  allez  forte. 
Nous  arrivâmes  en  peu  de  tems  à E- 
couan.  Il  me  fit  aborder  au  Chateau» 
autant  que  je  puis  m’en  fouvenir,  du 
côté  du  jardin  ; & après  s’etre  arrêté 
. dans  un  certain  endroit , où  il  me  die 
de  defeendre , il  me  mena  à une  porte- 

I 6 fenêtre. 
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fenêtre  qui  donnoit  fur  mt  parterre  * 
que  le  Duc  de  Bourbon  vint  ouvrir  lui* 

• même  , après  que  nous  y eûmes  légère- 
ment heurté. 

Ceci , dis-je  en  abordant  ce  Prince 
& en  lui  fai  fa  nt  tua  reverence , eft  vé- 
ritablement , Monfeigneur , comme  j’a- 
vois  eu  l’honneur  de  vous  l’écrire , une 
apparition  de  Revenant  ■>  & à moins  de 
palier  comme  eux  par  la  Cheminée  , ce 
qui  véritablement  me  feroit  un  peu  dif- 

• fici  e , je  doute  qu’on  puiflè  mieux  imi- 
ter la  maniéré  dont  ils  s’y  prennent 
pour  rendre  vifite  à quelqu’un.  Mr. 
le  Duc  de  Bourbon  m’ayant  alors  em- 

w 

brade  en  riant , me  combla  d’amitié  ; 

& il  me  témoigna  une  véritable  joye  de 
me  revoir.  Je  m’étois  bien  douté 
„ me  dit-il , quand  l’Evêque  de  Châlons. 

,,  me  fit  vos  complimens,  que  vous  a- 
,,  viez  envie  de  me  parler  \ mais  tout 
„ me  paroifloit  plein  d’inoonvéïiieas pour 
,,  vous  & pour  moi , dans  l’exécution 
„ de  ce  delTein.  Comment  vous  y ètes- 
„ vous  donc  pris  pour  dérober  au  Car- 
„ dinal  la  connoiÜance  de  votre  mar- 
„ che  ? Vous  pouvez  être  certain , que 
„ vous  ne  faites,  pas  un  pas  que  vous, 
ne  f oyiez  obfervé  » 5c  votre  voyage 
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»,  ici-,  sTH  en  «ft  informé  , ne  fera  ( je 
,,  vous  le  promets  ) nullement  de  font 
,,  goût  ” je  n’eus  garde  d’apprendre- 
au  Duc  de  Bourbon , que  tout  fe  pat 
foit  de  concert  entre  le  Cardinal  de  Fleu- 
ry & moi.  Je  nie  contentai  de  lui  ren-  ~ 
dre  compte  de  toutes  les  mefures  que 
j’avois  prifes  en  partant  de  Paris , pour 
dérouter  les  efpions  j & la  converfation 
étant  tombée  enfuite  fur  tout  ce  qui 
s’étoit  pafle  en  Efpagne , pendant  mon 
féjour  dans  ce  pays-là , le  Duc  de  Bout-  - 
■ bon  me  remercia  beaucoup  des  avis  que 
je  lui  avois  fait  paifer  alors , & du  zele* 
que  j’avois  marqué  pour  fes  intérêts.. 

• „ Vous  nous  écriviez  des  lettres , ajou- 
ta-t-il, au  Comte  de  Morville  & à. 

„ moi » les  plus  fingulieres  que  j’aye- 
„ jamais  lues , & que  nous  comprenions 
„ cependant  aufli  aifément  , qu’elles 
„ étoient  inintelligibles  à tout  autre 
Pourquoi  donc  lui  repartis-je  alors  , en 
avez  Vous  » Monfeign eu r , fi  mal  profi- 
té ? Vous  avez  vu  par  l’événement , q,ue 
toutes  les  intrigues  dont  je  vous  par- 
lois  , méritaient  une  férieufe  attention  ; 

•&  vous  ne  feriez  point  ici  peut-être  » 
fi  vous  aviez  voulu  de. bonne  heure, 

& pendant  que'  vous  le  pouviez,  rom- 
pre 
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pre  toutes  les  raefures  qu’on  prenoïtf 
pour  vous  y faire  retirer.  „ Retirer  ? 
,,  me  dit  alors  Mr.  le  Duc  en  fouriant  » 
„ vous  me  faites  vraiment  beaucoup 
„ d’honneur  de  vous  fervir  de  ce  ter- 
„ me  : car  le  Cardinal  m’a  congédié 
„ comme  un  Laquais.  Mais  je  vous 
s,  protefte  , qu’à  l’exception  de  la  ma- 
,,  niere  dont  tout  cela  s’eftpafle,  je  ne 
s,  regrette  nullement  la  place  où  i’étois  » 
,,  & que  pour  rien  au  monde  je  ne 
„ confentirois  actuellement  à la  repren- 
„ dre.  Mais  parlons  d’autre  chofe.  Que 
s,  penfe-t-on  de  moi , en  Efpagne  ? Y 
,,  eft  - on  toujours  bien  fatisfait  de  ce 
,,  qui  m’eft  arrivé  ? La  Reine , fi  vous 
„ voulez  avouer  la  vérité,  me  hait  à 
,,  l’excès , 8c  ne  reviendra  jamais  fur 
„ mon  compte.  Vous  favez  cependant 
,,  tout  ce  que  j’ai  -fait  pour  la  calmer  ; 

& je  ne  crois  pas  , à vous  parler  vrai, 
j,'  qu’elle  doive  s’attendre  à autant  de 
„ ménagemens  de  la  part  du  Cardinal. 
„ Il  a très  médiocre  opinion  de  la  Cour 
,,  d’Efpagne , j’en  puis  parler  très  fa- 
„ vamment  ,•  & félon  tout  ce  que  j’ap- 
,,  prends  auffi  , fon  union  avec  l’An- 
„ gleterre  eft  très  étroite.  . Je  ne  fuis 
» point  en  peine  cependant , qu’il  ne 

travaille 
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,,  travaille  à la  faire  regarder  differenr- 
j,  ment  par  Leurs  Majeft.  Cath.-,  & 
j,  qu’il  ne  les  allure  même  du  contrai- 
,,  re.  Mais  je  pourrois  bien  certifier , 
55  qu’il  ne  changera  point  de  fiftême  ; 
,,  & vous  en  jugerez  vous-même  dans 
„ la  fuite . > - 

Ce  préambule  de  notre  converfation, 
donnant  lieu  au  Duc  de  Bourbon  , de  la 
faire  tomber  infenfiblementfur  le  fujetde 
mon  voyage  ett  France , & de  me  faire  à 
cet  égard  plufieurs  queftions  j je  ne  lui  ca- 
chai point  la  propofition  qui  m’avoit  été 
faite  de  la  part  de  L.  M.  Cath.  de  m’atta- 
cher à Elles  j une  partie  des  fuites  qu’eL- 
le  avoit  eu  i & enfin  la  démarche  que 
la  Reine  avoit  faite  de  me  charger  d’un 
Mémoire  pour  le  Cardinal.  Et  fur  ce 
que  je  lui  communiquai  quelque  choie 
de  ce  qu’il  contenoit  j que  vous  a ré- 
pondu le  Cardinal , me  dit  ce  Prince  3. 
a-t-il  goûté  la  propofition  d’accéder  au 
Traité  de  Vienne  ? Nullement  » lui  re- 
partis-je , Monfeigneur  : mais  je  l’ai  dé- 
terminé à écrire  à la  Reine , & à lus 
promettre  même  de  ne  rien  précipiter  T 
dans  les  réfblutions  que  la  Cour  de  Lon- 
dres voudra  lut  faire  prendre  au  fujet 
du  Siégé  de  Gibraltar  y & qui  plus  eft. 
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me  témoigner  prefque , qu’il,  ne  feroît 
pas  fâché  que  les  Efpagnols  s’emparaffènt 
aflez  promptement  de  cette  place , pour 
que  l’Angleterre  ne  pût  ni  le  forcer  de 
traverfer  cette  entreprife , ni  fe .plaindre 
qu’il  ait  manqué  dans  cette  occafion  aux 
engagemens  que  le  Roi  a pris  avec  cette 
Couronne. 

„ Mais  quoi  ! me  répliqua  alors  le 
„ Duc  de  Bourbon  , vous  n’ètes  ici  que 
„ depuis  trois  femaines , & vous  avez 
,,  déjà  fait  tout  ce  que  vous  me  dites  ? 
,,  Par  quel  enchantement  avez  - vous 
„ donc  fû  gagner  la  confiance  du  Car- 
„ dinal  '{  Car  aflur émeut  il  ne  vous  ai- 
moit  point  ■,  & vous  ne  pouvez  igno- 
„ rer  , qu’il  voyait  avec  beaucoup  de 
„ peine  votre  fejour  fe  prolonger  en 
„ Efpagne  Tout  cela  eft  vrai , Mon- 
feigneur  , lui  répondis-je  : il  ne  l’eft  pas 
moins  cependant , que  j’ai  conduit  les 
chofes  jufqu’où  je  viens  d’avoir  l’hon- 
neur de  vous  le  dire.  Le  befoin  qu’a 
le  Cardinal  de  fe  fervir  de  moi , fupplée 
apparemment  au  peu  de  pan  chant  que 
vous  lui  avez  connu  de  m'accorder  fa 
• confiance.  Je  ne  regarde  pas  auffi  ce 
qui  fe  paffe  entre  nous  deux , comme 
v line  preuve  certaine  que  fes  premières 

préveu- 
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-préventions  contre  moi  foient  effa- 
; cées  ; mais  fimplement  comme  le  pur 
‘ effet  de  la  néceflité  où  il  fe  trouve,  de 
• profiter  des  ouvertures  que  je  lui  ai  faites 
1 • de  la  part  de  la  Cour  d’Efpagne.  Ea 

1 fin  mot , Monfeigneur , nous  nous  voy- 
! , ons  fouvent } nous  ne  nous  en  aimons 
cependant , je  crois , guere  davantage  ■ : 

1 mais  étant  néceflàires  l’un  à l’autre  dans 
1 la  circoivftance  préfente  -notre  intérêt 
a • forme  & foutient  notre  union. 

Ayant  remarqué  dans  la  fuite  de  cette 
t eonverfacion  > que  la  liaifon , que  le  Duc 

: de  Bourbon  appercevoit  qui  s’étoit  for- 

mée entre  le  Cardinal  & moi , infpiroit 
à ce  Prince  plus  de  referve  dans  fes 
queftions  , & que  notre  entretien  deve- 
noit  infenfiblement  affez  languiffant  f 
j’eflayai  de  le  ranimer,  & d’entamer  l’af- 
faire principale  dont  j’étois  occupé  , en 

• faifant  fortir  le  Duc  de  Bourbon  de  la 
difcrétion  dans  laquelle  il  fe  renfermoit.  ' 
Dans  cette  vue  je  demandai  à ce  . Prin- 
ce , s’il  comptoit  que  fon  féjour  à Chan- 
tilly dût  encore  durer  long  - tems  ? ,,  Je 

• „ n’en  fai  pas  un  mot , me  repartit  - il  > 

„ niais  fi  la  chofe  dépend  du  Cardinal , 

,,  je  puis  compter  , je  crois  , de  ne  pas 

revoir  Paris  de  long-tems.  D’ailleurs 

le 
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le  prétexte  des  ménagemens  qu’il  con- 
„ vient  d’avoir  pour  la  Cour  d’Efpa- 
,,  gne , eft  merveilleux  pour  me  tenir 
„ ici  i & le  Cardinal  en  fera  à coup'  fur 
,,  un  excellent  ufage.  Car  quelle  - appa- 
,,  rence  y a-t-il  que  la  Reine  d’Efpagne 
,,  change  fur  mon  fujet?  Il  n’y  a que 
,,  le  tems  qui  puifle  operer  cet  effet  > 
,3  & il  en  faut  beaucoup  , je  crois,  pour 
,,  difïiper  les  préventions  que  cette  Prin- 
„ ceffe  a contre  moi  Peut-être  moins, 
lui  répondis-je,  que  vous  ne  croyez, 
Monfeigneur.  Les  réflexions  & lescir- 
. confiances  font  bien  fouvent  changer  la 
maniéré  de  penfer.  La  paflion  dans 
certains  momens  éblouit  & déguife  tou- 
jours les  objets  : mais  aufli-tôt  qu’elle 
fe  calme  , l’illufion  s’évanouit  „ A 
,,  quoi  tend  ce  que  vous  me  dites  ici? 
„ repartit  alors  avec  vivacité  le  Duc  de 
„ Bourbon  : le  Roi  & la  Reine  d’Efpa- 
„ gne  vous  auroient-ils  donc  parus  moins 
„ irrités  contre  moi , qu’il  ne  m’eft  re- 
venu  de  toute  part  qu’ils  témoignent 
,,  l’être  ? ” Sans  doute , lui  dis-je,  Mon- 
feigneur : & je  n’aurois  point  eu  l’hon- 
neur de  vous  demander  la  permiflîon  de 
venir  ici , fi  je  n’étois  en  état  de  vous 
apprendre , que  Leurs  Maj.  Cath.  font 

bien 
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bien  revenues  des  préjugés  qu’Elles  avo- 
ient  contre  vous  5 & qu’Elles  ont  remar- 
qué, que  tous  les  changemens  en  leur  fa- 
veur, qu’on  faifoit  dépendre  de  votre  éloi- 
gnement du  Miniftère,  font  de  pures  chi- 
mères. J’ofe  me  flatter  aufli , que  les 
differens  Mémoires  , que  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  préfenter  au  Roi  '&  à la  Reine 
d’Efpagne  , n’ont  pas  peu  contribué  à 
faire  naître  chez  eux  ces  fentimens  ; 
auffi-bien  que  l’attention  & le  foin  que 
j’ai  eu  de  faire  remarquer  à l’Archevêque 
d’Amida , toutes  les  fois  que  l’occafioa 
s’en  eft  préfentée,  la  partialité  avec  la- 
quelle le  nouveau  Miniftere  de  France, 
a juftifié  toutes  les  démarches  des  An- 
glois  , & affecté  même  de  les  foutenir. 

Ce  début  me  donnant  lieu  d’entrer 
clans  un  plus  grand  détail  avec  le  Duc  de 
Bourbon ; je  lui  rapportai  fucchnüement, 
tout  ce  qui  s’étoit  pafle  à Madrid , foit  a- 
vant  ou  après  qu’on  eut  appris  fa  difgra- 
ce  : les  éclair ciflèmen s qu’on  m’avoic 
prié  alors  de  donner,  fur  le  caraétere 
& les  fentimens  des  nouveaux  Miniftres 
de  France  pour  L.  Maj.  Cath.  ; & dont 
je  m’étois  fervipour  donner  lieu  à beau- 
coup de  réflexions  à fon  avantage  : les 
pjramefTes  magnifiques  que  le  Cardinal 
. avoit 
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avoit  faites, niais  démenties  par  fa  condui- 
te : en  un  mot, tout  ce  qu’on  a déjà  lu  dans 
«es  Mémoires  , qui  étoit  arrivé  à la  Cour 
•d’Efpagne , dans  les  circonftances  dont 
je  rappellois  le  fouvenir. 

Le  récit  de  ces  differentes  particulari- 
tés , prouva  au  Duc  de  Bourbon  ma  bon- 
ne volonté , & combien  elle  lui  avoit  été 
utile.  Extrêmement  touché  , à ce  qu’il 
.nie  parut , de  ce  qu’il  découvroit , il  me 
■dit , qu’il  voyoit  clairement  l’importan- 
■ce  des  fervices  que  je  lui  avois  rendus  r 
, que  j’avois  prévenu  à eet  égard  fes  de- 
firs  , & plus  fait  pour  lui  qu’il  n’auroit 
pu  exiger  de  l’ancienne  amitié  fur  la- 
quelle il  comptoît  de  ma  part  : & dont 
il  m’alfuroit  auiîi  qu’il  ne  perdroit  jamais 
le  fouvenir.  s 

Les  differentes  matières  qui  faifoient 
le  fujet  de  notre  converfation , la  ren- 
dant déplus  en  plus  intereifante  pour  ce 
Prince  i il  me  pria  de  lui  dire  naturelle- 
ment, dans  quelles  difpofitions  j’avois 
donc  laifïe  Leurs  Maj.  Cath.  àfon  égard  ; 
& s’il  ne  me  feroit  point  poffible  de  les 
alîurer , qu’il  leur  étoit  & feroit  toujours 
iincerement  attaché  , malgré  la  rigueur 
■ avec  laquelle  Elles  avoient  rejette  toutes 
les  preuves  qu’il  avoit  elfayé  de  leur  en 

• donner. 
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donner.  Il  me  prefla  fort  aufli  d’ajou- 
ter , qu’il  ne  defiroit  rien  tant  que  le  re- 
tour de  la  bienveuillance  de  Leurs  Maj„ 
Cath.  ; & qu’il  fe  flattoit  qu’Elles  s’ap-  ' 
percevroientde  plus  en  plus, avec  combien 
peu  de  fondement  on  avoit  prétendu 
faire  de  l’époque  de  fa  dilgrace,  celle  d’u- 
ne plus  étroite  union  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Ce  point,  lui  repartis-je , Mon- 
feigneur , eft  déjà  fuffifamment  éclairci  > 

& foyez  alfuré  que  le  Roi  & la  Reine 
d’Efpagne  favent  parfaitement  à quoi  s’en 
tenir  à cet  égard.  Je  vous  répété  enco- 
re que  je  les  ai  laides  entièrement  libres 
des  préventions , que  leur  avoit  donné 
contre  vous  tout  ce  qui  s’eft  paflé , joint 
aux  mauvais  offices  de  vos  ennemis  : Ils 
défirent  même  que  vous  foyiez  inftruit 
de  ce  que  j’ai  l’honneur  de  vous  dire* 
Achevez  à préfent  l’ouvrage  en  écrivant 
à Leurs  Maj.  , pour  leur  marquer . com-  >.  . 
bien  les  efperances  que  je  vous  donne 
vous  flattent,  & à quel  point  vous  défi- 
iez d’apprendre-  qu’Elles  vous  rendent 
leur  amitié..  Je  ferai  paflèr  furement  vos 
lettres  dans  les  mains  du  Roi  & de  la  Rei- 
ner i & je  ciois  pouvoir  vous  promettre, 
j’irai  même  jufqu’à  vous  alfurer , quel- , - 

les  feront  favorablement  reques.L’événe- 
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ment  vous  convaincra  que  je  n’avance  - 
rien , fur  une  matière  dont  je  fens  par 
rapport  à vous  toute  la  délicatelïè , que 
je  ne  fois  en  état  de  foutenir  jufqu’au 
bout.  x 

’ Le  Duc  de  Bourbon,  auffi  content 
que  furpris  de  tout  ce  que  je  lui  difois, 

' me  feifoit  fouvent  repeter  les  mêmes  cho- 
fes.  Mais  comme  le  tems  Te  pafloit,  & 
que  j’en  voulois  profiter  pour  conduire 
' ce  Prince  à mon  but  : Votre  Alt. , lui 
dis-je , m’accable  de  queftions  ; mais  Elle 
ne  répond  point  à la  mienne  : je  veux 
dire , qu’Elle  femble  n’avoir  point  enten- 
du la  propofition  que  j’ai  eu  l’honneur 
de  lui  foire,  d’écrire  à Leurs  Maj.  Cath. 
Eft-ce  donc  qu’Ellè  la  croit  téméraire  j 
& foupqonne-t-elle,  que  je  prétends  l’em- 
barquer légèrement  à foire  une  démarche 
inutile , ou  dont  elle  pourroit  fe  repen- 
tir ? „ Je  n’ai  point  cette  opinion , me 
„ répondit  le  Duc  de  Bourbon  : mais  je 
„ vous  avoue  que  je  défirerois  fort , que 
„ tout  ceci  pafsât  par  vos  mains  fans 
„ rien  écrire  j & avant  de  fuivre  vôtre 
„ confeil,  je  voudrois  connaître  un  peu 
>,  plus  clairement  les  fentimens  du  Roi 
„ d’Efpagne.  D’ailleurs  je  ne  vous  cache 
>,  point,  que  je  ne  me  refoudrai  que 

,,  fort 
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,»  fort  difficilement  à écrire  à la  Reine 
„ d’Efpagne  : car  pour  au  Roi,  je  ne 
„ ferai  à cet  égard  aucune  difficulté, 
„ quand  il  en  fera  tems.  Je  regarde 
„ cette  Princefïè  comme  mon  ennemie 
„ perfonnelle.  Je  dois  craindre  par  con- 
„ féquent,  qu’elle  n’abufe  de  ce  que  je 
,,  je  lui  écrirois , ou  qu’elle  n’en  parle 
„ même  publiquement.  Or  fi  cela  ar- 
,,  rivoit , le  Cardinal  s’en  prévaudroit 
j,  contre  moi  d’une  maniéré  à m’attirer 
„ de  nouveaux  défagrémens  ; & vous 
»>  voyez  que  je  rendrois  par  là  ma  con- 
»>  dition  encore  plus  facheufe.  Je  con- 
»>  viens  , fi  vous  voulez  , ajouta  le  Duc 
9,  de  Bourbon,  qu’il  y auroit  moins 
„ d’inconvéniens  d’écrire  au  Roi  d’Efpa- 
»,  gne , fi  ce  Prince  me  gardôit  le  fecret  : 
,,  mais  il  ne  laifleroit  aflurément  point 
9i  ignorer  à la  Reine  ce  que  je  lui  repré- 
,i  fenterois } & de  là  je  courrois  les  mê- 
,,  mes  rifques.  Toutes  les  précautions 
»,  même  que  vous  pourriez  prendre,  pour 
„ faire  rendre  ma  lettre  au  Roi  d’Efpa- 
»,  gne  fans  que  le  Cardinal  en  fut  rien,  ne 
,»  me  raffurent  pas  beaucoup , avec  vo- 
»,  tre  permiffion.  Je  fai  par  moi-même 
„ combien  on  a de  moyens  quand  on 
p,  eft  en  place , pour  découvrir  ce  qui 

a,  paroit 
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„ parait  le  plus  caché.  Ainfî  n’exigez 
,,  point.,  je  vous  prie,  que  j’écrive.  Je 
„ ne  puis  gagner  fur  moi  de  le  faire- 
,,  Mais  fuppléez  à cela , en  affin  ant  Leurs- 
„ Maj.  Cath. , je  v.ous  le  répété  encore* 
„ de  la  fidélité  & de  la  confiance  de  mon, 
« attachement.  Elles  devraient  fe  fou- 
venir  jufqu’où  j’ai . tâché  , par  le 
„ moyen  du  Maréchal  de  Telle  , de  leur 
,,  faire  connoître  fon  étendue  ; de  pa- 
,,  reilles  alfurances , qu’on  n’a  jamais  fait 
„ femblant  d’entendre,  auroient  pu , ce 
,,  me  femble  , contrebalancer  les  mau- 
„ vais  offices  de  mes  ennemis”. 

Cette  dernier»  phrafe  - de  la  converfa- 
tion  du  Duc  de  Bourbon , me  rappellant 
l’idée  de  tout  ce  que  j’avois  fu  en  Efpa- 
. gne,  que  le  Maréchal  de  Telfé  y avoit 
tenté , pour  découvrir  les  fentimens  du 
Roi  Cath.  fur  fes  droits  à la  Couronne 
de  France  ; j’entrevis  avec  plaifir,  fur 
quoi,  fuivant  toute  apparence , avoient 
roulé  les  alfurances  dont  le  Duc  de  Bour- 
bon me  parloit.  Occupé  pendant  quel- 
ques momens  de  cette  idée , & des  dif- 
ferentes reflexions  qui  fe  préfentoient  j 
fur  les  moyens  que  je  devois  prendre  pour 
profiter  de  ce  que  me  difoit  le  Duc  de 
Bourbon  j il  attribua  à un  tout  autre 

motif 
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motif  mon  air  rêveur  & diftrait.  „ Vous 
-»»  me  favez  peut-être  mauvais  gré  , me 
»,  dit-il,  de  ma  refiftance  i & fi  vous  vou- 
lez avouer  le  fait,  Vous  la  foupqon- 
nez  d’avoir  pour  principe  une  méfian- 
„ ce  de  votre  fagefle  , ou  de  votre  pru- 
dence , dont  je  fuis  très  éloigné.  Re- 
venez.de  ce  préjugé  ,.&  réâechiflez,  - 
i,  que  dans  ma  fituation , & dans  la  cir- 
,,  confiance  préfente  , je  m’expoferois 
„ beaucoup  en  écrivant  au  Roi  d’Efpagne, 

,,  fans  l’agrément . du  Roi.  Et  comme 
„ je  ne  puis  le  lui  demander  que  par  le 
„ Cardinal , me  confeilleriez  - vous  un» 
,,  pareille  baflèfle  ? ” A Dieu  ne  plaife , 
Monfeigneur , lui  répondis  - je  ; & je  fe- 
rois  le  premier, à la  défaprouver.  Majs 
au  furplus  , permettez  - moi  de  vous  re- 
-préfenter  , que  vous  pondez  .jufqu’sÿi 
fcrupule  les  précautions  que  vous  croyez 
devoir  prendre , fur  ce  que  j’ai  l’honneur 
-de  vous  propofer.  Il  ne  s’agit  point, 
-dans  les  lettres  que  je  vous  confeille  d’é- 
crire, d’y  rien  dire  qui  interelïè  ni  le 
•Roi,  ni  l’Etat.  - C’eft  à un  Monarque 
de  votre  Sang , & à la  Reine  fon  Epoufe, 
à qui  vous -les  adreflez.  Ç’efi  pour  leur 
- marquer  combien  vous . êtes  fenfible  à la 
‘ nouvelle  que  je  vous  ai  apprife  , que 
Tom,  III,  K leurs 
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•leurs  idées  ont  changé  en  votre  faveur 
& pour  les  engager , par  ces  témoigna- 
ges de  votre  refpedt  & de  votre  recon- 
noiflànce , à vous  rendre  leur  amitié  & 
leur  bienveuillance.  C’eft  enfin  fur  la 
promelTe  pofitive  que  j’ai  l’honneur  de 
vous  réitérer , que  vos  lettres  leur  fe- 
ront rendues  en  main-  propre , & fans 
que  qui  que  ce  foit  en  ait  connoiflance. 
Quel  rifque  & quel  inconvénient  trou- 
vez-vous donc  dans  tout  cela  ? Et  n’y 
en  a-t-il  pas  davantage  pour  V.  A.  à met- 
tre cette  affaire  en  négociation  , & à 
l’expofer  à toutes  les  lenteurs  , & par 
conféquent  à tous  les  changemens  qui 
peuvent  furvenir  ? On  perd  fou  vent  fans 
retour , Monfeigneur , certains  momens 
décififs  dans  les  affaires , dont  on  regret- 
te enfuite  inutilement  de  n’avoir  point 

êtes  preflàüt , me  dit  le  Duc 
de  Bourbon , & quoique  je  vous  pro- 
„ telle  que  ce  n’eft  qu’en  bien  que  j’in- 
terprête  vos  inftances  , elles  ne  me  fe- 
'■  j,  ront  pourtant  point , quant  à préfent , 
„ changer  de  fentiment  : mais  je  vous 
„ donne  ma  parole , que  fi  , : après  avoir 
' s,  rendu  compte  à Leurs  Maj.  Cath.  de  ce 
,,  que  je  viens  de  .vous  dire  , je  vois 

,*  .«qu’EUes 


profité. 

„Vo 
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„ qu’Èlles  répondent  favorablement  pour 
„ moi , je  ne  balancerai  plus  alors  à faire 
„ ce  que  vous  me  propofez  Eh  bien  , 
lui  dis-je,  Monfeigneur,  fi  cela  e 11, vous 
l’exécuterez  donc  tout  - à - l’heure  > & je 
vais , comme  on  dit , vuider  avec  V.  A. 
le  fond  du  fac.  Lifez  , Monfeigneur 
l’écrit  que  j’ai  l’honneur  de  vous  préfen- 
ter.  Si  après  une  promelTe  aufli  pofitive 
que  celle  que  vous  allez  voir  qu’il  con- 
. tient , V.  A.  refifte  eucore  à mes  repré- 
fentations,  je  ne  vois  plus  de  moyens 
pour  diffiper  fes  doutes , que  d’aller  El- 
le-même à Madrid.  A ces  mots , fortanü 
l’inftru&ion  du  Roi  d’Efpagne  , que  j’a- 
vois  portée  avec  moi , je  pris  une  bou- 
gie , & je  priai  le  Duc  de  Bourbon  de 
lire  ce  que  ce  papier  contenoit. 

Ce  Prince  , après  avoir  Satisfait  fa  cu- 
rîofité  , me  dit  en  me  le  rendant  : ” V oi- 
„ ci  enfin , à ma  très-grande  fatisfaélion, 

,,  ce  que  je  defirois  depuis  long  - tems , 
& ce  que  j’avois  toujours  inutilement 
„ demandé , accompli  : je  veux  dire  une 
,,  déclaration  pofitive  du  Roi  d’Efpagne , 

„ fur  fa  maniéré  de  penfer  , par  rapport  ' 
„ à fes  droits  fur  la  Couronne  de  France. 

„ Jamais  il  n’avoit  voulu  s’expliquer  fur 
„ cet  article,  avec  le  feu  Maréchal  de 

K 2 „ Telfé  ï 
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■i,  Tefle  i & je  fuis  Comblé  de'joye  , de 

• „ voir  qu’il  s^ft  enfin*  déterminé  à rom- 

- „pre  ce  fileüce.  Après  Ceci  , je  ne’ba- 
< „ kmce  plus  d’écrire  à Leurs  Maj.  Cath., 

- „ comme  vous  me  le  confeillez  } & G. 

• s,  voüs  m’aviez  d’abord  découvert  le  pa- 

pier  que  je  viens  de  lire  , je  n’aurois 
pas  montré  'tant  de  'répugnance  à con- 
;T»  fentir  à ce  que  vous  exigiez  de  moi  ”, 

• Aurôit-il  été  Page  , Mônfeigneur ,'Ou  feu- 

- lemènt  convenable , lui  repartis  - je  , de 
; débuter  avec  vous  par  une  femblable 

ouverture?  Vous  devez  attribuer  votre 


difgrace , aux  inftances  qu’a  faites  la  Cour 

• d’Efpagnepour  vous  l’attirer.  Votre  deC- 

• titution  du  premier  Miniftere  a femblé , 
! jufqu’à  préfent , le  prix  auquel  on  atta- 

cboit  la  réconciliation.  Enfin  Tengage- 
1 ment  dont  il  s’agit, J éloigne  preique  à 
l’infini  Vos  droits  fiir ‘la  Couronne  de 


■France. 1 PoUVOis-je  donc , fans  me  don- 
ner le  tems  de  coiinoiïre  vosFenthnens , 

» • 


voir  comment  vous  prendriez  ce  que-je 
méditôis  'de  'vôus  apprendre , bazarder 
«ne  proportion  ;âufliJd^icÈfte,!  que  celle 
que  contient  l’Ecrit  que  vous  venez  de 
lire  ? Qu'auriez  - vous ! penfé  ‘de  moi  , 
fi1  -je  vous  l’avois  faite ! fi  cruemënt } & 
fans  que  la  géilérofité:  de  voyre  procédé 

- envers 
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envers-:  Leurs  Maj>  Cathv,,  &un  aulîi,. 
parfait  defintéreflemeaç  que  celui . que, . 
nianifefte , V.  A. , nfc’autoriCaflènt  ài  lui, 
montrer  Pinftruâskm  que  le,  Roi  d’Efpa-, . 
gna  m’a  confié  ? Je  iài  de  refte , Mon-,, 
feigneur , que  je'ne  courois  aucun  rifque  , 
en  me:  livrant  entièrement  à vous  : aufli.., 
n’eft-ce  pas  la  défiance  qui  eft.le  prin-  . 
cipe  de  ladifcretion  que  vous  merepro-  , 
chez*  Elle  n’en  a d’autra  que  celui  de. . 
ne  point  imprudemment  vous,  dégoûter, 
d’entrer  dans  les  vues  duRoi  d’Efpagnç,  . 
en  vous  les  découvrant  trop  précipitam- . 
menti  & de  ne  vous  pas  éloigner  l’un., 
de  l'autre,  dans  le  même  tems  que  je, 
dois  travailler  à vous  unir  étroitement. 

1)*  / K 

dinteret. 

„ Votre  deüein  ,•  me  répliqua  le  Duc, 
„ de  Bourbon  , ne  trouvera  pas  grandi, 
,,  ©bftacle.  J’ai  toujours  defiré  , je  vous 
, , le  répété  ,.  de  comioître,  les  intentions 
,,  du  Roi  d’Elpagne  fur  le  fujet  dont  il 
,,  s’agit  i & j’ai  aufli  toujours  été  por-s. 
„ té  à les  féconder.  Vous  pouvez  donc; 
„ l’aflurer , comme  je  le  ferai  moi-même. 
„ dans  la  fuite , que  {?,,  ce  qu’à  Dieu. 
,,  ne  plaife  , le  Roi  mourrait  fous  héci- 
„ tier  , j’embraiferai  & foutiendrai  fe$, 
9>  intérêts , & ceux  des  Princes  fes  en-, 

K 3 „ fans, 
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„ fans , avec  autant  de  zele  que  de  fidé- 
9,  lité.  Leurs  Maj:  Cath. , je  vous  le 
j,,  confirme  encore,  n’ignorent  pas  entie- 
„ rement  quels  font  mes  fentimens  là- 
9,  delfus}  & quoique  véritablement,  je 
„ 11e  me  fufle  jamais  aufli  clairement  ex- 
,,  pliqué , que  je  le  fais  aujourd’hui , le 
9,  Maréchal  de  Teffé  leur  en  a bien  dit 
„ de  ma  part  l’équivalent  : mais  à tout 
9,' cela  l’on  a fait  la  fourde  oreille  ; ‘ & 
„ de  mon  côté , quand  j’ai  vu  cette  in- 
9,  différence , je  me  fuis  tenu  ctbs  & cou- 
9,  vert.  Comme  on  ne  pou  voit  donc  igno- 
„ reren  Efpagne  ma  façon  de  penfer,  j’ai, 
9,  je  vous  l’avoue,  été  vivement  piqué  de 
9,  l’efpece  d’acharnement , avec  lequel  on 
• ,,  a paru  y defirer  & preffer  ma  difgrace  j 
9,  & qu’on  m’y  fît  un  crime  irrémifîî- 
9,  ble , d’avoir  travaillé  à marier  le  Roi 
9,  avec  une  Princeflè , qui  vfût  en  âge 
9,  d’avoir  des  enfans  : la  tranquillité  de 
x 9,  l’Etat  le  demandoit.  Je  conviens  que 
oette  réfolution  à dû  être  fenfible  à la 
9,  Cour  d’Efpagne  : mais  étoit-ce  ma  fau- 
„ te , fi  le  Régent  avoit  pris  avec  cette 
s,  Cour,  des  engagemens  plus  avantageux 
„ pour  lui  que  pour  le  Royaume?  Qu’au- 
j,  roit-on  dit  & penfé  de  moi , fi  , pour 
,,  vouloir  fuivre  les  vues  de  Mr.  le  Duc 

„ d’Or- 
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„ d’Orléans , & éloigner  par  conféquent 
„ de  plufieurs  années  * le  mariage  du  ' 
s,- Roi,  quelque  événement  funefte  avoit 
,,  enlevé  Sa  Majefté,  fans  laifler  des  hé- 
ritiers? Le  public  , & même  les  plus 
„ zélés  partifans  de  l’Efpagne , ne  m’au- 
„ roient-ils  pas  alors  attribué  les  delfeins 
„ du  monde  les  plus  criminels  ? Quel 
»,  tort  ai- je  donc  d’avoir  fait  voir  le  con- 
,,  traire , & de  n’avoir  confulté  que  le 
s , bien  de  l’Etat  ? A l’égard  de  la  Cour 
,,  d’Efpagne , que  n’ai-je  point  fait  de- 
,,  puis  le  départ  de  l’Infante  , pour  cal- 
„ mer  le  reffentiment  de  Leurs  Majeft. 

Cath. , & pour  les  ménager,  dans  le. 
» tems  même  que*e  ne  pouvois  ignorer 
„ tout  ce  qu’Elles  méditoient  contre  le 

Royaume , & contre  moi  perfonnelle- 
„ ment  ? En  un  mot , & je  m’en  rap- 
„ porte  à vous , peut  - on  pouffer  plus 
„ loin  que  je  l’ai  fait  la  modération  & 
,,  la  patience?” 

Vous  recueillirez  à préfent,  Mon- 
feigneur , repartis-je  , au  Duc  de  Bour- 
bon , les  fruits  d’une  conduite  fi  fage. 
Et  que  ne  produira  point  fur  l’Efprit 
de  Leurs  Maj.  Cath.  en  votre  faveur, 
la  connoiflànce  que  vous  allez  leur  don- 
ner de  votre  zele  & de  votre  définte- 

K 4 reffemenr, 

* L’Infante  ne  pouvoit  être  nubile  qu’en  i7}o. 
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reflemefit , fur  tout  dans  la  circonftance 
où  vous  êtes  t & à laquelle  elles  ne 
peuvent  ignorer  qu’elles  ont  contribué  ? . 
Je  fuis  perfuadé  qu’Elles'  ne  mettront . 
plus  aucune  borne  à leur  reconnoiflàn- 
ce , & qu’Elles  vous  en  donneront  des 
preuves  en  toute  occafion.  „ Dieu  le 
veuille , me  dit  ce  Prince  : car  je  ne 
„ vous'  diffimule  point , après  les  aifu- 
rances  que  je  viens  de  vous  donner 
que  je  crois  avoir  droit  de  compter 
,,  fur  leS  bolites  du;  Roi  & de  la  Reine.- 
„ d’Efpagne  j & que  je  ferai  très  flatté. 
9 , d’apprendre , que  L.  Maj.  Cath.  defi- 
rent  & obtieUnnent  mon  rappel  à 1% 
„ Cour.  C’eft  à quoi^e  vous  prie  aufîl 
& de  travailler quand  vous  leur  ren- 
„ drez  Compte  de  la  converfàtion  que.- 
,,  nous  avons  eiïfemble.  ta  ehofe  leur. 
ÿy  deviendra-  facile  dès  - lors  qu’Elles 

* confentiront  à recevoir  des  lettres  du 
,,  Cardinal  > & à y répondre 

Cet  article  de  notre  converfation je. 
veux  dire  une  déclaration  publique  de 
la  part  du  Roi  & de  la  Reine  d’Efpagne  , 
qu’ils  avoient  rendu  leur  amitié  au  Duc. 
de  Bourbon  , dont  je  voyois  ce  Prince 
fort  occupé  , n’étoit  pas  fans  de  gran- 
des difficultés.  dans,  la  conjoncture  pré- 

■>  fente,. 


/ 


L'A  B B F nE  MO  MT  G ON.  saç 

lente.  ' Je  me  bornai  donc  à faire  e£» 
perer  à S.  A-,  que  vraifemblablement 
Elle  ne  tarderoit  point  à obtenir  cette 
jufte  fatisfaéfcion.  ‘Mais  en  rifême  tems 
je  lui  infinuai , que  je  croyois  entre- 
voir , qu’il  falloit  fixer  l’époque  de  cet 
événement  à celui  de  la  réconciliation 
des  deux  Rois.  Ma  réflexion  étant  très- 
vraifemblable , le  Duc  de  Bourbon  pa- 
rut entrer  dans  mon  fentiment. 

Le  refte  de  la  converfation  rotil^ 
fur  tout  ce  qui  avoit  précédé  & donné 
lieu  4 la  difgraoe  de  ce  Prince  s & fa 
narration , flir  eet  article , diflferoit  beau- 
coup , comme  je  l’ai  -déjà  remarqué  j de 
celle  que  'le  Cardinal  de  Fleury  m’avoit 

faite.  " 

» • • 

Le  Duc  de  Bourbon  me  -parla  auflî 
de  ceux , qui , dans  , les  flifférens  Corps 
de  -l’Etat,  lui  avoient'pauu  attachés  à 
Leurs  -Ma}.  Gath. , & auxquels  il  croyoit 
par  oetiféquent  que  je  pouvois  m’adréfl 
fer  , pour  en  'gagner  d’autres.  Il  m’irtfl 
truifit  encore  de  quelques  démarches  qu’il 
avoit  laites  à ce  fujet,  pour  difcerner 
les  véritables  partifans  de  la  Cour  cTE£ 
pagne , de  ceux  qui  étoient  douteux  -,  ou 
pour  lie  les  pas  confondre  avec  ces 
efpeces  d’hommes  * - encore  plus  dan- 

K f gereusx 
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gereux,  qui,  paroifTant  de  tous  les  par- 
tis , font  toujours  prêts  à facrifier  * ce- 
lui auquel  ils  femblent  unis , quand  ils 
croyent  fe  procurer  par  là  plus  davan- 
tage. Enfin  ce  Prince  me  donna  fur 
toutes  ces  differentes  chofes , beaucoup 
d'avis  & de  lumières  ? qui  me  furent 
enfuite  très  utiles. 

Nous  réglâmes  après  cela  la  maniéré 
dont  nous  aurions  relation  enfemble , 
par  le  moyen  du  feul  valet  de  Cham- 
bre qui  m’avoit  porté  fon  premier  billet. 
Le  Duc  de  Bourbon  me  pria  aufii,  de 
ne  rien  communiquer  de  tout  ce  qui 
s’ é toit  paffé  entre  nous , ni  à Made.  la 
Duchelîe  de  B o ü R b o n fa  mere , ni 
au  Comte  de  C h a r o l jo  i s fon  frere, 
ni  à qui  que  ce  foit , que  quand  il  le 
jugeroit  à propos}  furtout,  de  pren- 
dre toutes  les  précautions  poflibles,  pour 
que  les  lettres  qu’il  devoit  m’envoyer 
pour  le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne,  ne 
puffent  jamais  être  - connues  du  Car- 
dinal. ' 

Notre 

é - > 

> ^ 

* Tlonejia  , quamdiu  cdïqua  fpes  znejï,  fequi- 

mur  : in  contrarium  tranpturi  f /î  plus  Jcelerct 

promittunt,  ' 

Ce  font  les  paroles  de  Brutus , rapportées 

dans  I’Epitre  iiç.  de  Srnequç* 
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■ Notre  conférence  âvoit  été  longue  ; 
il  étoit  plus  d’onze  heures  du  foir  ; & 

1 jé  crus  qu’il  étoit  tems  de  prendre  con- 
' gé  de  S.  Altelfe.  Elle  me  dit  alors , 

1 ,,  Je  fuis  bien  mortifié  de  ne  pouvoir 

1 j,  ni  vous  loger  , ni  vous  donner  à 

! ,,  fouper  i mais  vous  connoilfez  vous- 

,,  même  de  quelle  conféquence  il  eft , 

! ,,  que  votre  vifite  fe  termine  avec  le 

1 ,,  même  fecret  que  vous  l’avez  com- 

- ,-,  mencée  : ainfi  je  ne  vous  retiens  point  ; 

‘ ,,  je  vais  appeler  votre  conducteur , 

i;  «pour  qu’il  vous  vienne  prendre,  & 

{ ,,  qu’il  vous  mene  où  vous  jugerez  à 

i'  . ,,  propos  Le  Duc  de  Bourbon  for- 

i1  tit  alors , pour  dire  au  même  homme 

* qui  m’avoit  fervi  de  guide,  de  revenir 

ii  à la  porte  fenêtre  par  laquelle  j’étois  en- 

tré.  Quand  il  m’eut  rejoint , „ où 
fï  „ voulez- vous  à préfent , me  dit- il* 
o*  „ qu’on  vous  conduife  ? Si  c’eft  à Pa- 
,t  «ris,  fou  venez- vous  au  moins,  qu’il  ♦ 
G « ne  fout  pas  que  ce  foit  à l’hôtel  où 
« vous  logez”.  Non  fans  doute,  lui 
lot  répondis-je,  Monfeigneur  , on  me  va 
lailfer  au  milietr  de  la  Place  de  St.  De- 
•?  nys-  J’ai  envoyé  dans  un  cabaret.de 
cette  ville  le  même  fiacre  qui  m’a  con- 
i duit  à La  Chapelle Mon  retour  à une 
1 K 6 heure 
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✓ j 

’ heure  aufli  indue , ajoutai-je  en  riant 
achèvera  furement  de  confirmer  l’opi- 
nion très  équivoque , que  le'  Cocher  a; 
conque  de  mon  voyage  y & me  fera  re- 
garder par  les  gens  du  cabaret  où  je 
defcendrai  , comme  un  Ecclefiaftique 
d’une  conduite  un  peu  lufpeéte.  Mais 
cet  air  de  bonne  fortune,  qui  s’accorde 
aflez  mal  avec  mon  Etat,  ne  m’allarme- 
pas  beaucoup  ? & je  n’en  louperai  pas 
je  vous  le  protefte  , de  moins  bon  ap- 
pétit. Votre  Alteflè  p^pt , au  fur-plus  „ 
être  aflurée  de  la  fidélité  avec  laquelle 
^exécuterai  les  ordres , & remplirai  tout 
ce  que  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  promet- 
tre.. Je  parts  bien  flatté , d’avoir  en 
le  bonheur  de  terminer  aujourd’hui  Sa- 
reconciliation  avec  Leurs  Maj..  CatH.  y 
& de  lui  donner  cette  preuve  du  rel- 
peëhieux  attachement  , que  je  lui  ai; 
voué  depuis  les  premières  années  de  ma; 
vie , & que  je  eonferverai  jufqü’à  la  fin.. 
Mon  colidu&eur  étant  venu- heurter  a- 
lots  à la  fenêtre,  le  Duc  de  Bourbon 
m’embraflà  , en  me  répétant  encore  , 
qu’il  -ne  perdroit  jamais-  le  fouvenir  du 
fervice  que  je  lui  avois  rendu.  Nous- 
nous  féparames  llir  cela-,  & je  pris  la; 
route  de  St,  Üenys. 
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Quand  je  fus  dans  cette  ville , je  deC- 
cendis  près  dé  l’Eglife  , pour  m’e» 
aller  à pied  au  cabaret  où -mon  fiacre 
m’attendoir..  fl  étoit  plus  de  minuit 
quand  j’y  arrivai  ; & comme  pour  me 
donner  à fouper  il  fallut  rallumer  le  feu , 
& faire  lever  les  gens  du  cabaret , qui 
s’étoient  déjà  couchés  y leur  màuvaife 
humeur  s’exerça  un  peu , comme  je  m’jr 
étois  bien  attendu  , k badiner  fur  mon.' 
voyage  rroétume , fur  mon  appétit,  & 
fur  ce  que  j’arrivois  feul , fans  que  per- 
fonne  me  fuivit  ni  m’éclairât.  he  fia- 
cre , devenu  mon  unique  domeftique  r 
iè  mit  aufli  de  la  partie..  J’étois  con- 
ta nt  de  mon  voyage  i il  avoit  eu  tout 
k filccès  que  je  pouvois  defirer  -,  & les.  . 
mauvaifes  plaifanteries  de  ces  gens  • là  r 
qui , dans  une  autre  ciiconftance , m’au- 
roient  peut  - être  déconcerté , ne  firent 
qu’augmenter  dans  celle-ci  ma  gayeté» 
Je  palîai  le  refte  de  la  nuit  à St.  Denys  j. 
& dès  qu’il  fut  jour,  je  pris  avec  mon 
fiacre  la  route  de  Taris. 

Je  fus  mettre  pied  à terre  à cette  porte 
du  Palais  Royal , .qui  donne  dans  la  rue 
des  bons  enfans..  'Ce  qui  me  détermina, 
à en  ufer  ainfi,  fut  la  réfolution  que 
pavois  prife  de  me  rendre  tout  de  fuite 
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à Verfailles,  & d’être  plus  à portée, 
par  conféquent,  d’aller  au  bureau  où 
on  louoit  des  chaifes  pour  y conduire, 
& qui  étoit  alors  .dans  la  rue  St.  Ni- 
caife , près  du  Palais  Royal.  Toutes  ces 
précautions  tendoient  encore  à éviter, 
que  le  laquais  que  j’avois  envoyé  la 
veille  à Verfailles  , ne  m’y  voyant  point 
paroître  ce  jour-là  ni  le  lendemain , ne 
- prit  le  parti  de  m’aller  chercher  à Mar- 
ly  ou  à Paris  ; & je  craignois  que  lui 
& fon  camarade , s’appercevant  que  je 
leur  avois  caché  ma  marche , rie  lâchât- 
fent  quelque  propos  qui  donnât  un  air 
de  miftere  à mes  voyages , que  je  ne 
voulois  point  qu’ils  euffènt.  Traver- 
fant  donc  tout  de  fuite  le  Palais  Royal, 
j’allai  à pied  prendre  une  chaife  au  Bu- 
reau des  caroflès  > & j’arrivai  fur  le  midi 
à Verfailles. 

••  Je  trouvai  mon  domeftique  au  Logis 
du  Cadran  bleu , où  je  lui  avois  dit  de 
m’attendre  ; fort  inquiet , me  dit-il,  de 
ne  m’avoir  point  vu  arriver  la  veille  i 
& dans'  la  réfolution  , fi  j’avois  tardé 
plus  long-tems , de  m’aller  chercher  à 
•Marly.  Je  lui  dis  alors,  qu'ayant  eu 
à faire  à la  Cour  plus  long-tems  que  je 
-n’avois  penfé , & le  Comte  de  Marfillac 
*•  auffi. 
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aulîi , qui  m’y  avoit  mené  , nous  avions 
pris  le  parti  de  coucher  à Marly  y mais 
que  comme  il  vouloit  y paffer  encore 
ce  jour-là  & moi  retourner  à Paris , 
j’étois  revenu  à Verfailles  pour  le  pren- 
dre. Mon  laquais  parut  perfuadé  de  ce 
que  je  lui  difois.  Je  partis  effectivement 
pour  retourner  à Paris,  dès  que  j’eus 
diné  y & je  fus  defcendre  avec  ma  chaife 
de  louage  à la  porte  de  l’hôtel  de  Tours, 
afin  d’achever  par  là  de  confirmer  l’opi- 
nion où  l’on  étoit , que  j’avois  été  à 
Marly.  \ 

Pendant  le  peu  de  tems  que  je  reliai 
à Verfailles,  j’écrivis  au  Cardinal  de 
Fleury,  pour  lui  rendre  compte  de  mon 
voyage.  Je  le  priois  en  même  tems  de 
me  faire  lavoir  , quand  il  defiroit  que 
je  lui  fiffe  moi-même  le  détail  de  ce  qui 
s’étoit  pafle  entre  le  Duc  de  Bourbon 
& moi.  Il  me  fit  le  lendemain  la  répon- 
• fe  fui  vante, . . . 


. ' 
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% 

Vendredi  21*  * 


JE  reçus  hier  ntt  joir , Morrfîeur , votre 
lettre  du  matin  ÿ & je  fuis  fort  aifê 
■que  vous  [oyiez  revenu  de  votre  petit  voyage 
heureufement.  Je  ne  fiai  pas  trop  où  vous 
donner  un  rendez-voi » , qui  [oit  caché  & 
ttn  peu  libre.  Il  y a trop  loin  de  Marljr 
à II Ty , pour  y aller  03*  revenir  en  un 
jour.  Je  ne  vois  que  Verfailles  $ c ejt 
» vous  de  choifir  d’y  alla * coucher  Diman- 
ther  au  foir , ou  de  vous  y rendre  Lundi 
prochain  à huit  heures  du  matin  h mon 
1 appartement . Je  m’y  rendrais  à cette  heure- 
là , ou  fi  vous  aimez  mieux  que  ce  fût  Je 
foir  , je  m’y  rendrais  ce  même  Lundi  au 
foir.  Ce  fera  à vous  de  choifir  & de  dé- 
cider ce  qui  vous  conviendra  le  mieux.  Si 
vous  voidiez  venir  à Marfy  ce  même  Lundi 
mi  foir  y je  ferais  tenir  un  valet  de  cham- 
bre .à  la  grille , qui  vous  conduirait  cfjez 
moi  à I heure  que  vous  marqueriez  > 
vous  ne  feriez  vu  de  peifonne.  Mandez- 
moi , s’il  vous  plait , votre  refolution , 03* 
elle  fera  Jitivie , Je  ne  réponds  pas  à vos 
foupçons , qui  font  en  vérité  bien  htjufies 
& tnal  fondés , parce  qtie  j’y  répondis  hier 


v. 

* levier  172 7. 
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pcn*  avance.  On- ne  peut , Monfieut  » vous r 
honorer  plus  parfaitement  que  je  fais* 

B 

" • " ' * 

Signé  le  Cardinal  de  F L E u R Yv 

* 

Le  Cardinal  de  Fleury  me  laifîànt  le 
maître  de  choiûr  le  lieu  où  nous  devions 
nous  trouver , je  lui  écrivis  lur  le  champ*, 
que  dès  qu’il  n’y  tfvoit  aucun  rifque 
d?ètre  découvert  en  allant  à Marly  , je 
préférais  ce  rende»  - vous  à.  tout  autre  *, 
qui  l’obligeroit  de  faire  un.  voyage  ; &’ 
que  je  ne  manquerais  point  de  me  trou- 
ver à la  grille  le  Lundi  à l’entrée  de  la 
nuit. 

Avant  de  rapporter  ce  qui  Te  palîa- 
dans  la  conférence  que  j’eus  ce  jour  - là 
avec  le  Cardinal,  il  eft  bon  ce  me  lém- 
ble  de  dire  ici  un  mot , de  ce  qui  lut 
donnoit  lieu  de  me  parler  dans  fà  lettre 
de  certains  foupqons  de  ma  part , qu’il 
traitoitde  mal  fondés. 

Le  Cardinal  de  Fleury  avoir  la  f foi- 

blefle 

f Eji  vitiuM  cujuf  Js  te  immunem  entis 
ihter  otftnes  quos  nuvi  qui  Catbedras  afcende *- 
runt , fcdebis  me  judice  folitarius  ,•  quia  veracû- 
ter , fingulatïterque  leüajti  te  fuper  tef  juxtat 
Pïoçh&am-  Facilitas  credulitath  bac  eji , cujuv 

vulpecubts 
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blefle  de  prefque  tous  les  gens  en  pla- 
ce ; je  veux  dire , d’aimer  les  rapports , 
d’y  ajouter  foi  facilement , & de  fe  croi- 
re par  ce  moyen  - là  bien  inftruit.  Il 
nianquoit  auffi  de  cette  forte  de  pruden- 
ce & de  difcernement , qui , en  recevant 
toutes  fortes  d’avis  , fe  donne  le  tems 
d’approfondir  s’ils  font  fondés , & s’ils 
ne  partent  point  de  quelque  principe 
Caché  d’envie , ou  de  la  démangeaifon 
que  relfentent  certaines  *ames  baifes  & 
ferviles , de  fe  faire  un  mérite  de  leur 
malignité.  Le  Cardinal,  par  l’opinion 
avantageufe  qu’il  - avoit  .de-  là  pénétra- 
tion , regaidoit  un  femblable  examen 
comme  fuperftu  pour  lui.  Ce  que  cer- 
taines gens  obfcurs  & inconnus  lui  di- 
foiént,  faifoit  facilement  impreffion  fur 
fon  efprit  j & fon  élévation  lui  ayant 
apparemment  fait  oublier , combien  dans 
un  état  different  il  avoit  eu  à fouffrir 
**  des  préventions  qu’on  avoit  données 

au 

vulpecula  magnorum  ncntinem  com péri  fatis  ca- 
vijj  'e  verfutias  , inde  ù pro  nihilo  irœ  multa , inde 
innocentium  frequens  adiciio  , tende  prajudiciutn 
in  ubfentes.  Bern.  Jib,  2.  de  confid-  c.  14. 

*’  11  avoit  fallu  que  Mr.  Hubert,  Guré 
de  Verfai/let,  & enfuite  Evêque  d’Agen,  fut 

• revenu 


i 
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* ' au  Roi  Louis  XIV.  à fon  défavan- 

* . tage  , il  ne  fongeoit  guere  à s’en  défen- 

dre , quoi  qu’il  les  eût  auparavant  trou- 

* vées  fi  injuftes  dans  les  autres.  A cette 
difpofition  du  Cardinal,  fe  joignoit , pour 

f ce  qui  m’étoit  perfonnel , une  très  gran- 
de & fecrette  méfiance  de  mes  fenti- 
mens  ,*  qui , fondée  fur  tout  ce  qui 
1 s’étoit  palfé  précédemment  entre  nous  , . 
i produifoit  dans  ce  Miniftre  une  extrê- 
me démangeaifon  d’éclairer  de  près  tou- 
! tes  mes  aétions.  La  moindre  dont 

i on  l’entretenoit , excitoit  autant  fa  cu- 

i riofité  que  fon  attention  ; & de-là  ceux 

i qui  lui  fervoient  d’elpions,  & qui  re- 

marquoient  aifément  en  - lui  cette  foi- 
bleffe , multiplioient  à l’envi , pour  lui 
plaire  , des  avis  qu’ils  voyoient , re- 

- çus 

y ■ ‘ 

revenu  àdiverfesreprifes  , tan^  auprès  du  Pere 
pb  laChaise,-  Confeffeur  du  Roi  Louis 
XIV.  qu’auprès  du  Cardioal  de  N o a i l- 
l'eS)  pour  les  engager  à vaincre  I’extrê- 
• me  répugnance  que  ce  Monarque  avoit , d’ê- 
lever  à l’Epifcopat  l’Abbé  de  Fleury  ; & on 
fait  qu’il  n’ayoit  cédé  qu’avec  la  même  peine 
aux  inftances  que  le  Maréchal  de  Villeeoi 
& le  Pere  le  Tbillie  B,fucceffeur  du  Pere 
de  la  Chaife  , lui  avoient  faites  dans  la  fuite , 
i / pour  nommer  ce  Prélat  Précepteur  du  Dau. 
i phin. 
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çus  avec  tanc  d’avidité.  J’étois  à peine 
acrivé  à Paris  , qu’on  s’étoit  auflî  - tôc 
empreifé  de  fuppofer  un  mécontentement 
de  ma  part  , des  importunités  de  la- 
Brincefle  de  Carignan , aufli  chimérique 
qu’hors  de  toute1  vraifemblance  ; mais 
dont  j’avois  cependant  été  obligé  de  faire 
connoître  la  faulfeté  au  Cardinal. 

La  DuchefTe  deL  EVi,  dévote, pleine 
d’humeur  & d’intrigue  j Ton  mari , qui  » 
quoique  bon  homme,  parloit  fort  légè- 
rement , fur  tout  de1  la  Cour:  d’Efpagn  e > 
& à leur  fuite  quelques  brouilleurs  d’un 
rang  fort  inferieur , jugèrent  à propos 
d’informer  le  Cardinal:  ,,  que  je  teiflbis 
facilement  entrevoir  que  mon  voyage  en 
France  cachoitdé  grands  mifteres.  Char- 
me apparemment  d’avoir  fait,  cette  dé- 
couverte , & de  l’avantage  qu’elle  lui 
donnoit  fur  moi , il  voulut , fans  fe 
donner  lé  tenus  de  découvrir  S ces  avis 
etoient  bien  ou  mal  fondés  , me-  faire 
voir  , par  une  lettre  qu’il  m’écrivit  fur 
ce  fujet , que  rien  n’échapoit  à.  la  con- 
noiflànce  ; & m’infpirer  par  là  une  crain- 
te de  fa  pénétration , qui  le  ralfurât  fur 
1 indiferetion  dont  il  me  croyoit  fufeep- 


Une 
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Une  vigilance  fi  fcrupuleufe  & fi  pré- 
-maturée,  me  furprit  autant  qu’elle  me 
-blefla.  Je  m’appliquai  à mon  tour;à 
' obferverde  près  ceux  dont  j’avois  lieu 
de  me  méfier  ,*  & fur-tout  le  Duc  ’if 
& la  Ducheflè  de  Levi.  J’avois  été' 
'averti  fous  main  , qu’ils  ne  m’étoient 
point  favorables  i & fur  ce  qu’on  m’af- 
fura  pofitivemeht  dans  la  fuite  , que  le 
premier  s’étoit  hazardé  de  parler  fort  té- 
mérairement dans  une  * nraifon  , du  ca- 
radere  du  Roi  & de  la  Reine  d’Efpagne , 
& que  la  Duchefle  de  Levi  , quoiqu’a- 
vec  plus  de  modération  , imitoit  en  cela 
l’exemple  de  Ion  ' mari  : j’écrivis  ff  au 

Cardi- 

t Cétoit  le  Duc  • d’Orléans  qui  l’avoit  fuit 
nommer  Duc  & Pair  à la  majorité  du  Roi  , 
& il  étoit , auffi-bien  que  fa  femme très  - at- 
taché à la  maifon  d’Orléans  ; affedtant  en  tou- 
te occafion  d’en  donner  des  preuves.  La  Du- 
-cheffe  de  Levi  avoit  beaucoup  contribué  , 
par  fes  liaifons  avec  Made.  de  Mainte- 
n o n , au  mariage  de  Mr.  le  Duc  de  Ber- 
rv,  Oncle  du  Roi , avec  Maderaoifelle  d’Or- 
léans. 

* Chez  la  Marquife  de  Miziekis. 

tt  J’eus  l’honneur  de . préfenter  à Leurs 
Maj.  Cath.  à St.  lldepbonfe  , fa  l èponfe  fur  cet 
article  , ou,  en  applaudiffant  à mon  zele  pour 
ce  qui  interelïbit  leur  . fcryice  & leur  gloire  , 
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Cardinal  pour  me  plaindre  de  l’un  & 
de  l’autre  , & pour  lè  prier  de  les  aver- 
tir , d’obferver  un  peu  plus  de  circonC- 
pedtion  dans  leurs  difcours  , quand  ils 
y feroient  entrer  quelque  chofe  qui  au- 
roit  rapport  à Leurs  Maj.  Cath.  j comme 
auffi,  d’interpréter  plus  favorablement, 
qu’ils  ne  le  faifoient,  le  zele  que  je  témoi- 
gnons pour  le  fervice  du  Roi  d’Efpagne. 
Quant  à ceux  avec  lefquels  le  Cardinal 
m’avoit  confeillé  d’avoir  peu  de  fréquen- 
tation , j’avois  fi  bien  prévenu  fes  de- 
firs,  qu’en  lui  répondant  fur  eet  arti- 
cle , je  lui  envoyai  des  lettres  de  plu- 
fieurs  perfonnes  , dont  je  foupqonnois 
qu’il  employoit  le  zele  officieux  à m’ob- 
f'erver  , par  lel'quelles  elles  fe  plaignoient 
de  ne  pouvoir  jamais  me  trouver  chez 
moi.  Cette  * contradiction  qu’il  remar- 

■"/  qua 

% 

» \ 

/ 

il  fuftifioît  le  Duc  & la  Duchefle  de  L e v i. 

Le  premier  vint  me  chercher  à l’hôtel  de 
Tours,  pour  s’excufer  d’avoir  tenu  les  propos 
qu’on  lui  împutoit  ; & fa  femme  écrivit  pour 
la  même  fin  au  Cardinal  , qui  m’envoya  cette 
Lettre  avec  la  Tienne.  ' 

* Elle  corrigea  fi  bien  les  faifeurs  d’hiftoi- 
res  , auffi  bien  que  celui  qui  les  croyoit  un 
peu  trop  facilement , que  je  n’entendis  plus 
parler  de  rien,  pendant  le  féjour  que  je  fis 
a Paris.  ~ 
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qua  entre  ce  que  ces  perfonnes  m’écri- 
voient , & ce  qu’elles  lui  avoient  appa- 
remment raconté  de  mes  prétendues 
conférences  avec  elles  , lui  fervit  de  le- 
çon fur  le  peu  de  confiance  qu’il  devoit 
avoir  déformais  dans  leurs  relations  ,•  & 
il  eut  lieu  en  même  tems  , de  remar- 
quer mon  attention , à porter  la  lumière 
dans  ce  qui  fembloit  le  plus  obfcur. 

Le  Cardinal , fe  trouvant  honteux  en 
quelque  façon  de  m’avoir  montré  fa  foi- 
blefle  fur  cet  article , cherchoit  à me 
guérir  de  l’opinion  que  pouvoit  me  don- 
ner de  fa  crédulité  , ce  qui  s’étoit  palfé. 

Ce  petit  article  de  la  lettre  du  Car- 
dinal éclairci,  je  reviens  à préfent  à la 
conférence  que  nous  devions  avoir  en- 
femble. 

J’avois  avertis  le  Cardinal , que  je  me 
rendrois  le  Lundi  à l’entrée  de  la  nuit 
à Marly  -,  & je  ne  manquai  point  d’y 
arriver  à l’heure  qu’il  m’avoit  indiquée. 
Son  valet  de  Chambre , nommé  Barjac, 
n’avoit  pas  été  moins  exaét  que  moi  à 
fe  trouver  à la  grille  ,*  & après  être  en- 
tré avec  lui  dans  le  pavillon , il  me  fit 
monter  par  un  petit  degré  à l’apparte- 
ment du  Cardinal  » & il  m’introduifit 

dans 
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dans  fon  Cabinet, 'fans  que  j’eulîe  ren- 
contré perfonne  qui  pût  me  reconnoitre. 

Dès  que  nous  fumes ‘feuls  , le  Car- 
‘ dînai  me  fit  rendre  compte  de  la  ma- 
niéré donc  j’étois  allé  à Ecouan  \ de 
tout  ce  qui  s’y  étoit  paffé  entre  le  Duc 
de  Bourbon  & moi , & comment  j’en 
étois  revenu  ; & il  approuva  fort  les 
précautions  que  j’avois  prifes  pour  ca- 
cher mon  voyage.  Quand  il  appercut 
enfuite , contre  fon  attente,  que  j’avois 
déterminé  le  Duc  de  Bourbon , non  feu- 
lement à embraffer  les  intérêts  du  Roi 
d’Efpagne  , mais  à me  promettre  d’écri- 
re à Leurs  Majeftés  Cath. , & que  par 
conféquent  Elles  rendroienc  bien-tôt  leur 
amitié  & leur  bienveuillance  à ce  Prin- 
ce j il  ne  put  , malgré  tout  l’art  qu’il 
avoitde  fe  pofleder,  dilîîmuler  fa  fur- 
prife , & l’agitation  intérieure  qu’une  pa- 
reille découverte  lui  caufoit.  Je  le  remar- 
quai parfaitement.  Mais  pour  qu’il  n’en 
foupqonnâç  rien , & pour  lui  adoucir  Pa- 
mertume  de  voir  que  le  principal  pré- 
texte dont  il  fe  fervoie  pour  retenir  le 
Duc  de : Bourbon  à Chantilly , fans  que 
rien  de  perfonnel  y parût  mêlé , ne  fub- 
fifteroit  bien  - tôt  plus  ; - je  donnai  de 
nouveau,  à la  permiiïion  qu’il  m’avoit  ac- 

, cordée  , 
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cordee , d entamer  ; & de  terminer  la  re* 
conciliation  de  ce  Prince  avec  Leurs 
Majeftes  Cath. , toute  la  louange  que 
- méritoit  effectivement  une  femblable  dé- 
marche. Je  dis  encore  au  Cardinal , qu’el- 
le mettait  le  comble  au  zele  qu’il  mar- 
quoit  pour  le  Roi  d’Efpagne  * . & que 
quand  ce  Monarque 5 le  Duc  de  Bour- 
• bon  & le  public  , viendraient  à connoî- 
ti  e , que  ce  que  j’avois'  ménagé  à E- 
couan  devoit  être  regardé  comme  Toit 
ouvrage  ( puifque  je  n’aurois  jamais  en- 
trepris , ni  pu  faire  réuflir  une  fe.nbla- 
ble  négociation  fans  Ton  agrément)  : il 
refulteroit  infailliblement  pour  lui , d’un  ' 
procédé  fi  généreux  & fi  Chrétien  , un 
applaudiflement  univerfèl. . L’agitation 
que  j’avois  remarquée  dans  le  Cardinal, 
.parut  alors  fe  calmer  > pour  • achever  de 
la  diffiper  , j’ajoutai  à tout  ce  que  je 
venois  de  dire , que  je  ne  pouvois  m’em- 
pèeher, de  féliciter,  Son  Eminence,  fur 
la  fatisfaélion  finguliere*  qu’EUe  devoit 
goûter , d’avoir  aquis , par  ce  qui  venoit 
de  fe  paffer  entre  le  Duc  de  Bourbon  & 
moi,  l’eftime&  la  confiance,  non  feule- 
ment de  Leurs  Maj.  Cath.,  mais  de  ce 
Prince  meme , qui  certainement  ne  pour-  ■ 
aoit  les  lui  refufer , quand  ii  appreiï- 
Tm»  III,  L 
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droit  le  fervice  eflentiel  qu’Ellevenoit  de 
lui  rendre  î & qu’enfin  il  me  tardoit  de 
voir  arriver  le  : moment  , où  îedénoue- 
ment  de  tout  ce  miftere  , mettroit  le 
comble  à l’opinion  qu’on  avoit  déjà  dans 
le  public,  de  la  fagetfè  & de  la  modé- 
ration de  Son  Em. 

. Le  Cardinal  qui  ne  pouvoit  qu’être 
flatté  de  m’entendre  parler  de  la  forte, 
'répondit  avec-  politefle  à mon  compli- 
ment ; & quittant  tout-à-fait  l’air  occu- 
pé qu’il  avoit  d’abord  pris  -,  il  me  dit 
avec  une  phyfionomie  libre  & plus  ou- 
verte , qu’il  n’auroit  jamais  cru  que 
„ j’eulfe  pû  11  promptement  déterminer 
„ le  Duc  de  Bourbon , à s’engager  d’é- 
„ crire . au  Roi  & à la  - Reine  d’Efpa- 
„ gne  :,  Tachant  combien  il  fe  méfioit 
,,  de  cette  Princeflè  juqu’il 1 étoit  cepen- 
dant fort  aife  que  ÿeudè  furmomé  la 
répugnance  de  ce  îPripce  , & queLeurs 
Majeft.  Cath.  remarquèrent  en  même 
tems  par  la  maniéré  dont  il  étoit 
entré  dans  tout  ce  que  'je  lui  avois 
propofé  , au  fujet  des  ordres  qu’Elles 
m’avoient  donnés  , > combien  il  -étoit 
„ éloigné - d’avoir  contre  Mr.  le  Duc  les 
fentimens  r qu’on  ; lui  attribucat  : qu’il 
eftimoit  àu  contraire;  ,■  & honoroit  ce 

»,  9i  Prince} 
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Prince  ; .&  g^e;)p’étoit  fans  .aucune 
raifon  , comme  ■.  il  me  l’avpit  déjà 
fait  voir  , que  certaines  gens  le  tà- 
xoient  d’être  l'aqteur  de  fa  difgra- 
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Le  Cardinal  me  demanda  enfuite , fi 
JVIr.  le  Dnç  m’ayoit  prié  4e  Faire  part 
.de  la  conférence  que  npps  avions  eue 
senfemble,  à Made.  la  Duchelfe  ; & s’il 
fouhaittoit,  qu’après  que  le  BLoi  d’Efc 
pagne  en  feroit  informé , il  parut  dans 
le  public  que  ce  Monarque  lui  avoit 
.rendu  fes  bonnes  grâces  ? Je  répondis 
au  Cardinal  fur  le  premier  article  , qu,e 
bien  loin  que  le  Due  de  Bourbon  m’eût 
propofé  de  communiquer  à Made.  k 
Ducheflè  ce  qui  s’étoit  pafle  entre  nous , 
■il  m’avoit  expreflement  recommandé  de 
me  lui  en  point  parler , ni  au  Comte  dp 
Charolois  fon  frere  , fans  fa  permiflion  : 
.&  que  pour  ce  qui  concernoit  4’ obtenir 
du  Roi  & de  la  Reine  d’Efpagne  de 
rendre  publique  fa  réconciliation  avec 
eux,  ce  Prince  m’avoir  paru  extrême- 
ment delirer  cette  marque  du  retour  de 
la  bienyeuillançe  de  Leurs  Maj.  Cath.  5 
mais  qu’il  avoit  cependant  approuvé  le» 
raifons , dont  je  m’étois  fçrvi,  pour  lui 
; faire  connoitre  que  cette  démarche  ne 
. L 2 pouvoir 
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• » • 

pouvoitètte  qu’une  fuite  de  la  récon- 
ciliation des  deux  Couronnes. 

Je  m’apperçus  que  le  Cardinal  fe  fèn- 
tît  fort  foulagé,  en  m’entendant  parler 
de  la  forte.  Mais  pour  ne  me  point 
laiffer  pénétrer  fes  fentimens , il  approu- 
va fans  affe&ation  ce  que  j’avois  dit  au 
Duc  de  Bourbon , fur  la  circonftance  où 
il  convenoit  que  fa  réconciliation  avec 
la  Cour  d’Eipagne  devint  publique. 
Ayant  rapporté  enfuite  au  Cardinal  , 
que  ce  Prince  devoit  m’envoyer  les  let- 
tres qu’il  écriroit  au  Roi  & à la  Reine 
' d’Efpagne , & que  je  me  propofois  de  les 
communiquer  a Son  Em.  avant  de  les 
faire  partir  ; il  me  témoigna  être  très  fen- 
iîble  à cette  marque  de  ma  bonne  foi 
& de  ma  déférence.  Après  m’en  avoir 
remercié , il  m’alfura  que  la  précaution 
étoit  inutile  ; que  je  n’avois  qu’à  en- 
voyer les  lettres  du  ' Duc  de  Bourbon 
quand  je  les  aurois  reçues  j & qu’il  s’en 
rapportait  entièrement  à ce  que  je  lui  di- 
rois  -dé  leur  contenu. 

J Le  refte  de  la  converfation  roula  fur 
le  récit  de  toutes  mes  allées  & venues 
à St.  Denys,  à Paris,  & à Verfailles  i 
' lur  mon  foupé  à St.  Denys , & fur  la  mau- 
vaife  opinion  que  j’y  avois  donnée  de  moi 

ai«fi 
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aux  gens  du.  cabaret  & au  fiacre  qui 
.m’a voit  conduit  : & le  Cardinal , dont 
la  converfation , quand  il  vouloit , étoit 
enjouée  & aimable  , badina  beaucoup 
avec  moi  fur  cette  petite  avanture.  Je 
pris  enluite  congé  de  lui  , jufqu’à  fou 
retour  à Verfailles  ; & Barjac  m’ayant 
reconduit  hors  du  Pavillon , je  m’en  re- 
tournai tout  de  fuite  à Paris.  . ^ ' 

„ ’ 1 , • **  1 \ 

Deux  jours  après , le  même  valet  de 
Chambre  que  le  Duc  de  Bourbon  m’a- 
voit  envoyé  la  première  fois  , me  remit 
un  paquet  de  la  part  de  ce  Prince , dans 
lequel  je  trouvai  les  lettres  qu’il  écri- 
voit  au  Roi  & à la  Reine  d’Efpagne , 
avec  des  Copies  de  leur  contenu , entiè- 
rement conformes  à ce  qu’il  m’avoit  pro- 
mis. Dans  celle  qui  étoit  pour  moi , il 

me  recommandoit  encore  inftamment,de 

• * 

prendre  de  fi  juftes  mefures  pour  les  fai- 
re remettre  à Leurs  Maj.  Cath. , qu’il 
ne  fût  pas  poffible  au  Cardinal  de  dé- 
couvrir , ni  d’avoir  le  moindre  foupçoh 
qu’il  les  eût  écrites. 

! ' Quoique  j’euife  toute  la  déference  pof- 
fibles  pour  les  ordres  du  Duc  de  Bour- 
bon , je  n’avois  garde  cependant  de  m’y 
conformer  dans  cette  occafion.  Après 
avoir  été  Pinftrument  de  la  reconcilia- 
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tioa  du  Duc  de  Bourbon  avec  Leurs 
JAaj.  CatK. , je  voulbis  Pëtre  .également 
de  celle  de  ce  Prince  âVéc  le  Cardinal  > 
les  unir  même  âf  intérêts  ».  puis  qu’ils 
avoîént  lès  mêiiiës  vues , f&as  Je  lés.  être 
communiquées  ï & dévoiler  pour  cela  au 
premier , qÜafid  le  téms  én  fèroit  venu  , 
Jouté  ii£  patc.  que  lfc  Cardinal  avait  eue 
dans . ce  qui  s’étoit  paffe  entre  Son  Al- 
téfib  & moi.  Il  nie  pàroiflbit  vraifenv 
tlàblé qüè  cette  conUoiflànce  devien- 
droit  le  fondement;  & le  Ken  dé  leur 
amitié  : & j’efperois,  qu’ils  i’étèndroiem 
ènfuitè  Sun  & l’autre  jufqu’à  moi , lors- 
qu’ils recüeilliroient  les  fruits  dé  mon 
•êele  & dé  nies  foins.  Âfiii  donc  de 
fiiîvfë  cé  plan  » & de  tenir  eXa&ement 
la : prbinelFe  qiië  j’avois  fôite  au  Cardi- 


fiâL  jé  lui  é’criViS  que  J’avdis  rëçiis  lés 
Lettrés  dti  Duc  dé  Bôurbori  pour  le  Roi 
j & la  Rèifië  d’Efpagne  ; & que  je  les  lui 
portèrois  le  Luiidi  Suivant , afin  de  les 
1 faire  partir  enfuitè  par  la  pofte,  lorfqu’îl 
lesauroifc  lues.  En  répoiifë  je  reçus  de 
lui  lé  petit  billet  fuivant  r écrit  de  fa. 
jnàin , comme  prefque  toUS  lès  autres.. 
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■ . Samedi  premier  * 

» 1 

• k ► ^ 1 * # 4*  ' « 

Eien  ne  . doit  vota  empêcher  , Mom- 
v fîeur  , et  envoyer  les  deux  lettres 
en  qttefHon  i & je  ne  me  foucie  pets  meme 
de  les  lire  : tien  ayant  aucun  foupçon > des. 
qu'elles  pajfent  par  vota.  Je  vous  attendrai 

lundi . 

% 

• 1»  • a % 

1 . „ '• 

Quelque  tems  avant  que  ce.  que  je 
-viens  de  raporter  fè  paflàt » la  modicité 
-de  mes  revenus  m’avoit  engagé,^  dans 
les  converfations  que  j’avois  eues  à Ver- 
sailles avec  le  Comte  de  Morville , de 
rèpréfenter  à ce  Miniftre»  que  n’ayant 
demandé»  comme  il  le  (àvoit*  qu’une, pe- 
-tite  gratiEcation  de  mille  Livres^ pour 
"aller  en  Efpagne,  & y ayant  fubfifté  pen- 
, dant  quatorze  mois  à mes  dépens , fans 
- aucun  bienfait  du  Roi  > je  croyois  pou- 
voir efperer , qu’il  plairoit  à Sa  Majef- 
té  d’y  avoir  quelqu’égard  : qu’ainfî  je 
le  fuppliois , de  vouloir  bien  parler  en 
nia  faveur  , pour  qu’on  me  payât  an 
moins  une  des  deux  années  de  ma  pen- 
fîon,  qui  étoient  reliées  en  fouffrance. 

L 4 
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* C’étoit  lepreipier  Mars  i7*7« 
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Le  Comte  de  Morville  entra  avec  ami- 
tié dans  ce  que  je  lui  repréfentois  > tk 
Foccafion  s’étant  apparemment  trcwvée, 
pendant  fon  fé jour  à Marly,  de  me  latn- 
dre  le  bon  office  que  je  lui  avois  de- 
mandé , j’en  reçus  la  lettre  fuivante, 

- a 

A Marly  le  16.  Février  17*7. 

% 

« • m 

J%Ai  P honneur  de  vous  envoyer  Mon- 
- fjeur  , une  ordonnance  au  porteur , 
de  la  forme  de  deux  mille  cinq  cent  Li- 
vres , que  Sa  Maj.  a bien  voulu  vous  ac- 
corder , pour  vous  tenir  lieu,  de  votre  pen- 
fioru  pendant  1 année  172 16* } & fy  joins 
Pétât  de  difietbution , pour  en  toucher  le 
payement  au  tréfor  royal,  Vous  aurez  s'il 
vous  plait  pour  agréable^  Renvoyer  ces  deux 
pièces  mecvedi  matin  chez  Mr,  Gruin  » 
qui  en  fera  payer  la  valeur  fur  le  champ  > 
Çj*  il  fera  inutile  de  donner  votre  quittan- 
ce à celui  que  vous  chargerez  dy  aller  ; 

■ parce  que  l'ordonnance  étant  au  porteur  » 
elle  doit  être  payée  fans  quittance  ni  en- 
àqjfement.  Je  fuis  bien  fâché , Monfieur, 
des  longueurs  que  vous  avez,  été  obligé,  def- 
fuye)" pour  obtenir  le  payement  de  cette 
Comme  } mais  comme  Ç expédition  a été  faite 
en  Finance  >,  il  a fallu,  nécejfair&nent  atten- 
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dre  qu'elle  fût  revêtue  de  toutes  fes  forma- 
lités. Je  vous  fupplie  de  croire , que  lorf- 
qu'tl  fe  préfentera  quelque  chofe  qui  pourra 
vous  interejfer  , & qui  dépendra  directe - 1 
ment  de  mon  Minifer e ,je  noté  lier  ai  rien 
pour  vous  marquer , par  mon  empreffe- 
ment  à vous  rendre  fervice , . que  je  futé 
très  parfaitement , 

* 4 • • , » » « 

A ' ' * • ! « 

M o N S I. EU  R , 

• >■  >»  4 

I. 

• € • • 

•.Votre  très-humble  & très- 
• obéiflant  ferviteur , 


« • * t • 

- Signe' De  MorVILLK, 

* • 

' Je  ne  fai  par  quel  hazard  on  jugea 
à propos  de  me  payer  ma  penfion  pour 
l’année  que  je  demandois,  fur  le  pied 
de  2500.  Livres  ; car  depuis  que 
toutes  celles  de  mille  Ecus , telle  qu’é- 
toit  la  mienne , avoîent  été  réduites  , 
elle  ne  montoit  par  chaque  année  qu’à 
2250. -Livres.  Mais  quoiqu’il  en  foit, 
la  gratification  de  250.  Livres  de  plus  » 
qu’on  y ajouta,  fî  elle  partoit  du  Car- 
dinal de  Fleury , répondoit  parfaitement 
à l’efprit  d’ (Economie  qu’on  lui  a con- 
nu, On  verra  dans  la  fuite  , quand 
• • - M » ...  L.5  ■ • j’aurai 
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j’aurai  occafion  de  rapportér  de  qui  s’eflÈ 
pafle  fut  céttè  penfion  » là  léfcfne  r & là 

i JJ  ! \.W»  J»*.i  i i '/T*1'  3 V*  ' •.  'f*.  • . 

Jinguliere  petitefle  que  ee  Çardmàl  a lait 
paroître  » tantôt  en  la  retranchant  en 
partie  »,  puis  en  accordant  le  rëfte  à ma 
iequifition  à deux  de  mes  parëns  , en- 
fuite  en  m’obligeant  de  la  réprendrè  » & 
enfin  en  là  lupprimant  tout-à-foit.  L 
La  fidélité  avec  laquelle  j’ai  foutenu 
jufqu’à  préfent  tout  ce  que  j’aVànce  ». 
par  des  preuves  dont  la  ( et  ) vérité  ne 
peut  être  conteftée  , doit  aifêment  foi- 
re juger,  quelle  lumière^  répandroit  for 
les  faits  qui  me  relient  à rapporter  , non 
feulement  ce  grand  nombre  de  Lettres 
de  Mémoires  qu’on  m’a  enlevés  » 

i 1 i l " * J * iA  » j f ^ *j*  • 

•dont  le  procès  verbal  que  je  garde  fera 
'aifêment  connoître  l’importance  i mais 
Ibeaucoup  d’autres  Lettres  encore  du  Car- 
dinal de  Fleury , que  j’eus  l’honneur  de 
préfentër  à Leurs  Maj.  Cath.  à St.  ïî- 
Jephonfe , quand  j’y  re  vins  de  France.  Ces 
fècours,  fi  riéceflaires  pour  rie  laiflèr  rien 
de  douteux  dans  les  détails  où  je  fuis  entré, 
in’ont  été  ravis.  Je  reclame  en  vain  depuis 

plus 

' . • -> 

✓ • 

‘ ( « ) Ÿertàu.  omnibus  àrtibtt. r dijciplims 

‘Wnamentitm  offert , qua  jt  abjit , omni  ornai !» 
if '$.;.elègautia  eurent C lfid.  Peluüotæ  Lib.  JL 
Epift.''64»  ' . 
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plus  de  1 6.  ans  contre  une  fi  fraude  in- 
juftice  (k)-i  on  n’à  eu  aucun  égard  (c) 
jufqu’à  préfent  à mes  uepréfemations,  i 
- 8c  il  femble  .aU  contraire  qu’on  ,infuke 
■ à ma  foiblefle  , 8c  â Pimpuiffanee  où 
l’on  croit  m’avoir  réduit  de  me  défep- 
:dre , & de  faire  parvenir;,  au  ,Roi  lacon- 
noiflànce  duzeie  avec  kqueljel’aifervi. 
Le  triomphe  (d)  de  mes  enwemis,qu’tine 
rigueur  fi  odieufe  leur  procure  , aneri- 
te-t-il  d’ètre  envié  ? Et  ce  :qui  tend  à 
bannir  l’équité  ( e ) & la  bonne  -foi  de 
la.focieté  humaine,  ( je  veux  dire  de 
refufèr  à quelqu’un  les  moyens  de  ma- 
nifèfter  fon  innocence  ) , parokra»t-d  au 
public  plus  digne  de  fon  füifrage  (/) 

■ - , LE  -que 

• • i 

• » % 

(b)  Si  quidtm  illis  fiudium  fiât , fectmdunt 
Acbab  quoquo  modo  , Ji  fieri  ,poflit , veritatttn 
e nudio  tollere.  Athan.de  fug.  iua  apol. 

( c)  Malurn  ac  bonum  pro  arbitrio  inter - 
'pretomtur.  Teftull.  ' 

..  ( >d  ) -Qaid  <tft  faculi  Utitia , nijiimpunita 
ntquitia  ! Auguftin.  Sermon.  171.  de  verb. 
apôft. 

( e ) Ftda  eji  fiu  ndamentum  focjetatis  buma - 
n*  , ptrfidia  ejufdem  pejih.  Kato  ,lib.  5.  jste 
legibus.  ... 

(.£)  "Son  féqueris  turbam  ad,  façiendttm  ma* 
ium  nec  in  jüdieio  plurimorum  . acquiefies  fin* 
tentia , ut  a vero  déviés.  Eïod,  c.  2 j. 
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que  te  patience  & te  fermeté  avec  la- 
quelle je  foutiens  depuis  tant  (Tannées 
. une  oppreflion  fî  fingaliere?  C’eft  j’ek 
pere  un  fur  croit  de  peine  y que  la  Di- 
. vine  Providence  voudra  bien,  m’épar- 
- gner  (g  ). 

La  Cour  étant  revenue  de  Marly* 
Verfailles,  le  premier  de  Mars  » je  m’y 

• rendis  aufli  le  lendemain.  Javote  déjà 
reçu  une  lettre  ( fe  ) de  l’Areh;  d’Ami- 
da,  en  réponfe  de  celle  que  je  lui:  avote 
écrite  , pour  lui  foire  part  de  mon  arri- 
vée à.  Verfoiües.  S me  paroiffoit  fort 
content  y de  fovoir  te  favorable  recep- 

• tioir»  qu’on  m’avoit  foite , & encore  plus- 
curieux  de  connoître  r fi.  l’on  pouvoir 
efperer  que  l’attachement  que  je  luiavois- 

' appris  que  le  Cardinal  montroit  pour 
Leurs  Ma j:  Cath. , le  porteroit  a éviter 
d’embraflèr  la.  querelle  des  Anglois-,. 
quand  ceux  - d auroient  .appris  que  le. 
Siégé  de  Gibraltar  étoit  entrepris»  U 
m’exhortait  après  cela  de  mettre  tout  en 

ufoge 

, ’ 0 1 
• « . • 

(g)  'ÏÏon  fi } tu  mihi  formidim\  fpes  ntem 
tu  y itt  die ' afflictionh:  Jèrem..  c.  17; 

4t)/  Elle  étoit  dtr  17.  Février  1727:  Otb 

Ta  trouvera  dàns  le  nombre  dé*  celles  de  cet: 
Àïchevêqjje  dont  le  grocès  verbal  &it  mex> 

•»  • J J X V .IV»  * • 4i  ^ 
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ùfage , pour  engager  le  Cardinal  à prou- 
ver Ses  bonnes  intentions  , en  ne  tra- 
verfant  point  la  conquête  de  cette  pla- 
ce j & le  bon  Prélat  » aufli  habile  dans 
l’art  militaire  que  dans  celui  de  négo- 
cier , m’aifuroit , d’un  ton  à me  per- 
suader prefque  qu’il  en  ayoit  une  révé- 
lation, que  le  Siégé  feroit  de  peu  de 
durée  > que  la  garnifon  manquait  de 
tout  j,  & qu’aind  on  pou  voit  compter 
que  trois  Semaines  , ou  un  mois  au  plus, 
fuffiroient  pour  qu’on  Se  rendit  maître 

de  cette  fortereflè.  Le  defir  au  relie 

, « • * % 

d’engager  la  France  à fe  détacher  de 
l’Angleterre  , pour  s’unir  à l’Empereur 
& au  Roid’Efpagne  , fubliftant  toujours 
à Madrid  avec  la  même  vivacité , l’Ar- 
chevèque  d’Amida  me  marquoit  fa  fur- 
prife  , de  ce  que  la  démarche  que  la 
Reine  avoir  faite  de  propofer  cç  chan- 
gement d’ Alliance  , & d’en  foire  dépen- 
dre la  réconciliation , n’eût  point  déter- 
miné le  Cardinal  de  Fleury  à entrer  dans 
les  vues  de  cette  Princefle.  H ne  pou»* 
voit  comprendre  encore ( difbit-il  Chrè^ 
tiennement  ) , comment  un  Cardinal  ba- 
ïançpit  de  s’unir  à des  Piriflances- Ca- 
tholiques, & à rompre  toute  union 
avec  Les  Protefians*  Enfin,  après  avoir 
• : ' ' “ hiera. 
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bien  déclamé  contre  ces  derniers , & 
hieh  prié  Dieu  de  les  confondre  , & tous 
leurs  pernicieux  defleins  j -il  en  revenoit 
toujours  à me  dire,  que  's’il  étoit  vrai 
que  le  Cardinal  de  Fleury  eut  auflî  à 
cœur  les  intérêts  de  Leurs  Maj.  Cath. 
qu’il  le  foifoit  paraître,  Poecafion  étoit 
venue  de  le  prouver  , en  ménageant  les 
chofes  avec  l’Angleterre  de  maniéré  + 
que  Leurs  Maj.  Cath.  euflent  le  teins 
de  s’emparer  d’une  place  f , dont  la 
conquête  leur  étoit  aüfli  importante  * 
que  celle  de  Calais  l’avoit  étoit  autrefois 
à la  France.  Ce  projet  oecupoit  telle- 
ment les  efprits  en  Ef^agrïe  , que  la 
Lettre  de  l’Archevêque  d’Amida  n’étoit 
remplie  que  de  Cè  qui  le  concernoit. 

Le 


•f  On  nomme  Gibraltar  la  clef  tTEfpa'gne  : 
ce  qui  procédé  peut-être  de  ce  que  les  armes 
de  cette  ville  font  un  Château  à fond  de  Gueu- 
les avec  une  clef  pendante  à la  ferrure.  Les 
lAaures  la  prirent  l'an  *714.  Le  Roi  Dom 
F * KDisiND  IV.  la  repritftr  euxen  1 509. 
Elle  fut  encofe  prife  une  fois  par  ces  infi- 
dèles , & fous  le  Roi  Hbnki  IV. , Dom 
Juan  Alotizo  de  Guzman,  premier  Duc çfe 
Médina  Sidonia , la  reprit  en  1462.  Elle  fut 
une  troifieme  fois  fàceagée  &' pillée  par  deux 
ftüUe  Maures  en  1 Ç40,  fous  le  conduite  de 
- Ha/y 
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Le  refte  des  affaires  fecrettes  dont  j’é- 
tois  ehàïgé,  étoit  totalement  oubliés 
& le  Prélat  ne  m’èii  difoît  pas  un  mot. 

Quoique  le  Cardinal  eût  remis  au  Lun- 
di la  converlation  que  nous  devions  a- 
voîr,  je  ne  laiflai  point  de  me  rendre 
chez  lui  le  Dimanche  aii  foir.  Son  va- 
let de  Chambre  , qui  l’aVoit  averti  que 
j’étois  dans  Ton  Anti-chambre , m’intro- 
duifît  peu  de  tems  après  dans  fon  Ca- 
binet. B irte  demanda  , auffi  - tôt  (pie 
nous  fûmes  feuls  » wNous  apportez-vous 
»,  quelque  bonne  nouvelle  ? Et  Leurs 
Ma].  Càth.  Veulent  - Elles  bien , tant 
pour  leurs  propres  intérêts  que  pour 
„ le  bien  de  toute  l’Euf bpe , renoncer 

Jtaly  Hantét , Genêfàt  '&è  ‘Hazan  Vîceïoi  d’AI* 
ger  ; & ils  tirent  an  très  grand  butin  : mais 
J)om  'Berharümo  de  Mendoza  les  ayant  pour- 
fuivis  à l’inftant,  il  7 eut  un  combat  naval 
où  le  Général  Éfpagnol  eut  l’avantage , & re- 
couvra , tout  ‘ le  butin  que  les  infidèles  em- 
■ ’portoieht  ;à  Alger,  tés 1 Angtois  s’en  rendirent 
maîtres  en  1704.  & s’y  font  maintenus , mal- 
•gré  tous  les  efforts  que  firent  les  François  & 
les  Efpagnots , fous  la  conduite  du  Maréchal 
de  Tejfé  y pour  la  reprendre  la  même  année,, 
par  le  fïége  qu’ils  èn  fermèrent  le  ïz.Oétobre, 
qu’ils  furent  1 obligés  de  lévei : le  2®.  Abus 
v fuivanfc.  > . 


» 
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„ à l’entreprife  de  Gibraltar  ? Si  j’en 
»,  crois  les  avis , qui  nous  font  venus 
»,  depuis  que  je  vous  ai  vu , nous  n’a- 
. vons  aucun  lieu  d’efperer  ce  chan- 
. „ gernent  > & cette  malheureufe  entre- 
»,  prife , quifurement  échouera,  va  rom- 
„ pre  toutes  les  mefures  qu’on  pou  voit 
,,  prendre  pour  arrêter  l’incendie  qui  me- 
. „ nace  de  fe  répandre  de  toutes  parts 
Ce  début  de  converfation  du  Cardinal  , 
me  fit  aifément  juger  , combien  le  con- 
tenu de  la  lettre  de  l’Archev.  d’Amida 
feroit  peu  de  fon  goût  » & . je  balançois 
à lui  en  donner  connoiflance.  Je  m c- 
tois  cependant  fi  bien  trouve  » dans  les 
differentes  conférences  que  j’avois  déjà 
eues  ave  c ce  Miniftre  , de  lui  témoigner 
une  entière  confiance , que  je  crus  de- 
. voir  continuer  à en  ufer  encore  de  mê- 
me.: Dans  cette- vue  je  répondis  au 
' Cardinal,  que  j’étois  bien  fâché  de  n’a- 
voir rien  de  ; fatisfaifaht  à lui  apprendre 
fur  les  questions  qu’il  me  fàifoit  \ niais 
qu’il  verroit  par  une  lettre  de  l’Arche- 
vêque d’Amida  , que  je  venois  lui  mon- 
trer , •qu’il  ne  faloit  point  efperer  que  la 
Cour  d’Efpagne  fe  défîftâtdu  projet  qu’el- 
le avoit  formé , de  reprendre  Gibraltar  ç 
que  Pocçaûon  p^'oiifoit  trop  favorable  » 

. • . pour 
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pour  la  laitier  échapper  ; & qu’enfin 
Leurs  Maj.  Catholiques  fe  flattoient  , 
comme  il  alloit  le  voir,  que  le  Roi 
ne  traverferoit  point  leurs  deflèins  , en 
foutenant  le  parti  d’Angleterre.  Le 
Cardinal  prit  la  Lettre  de  l’Archevè- 
que  d’Amida  que  je  lui  préfentois , Ja 
lut , & me  dit  en  me  la  rendant  : * Je 
,,  vois  avec,  plaifir  , que  le  Roi  & a 
„ Reine  d’Efpagne  femblent  être  un  peu 
,,  revenus  des  préventions  qu’ils  a voient 
„ contre  moi , & qu’ils  rendent  juftice 
j,  à mon  zele  pour  leurs  intérêts , qui 
„ eft  atiurément  très  lincere.  Mais  en 
»,  vérité , je  ne  comprends  point , com- 
,,  ment  iis  veulent  toujours  exiger  que 
»,  je  le  leur  prouve  , en  confeillant  au 
»,  Roi  de  manquer  à la  bonne  foi  qu’il 
»,  doit  obferver  envers  fes  Alliés , juf- 
„ qu’au  point  de  rompre  les  engagemens 
„ qu’il  a pris  avec  eux  i & d’accéder 
,,  au  Traité  de  Vienne^  Vous  favez 
,,  vous-même , Monlîeur  , ce  que  je  vous 
„ ai  déjà  dit  fur  cet  article , lorfque 
„ vous  me  montrâtes  le  Mémoire  donc 
„ la  Reine  vous  avoit  chargé  $ & que 
„ la  chofe  eft  totalement  impraticable. 
„ Pourquoi  donc  revenir  toujours  à la 
. „ propofer  comme  fait  Mr.  l’Archevè- 

« que 
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i,  que  d’Amidà,  & à vouloir  en  faire 

i,  dépendre  la  réconciliation  des  deux 

j.  Couronnes  ? Eft-ce  donc  que  cette  re- 
j,  conciliation  n’eft  point  une  affaire  pu- 
»,  rement  de  famille  ? Et  qu’eft  - il  be- 
„ foin  que  l’Empereur  où  l’Angleterre 
j,  fe  mêlent  de  ce  qui  la  concerne  ? Si 
s»  cependant  elle  étoit  une  fois  conclue  » 
s,  le  Roi  feroit  alors  en  liberté  de  faire 
„ voir  à Leurs  Ma).  Cath.  combien  leurs 
„ intérêts  lui  font  chers , en  engageant 
„ peut-être , par  les  bons  offices , le  Roi 
„ d’Angleterre  à leur  rendre  Gibral- 
„ tar  , & de  leur  procurer  en  un  met 
35  tous  les  avantages  qui  pourraient  de- 
,,  pendre  dé  fes  foins.  Ge  moyen  5 ajoû- 

ta  le  Cardinal  * feroit  certainement 
s,  plus  fûr  j pour  réuffîr  à nous  déta. 
,3  cher  honnêtement  dé  l’Angleterre,  que 
•„  le  parti  odieux  que  l’ Archevêque  d’A- 
j,  mida  s’obftiné  à nous  propofer.  In- 
*3,  dépendammeht  de  cela , peut  - il  fe 
,,  diffimuler , avec  fa  permiffion  , qu’en 
5,  attaquant  l’Angleterre  , c’eft  engager 
: M les  deux  partis , qui  divifent  à préfent 
; „ l’Europe , à prendre  les  armes , & al- 
3,  lumer  par  conféquent  une  guerre  gé- 
* j,  irérale  ? Cette  réflexion , ce  me  femble, 

• * ► - 99  mérite 
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*y  mérité  bien  quelqu’attention.  Ce  h’eft 
pas  , je  vous  le  protéfte , ajouta  en- 
' »,  cote  le  Cardinal , que  je  ne  defire  de 
,»  tout  mon  cœur , qu’on  puifle  s’em- 
„ parer  fi  promptement  de  Gibraltar  , 
,,  que  l’Angleterre  n’ait  point  le  tems  , 
»,  pour  ainfi  dire , de  nous  fommer  de 
,,  tenir  les  engagemens  que  nous  avons 
»,  pris  avéc  elle  » & que  la  befogne  foit 
„ faite  , avant  qu’on  nous  force  de  la 
»,  traverfer  : niais  c’eft  une  vtàie  chi- 
,,  mere , de  fe  flater  d’umpareil  fuccès. 
»,  Je  fai  que  tous  les  Officiers  Géné- 
„ raux  dü  Roi  d’Efpaghe » font  d’avis 
„ qu’il  eft  impoffible  de  prendre  Gibral- 
»,  tar  du  côté  de  la  terre  ; & qu’il  n’y 
„ a que  le  feul  Comte  d E las  T o Â- 
„ R È S i iranc  vifionnaire , qui  éft  cTtïn 
»,  fentimèht  diffèrent.  L’èntréprife  n’eft 
,,  pas  moins  impoffibîé  dü  côté  de  la 
» mer  , puifquè  l’Amiral  Ho p son  eft 
,,  dans  cette  rade  avec  une  Efcadre , à 
„ laquelle  doit  être  jointe  à préfent  cél- 
,,  le  que  l’Amiral  W a G G £ R y con- 
,,  duit.  A quel  propos  donc  former  une 
,,  entrepirife  que  toutes  lesperfonnes  fen- 
»,  fées  eftirhent  impoffible  : qui  ne  fer- 
»,  vira  qu’à  faire  périr  fans  aucun  fruit 
»,  un  grand  nombre  d’hommes  ; . qu’à 

„ achever 


Al. 
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„ achever  d’épuifer  l’Efpagne  d’argent 
„ qu’à  mettre  le  comble  au  reflèntimenc 
,,  que  le  Roi  d’Angleterre  & toute  la 
„ nation  Angloife  marquent  des  vues 
„ qu’on  attribue  à Leurs  Maj.  Cath.  , 
„ & qu’à  nous  forcer  enfin  malgré  nous 
„ à y prendre  part  ? Je  vous  avoue , 
„ poursuivit  le  Cardinal  en  hauflànt  les 
,,  épaules , que  la  conduite  de  la  Cour 
„ d’Elpagne  eft  incompréhçniible  , & 
J,  qu’on  ne  remarque,  avec  votre  per- 
„ million  , .dans  fes  projets  ni  pruden- 
„ ce  ni  fagelfe , mais  feulement  un  en- 
„ têtement  , fort  oppofé  à l’un  & à 
l’autre  . 

Le  raifonnement  du  Cardinal  étant 
aulfi  jufte  que  folide , je  me  gardai  bien 
de  le  combattre.  Au  contraire  , approu- 
vant en  tout  fes  réflexions , je  ne  m’at- 
tachai , comme  on  me  le  pcefcrivoit  , 
qu’à  le  prier  de  gagner  du  tems  avant 
de  prendre,  de  concert  avec  l’Angleter- 
re , aucun  parti  qui  devint  comme  le  fi- 
, gnal  d’une  déclaration  de  guerre.  Don- 
nez , Monfeigneur , dis-je  à ce  Miniftre , 
cette  preuve  à Leurs  Maj.  Cath.  de  votre 
. déference  pour  les  inftances  qu’Elles  vous 
font , de  tenir  tout  en  fufpens  jufqu’à 
la  prife  de  Gibraltar.  V otre  Eminence 

x peut. 
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• peut , .ce  me  femble  -, . allier  aifément  les 
ménagemens  que  je  lui  demande  pour 
l’Efpagne , avec  ceux  qu’elle  eft  obligée 

• d’avoir  pour  l’Angleterre.  Cette  derniere 
Couronne  voit , par  tous  les  prépara- 

- tifs  de  guerre  qui  fe_  font  en  France  , 
que  c’eft  tout  de  bon  que  le  Roi  veut 
foutenir  fes  Alliés.  Que  peut-elle  donc 
exiger  de  plus  dans  la  conjondure  pré- 
fente ? La  faifon  ne  permet  point  en- 
core d’entrer  en  campagne  ; & fi , à l’oc- 

; cafîon  du  fiege.  de  Gibraltar  , , le  Roi 
d’Angleterre  prefle  Votre  Eminenqe  d’at- 
' taquer  l’Efpagne  , n’avez  - vous  pas  , 

- Monfeigneur  , . dans  le  tems  qu’ib  faut 
. pour  foire  marcher  des  troupes  fur  les 
. frontières  de  la  Bifcaye  ou  de  la  Cata- 

- logne,  & pour  y difpofer  tout  ce  qui 
eft  néceffaire  au  . paffage  & au  féjour; 
d’une  armée , n’avez-vous  pas , dis-je , 
le  moyen  le  plus  facile  de  traîner  un 

: peu  les  chofes  en  longueur  , & de  don- 
. ner  par  là  à la  Cour  d’Efpagne  le  loifîr 
. de  réufîir  dans  l’entreprife  qu’elle  for- 
me ? Si  après  cela,  le  fuccès  eft  tel  qu’on 
, le  foit  efperer  à Leurs  Majeft.  .Cath.  , 
i Votre  Eminence  dans  le  fonds  n’en  fera 
point  fâché , & les  Anglais  ne  pourront 
point  vous  imputer  d’y  avoir  contribué  5 
• " puifque 

v 

t 
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puifquevous  aurez  paru -agir  de  bonne 
foi , en  aflèmblant  des  troupes , en  fài- 
fant  même  l’augmentation  de  ces  trou- 
pes qui  vient  d’être  déterminée  * & en 
difpofànt  en  un  mot  toutes  choies  pour 
•foutenir  les  Alliés  du  'Roi , .conformé- 
ment aux  traités  qu’il  a faits  avec  eux. 
Si  au  contraire  le  projet  de  l’Efpagne 
rencontre  des  obftacles  infurmontables  ; 
fi  fon  reflèntiment  & 'fes  efforts  s’é- 
mouflent , & perdent  enfin  toute  leur 
force  contre  les  rochers  de  Gibraltar } 
Leurs  Majeftés  Cath.  ne  pourront  alors 
s’empêcher  d’applaudir  à la  juftefle  de 
vos  réflexions»  d’être  infiniment  fenfi- 
bles  à la  condefcendance  que  vous  leur 
aurez  marquée  j & d’être  plus  difpofées 
à fuivre  dans  la  fuite  vos  -fages  con- 
feils , & à entrer  dans  vos  vues  paci- 
, fiqucs.  - 

- Le  Cardinal -favoit  mieux  que  perfon- 
11e , combien  l’Angleterre  avoit  befoin 
de  le  ménager , de  qu’il  hazardoit  peu 
en  fuivant  le  confeil  que  je  lui  donnois  : 

■ auffi  parut -il  le  goûter.  Il  confentit 
même  que  j’écrivifle  à Leurs  Majeftés 
Cath. , qu’il  éviterait -auffi  long  - terns 
que  la  bonne  foi  pourrait  le  lui  per- 
mettre , -de  -faire  prendre  au  Roi  aucu- 

. , -ne 
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ne  réfolution  qui  tendît  à attaquer  l’Ef- 
pagne.  „ Mais  c’eft  à condition , me. 
„ dit-il , que  le  fiege  de  Gibraltar  fera 
„ fini  ou  levé  avant  qu'il  l'oit  quef- 
„ tion  d’entrer  en  campagne  : car  s’il 
„ dure  jufqu’à  ce  tems-là , vous  voyez 
„ vous  - même  que  le  Roi  ne  pourra 
„ s’empêcher  de  remplir  les  engagemens 
,,  qu’il  a pris  avec  fes  Alliés.  Je  crains 
3,  bien  ajouta  le  Cardinal , que  nous  ne 
„ nous  trouvions  dans  ce  cas -là  : car 
,,  de  tout  ce  que  Mr.  l’Archev.  d’Ami- 
,,  da  vous  écrit , fur  la  facilité  qu’on 
,,  efpere  de  trouver  à*  s’emparer  bien- 
,,  tôt  de  Gibraltar,,  je  n’en  crois  pas*, 
,,  ( avec  la  permiflion  & la  votre  ) un 
, , feul  mot  ; 

La  réfolution  que  le  Cardinal  avoit 
prife , d’écrire  à la  Reine  d’Efpagne  à 
ma  follicitation , me  faifoit  fouhaitter 
de  l’engager  encore , à informer  lui-mê- 
me cette  Princefle  de  la  eondefcendance 
qu’il  s’engageoit  d’avoir }~  afin  de  don- 
ner plus  d’autorité  à ce  que  je  me  pro- 
pofois  d’en  écrire  à PArehev.  d’Amida. 
Je  dis  donc  à ce  Miniftre , que  comme 
il  voyoit  clairement  à préfent , combien 
Leurs  Maj.  Cath.  étoient  revenues  des 
préjugés  qu’Elles  avoient  fur  fon  fujec , 

il 
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il  ne  tenoit  qu’à  lui  d’achever  de  s’at- 
tirer leur  confiance  , en  informant  la 
Reine , des  bonnes  intentions  où  il  étoit. 
J’ajoutai  , qu’il  pouvoir  autli  fe  fervir 
de  cette  occafion , pour  repréfenter  de 
nouveau  à cette  Princefle  les  difficul- 
tés & les  fuites  de  l’entreprife  où  elle 
alloit  s’engager.  Ces  avis,  lui  dis-je, 
Monfeigneur,  venants  à la  fuite  de  /a 
complaifance  que  vous  témoignez  pour 
les  defleins  de  la  Reine , auront  fur  fon 
efprit  tout  une  autre  force  que  ceux 
que  vous  lui  avez  déjà  donnés  ; & en 
paroilfant  fouhaiter  à Sa  Maj.  que  le 
Siégé  de  Gibraltar  ait  un  heureux  fuc- 
cès,  vous  pouvez,  mieux  que  fes  Géné- 
raux , la  difluader  de  l’entreprendre. 
Or  .fi  cet  expédient  réüffiflbit , vous  re- 
pentiriez-vous, Monfeigneur,  d’en  avoir 
fait  ufage  ? Le  Cardinal  répliqua , que 
quoique  mes  réflexions  lui  paruflent  bien 
fondées  , il  ne  lui  convenoit  cependant 
point  d’écrire  à la  Reine  , qu’il  ne 
fût  comment  elle  auroit  reçu  fa  premiè- 
re lettre  j mais  que  fi  après  en  être  in- 
formé , ou  en  avoir  eu  réponfe  , il 
étoit  encore  tems  de  parler  à Sa  Maj. 
fur  les  inconvéniens  & les  fuites  du  fiege 
de  Gibraltar,  il  ne fèroit  aucune;  diffi- 
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culte  de  fuivre  mon  confeil.  „ Je  crains 
>4  feulement , ajoûta-t-il , que  nôtre  bon- 
„ ne  volonté  ne  puilfe  alors  avoir  lieu  : 
car  félon  les  avis  que  j’ai  reçu  , le 
fiege  doit  être  à préfent  commencé 
- Cette  réponfe  ne  me  permettant  plus 
de  prelfer  le  Cardinal  d’écrire  à la  Reine 
d’Efpague  , je  lui  préfentai , en  chan- 
geant de  matière,  les  lettres. du  Duc  de 
Bourbon  à Leurs  Maj.  Cath. , avec  la 
copie  de  ce  qu’elles  contenoient  % & je 
le  priai , après  qu’il  auroit  lu  cette  co- 
pie , de  me  dire , s’il  agréoit  que  je  fiflè 
partir  oes  lettres  le  lendemain avec 
celle  que  je  me  propofois  d’écrire  à l’Ar- 
chevêque d’Amida.  Il  me  répondit  , 
dans  le  même  fens  qu’il  m’avoit  déjà 
écrit , que  c’étoit  très  inutilement  que 
je  lui  avois  porté  ces  lettres  •,  puifqu’il 
s’en  rapportoit  entièrement  à moi,  fuc 
ce  qu’elles  contenoient  : ,,  mais  enfin, 
puifque  vous  voulez  que  je  les  life , 
„~)’y  confens  En  difant  Gela  il  prit 
la  copie , qui , comme  les  lettres  , étoid 
écrite  de  la  main  du  Duc  de  IBourbon. 
Après  l’avoir  lue,  il  me  dit  en  me  ta 
rendant , que  ces  lettres  lui  paroiffoienc 
fort  bien  ; qu’il  ne  doutoit  point  que: 
le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne  n’en  fut 
Tôt».  HL  ..M  . . feue 
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fent  contens  ; & qu’on  ne  pouvoir  rien 
ajouter  aux  aflurances  que  le  Duc  de 
Bourbon  donnoit  à Leurs  Maj. , de  fon 
attachement  & de  fon  zele.  ,,  Vous 
ne  devez  point  balancer  - , ajoûta- 
„ t-il  , de  les  faire  partir  ,•  & je  fuis 
„ fort  aife  que  tout  cela  fe  palfe  avec 
„ un  auffi  grand  fccret  ~ Je  pris  alors 
congé  du  Cardinal , jufqu’au  lendemain 
à la  même  heure  ,•  & je  priai  ce  Mi- 
niftre , de  trouver  bon  que  je  vinfle  lui 
lire  la  lettre  que  je  devois  écrire  à l’Ar- 
chevêque d’Amida. 

' Le  . voyage  de  la  Cour  à Marly  ayant 
duré  prefque  tout  lè  mois  de  Février, 
je  n’àvois  vu  qu*uné  ou  deux  fois  le 
Comte  de  Morvillé  , lorfqu’il  étoit  venu 

*.  • ‘ * . * 4 « • 

à -Paris  pour  donner  audience  aux  Mir 
jiiftres  étrangers.  Cette  circonftance  a- 

voit  rendu  nos  converfations  fort  cour- 
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tes , & il  .m’avoit  toujours  remis  à fon 
retour  à.'  Verfailles  , pour  m’entretenir 
plus  à loifir.  Etant  donc  allé  le  trou- 
ver  le  Lundi  matin  * à fon  .apparte- 
ment , nous  y eûmes  une  conférence 
affez  longue.  Il  me  regardoit  comme 
fon  ami  , & il  ne  fe  trômpoît  point  : 
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j’étois  perfuadé , avec  raifon , qu’il  étoit 
le  mien  j & cette  difpofition  de  part  & 
d’autre , établiffoit  entre  nous  deux  une 
confiance  , qui  nous  donnoit  une  en- 
tière liberté  de  nous  parler  cordialement. 
Le  Comte  de  Morville , attaché  au  Duc 
de  Bourbon  , & de  part  dans  lés  me- 
sures fecrettes  que  ce  Prince  aVoit  prifcs 
à Rome , pour  traverfer  la  promotion  de 
l'Evèque  de  Fréjus  aü  Cardinalat , con- 
noiffoit  trop  le  cara&ere  de  ce  Prélat , 
pour  ne  pas  s’attendre  à quelque  effet 
de  fon  reffentiment  ; & il  ne  craignoit 
pas  moins  celui  de  la  Cour  d’Efpagne  , 
qu’il  foupçonnoit  à jufte  titre  , être  affez 
mal  difpofce  en  fa  faveur.  Dans  cette 
fituation,  ilfe  regàrdoit  à tout  moment 
à la  veille  de  perdre  la  place  qu’il  occu- 
poit  : & quoique , pour  ce  qui  lui  étoit 
perfonnel , il  attendit  cet  événement  a- 
vec  allez  de  conftance  & de  tranquilli- 
té il  11e  pouvoit  cependant , par  rap- 
port à fa  famille  , & principalement  k 
fon  fils , s’empêcher  de  le  craindre , &'  . 
de  defirer  de  le  prévenir. 

Se  trouvant  ce  jour-là  en  liberté  de  me 
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parler,  & n’ignorant  point  les  juftesfujets 
.que  j’avois  eu  de  me  plaindre  du  Cardi- 
nal , & de  me  méfier  de  lui  ; il  fit  tomber 
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la  converfation  ( dans  la  vue  apparem- 
ment de  découvrir,  s’il  n’étoit  furvenu 
aucun  changement  danis  mes  féntimens 
t pour  cette  Eminence  ) fur  les  mêmes 
matières  qui  avoient  fait  le  fujet  de  la  fé- 
condé conférence  que  nous  avions  eue 
enfemble  , lorfque  j’étois  arrivé  à Ver- 
failles.  Il  me  dit , que  le  Cardinal  pa- 
roiffoit  fort  content  de  moi , qu’il  s’en 
«toit  même  expliqué  en  plufieurs  occa- 
fions , & que  je  pouvois  me  flatter  d’a- 
voir éfacé  les  préventions  qu’il  avoit  paru 
avoir.  „ L’auriez- vous  cru , ajoûtà-t-il, 
„ quand  vous  êtes  parti  d’Efpagne  ; & 
„ vous  flattiez-vous  d’un  pareil  fuccès  ? ” 
Non  en  vérité , lui  répondis-je  : je  vous 
avoue  même  , qu’au  moment  que  je 
vous  parle , je  ne  fuis  pas  beaucoup 
plus  ralfuré  fur  cet  article  que  je  ne  l’étois 
alors.  Ce  n’eft  pas , continuai-je  , que 
je  ne  remarque  un  allez  grand  change- 
ment dans  la  maniéré  dont  le  Cardinal 
en  ufe  avec  moi  ; mais  au  travers  de 
tout  cela , je  vois  une  fi  grande  atten- 
tion de  la  part  fiir  mes  démarches  , & 
il  me  revient  de  tant  de  diffèrens  en- 
droits qu’il  les  fait  obferver  de  près, 
que  je  ne  faurois  allier  une  fi  fcrupu- 
leufe  vigilance  , avec  les  témoignages 
x \ d’eftime 
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d’eftime  qu’il  me  donne  : quand  cette 
eftime  eft  fincere  , & qu’elle  part  du 
coeur  , on  n’éclaire  point  de  fi  près  , ce 
me  femble  , ceux  qu’on  croit  la  mériter  J 
& j’ai  bien  peur , par  confequent , de  ne 
devoir  le  changement  que  vous  apper- 
cevez  dans  le  Cardinal  en  ma  faveur, 
qu’au  befoin  qu’il  a a&uelletnent  de  fe 
fervir  de  moi. 

Le  Comte  de  Morville  s’appercevant 
par  ces  paroles  , que  je  ne  m’étois  point 
laide  féduire  par  les  difcours  flatteurs 
& par  la  feinte  cordialité  du  Cardinal, 
répliqua  en  fouriant,  qu’il  né  défapprou- 
voit  pas  tout-à-fait  mon  incrédulité.  „ Il 
,,  eft  bon  , me  dit-il,  de  la  eonferver, 
,,  pour  agir  avec  plus  de  prudence. 
,,  Mais  prenez  garde  cependant , je  vous 
,,  en  avertis  en  ami , de  n’en  rien  lait 
„ fer  paroître  : il  n’en  faudroit  pas  da- 
„ vantage  pour  reveiller  tous  les  anciens 
„ préjugés , qui  paroiflènt  comme  affou- 
„ pis.  Le  Cardinal , avec  beaucoup  de 
„ défiance  pour  tout  le  monde , veut 
,,  pourtant  qu’on  le  croye  fort  exempt 
,,  de  cette  foibleffe  , & rempli  de  la  can- 
„ deur  & de  la  bonne  foi  des  premiers 
,^tems.  Continuez  donc  d’agir  avec  lui 
„ fur  ce  principe  i & furtout,  ne  lui  laif- 
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*>  fez  jamais  entrevoir  que  vous  le  foup- 
s,  çonnez  de  fe  méfier  de  vous  : car  il 
3,  fe  fentiroit  infailliblement  très  piqué 
„ d’une  pareille  découverte  ”. 

Après  avoir  remercié  le  Comte  de 
Morville  du  confeil  qu’il  me  donnoit 
je  le  priai  de  vouloir  bien  continuer  à 
m’avertir  des  çhangemens  qu’il  apperce-, 
vroit,  fur  mon  fujet , dans  l’efprit  du  Car-, 
dinal  j & des  moyens  qu’il  faudroit  pren- 
dre pour  me  concilier  au  moins  fon 
indifférence  , fi  je  ne  poyyois  encore 
prétendre  jufqu’à  fon  amitié.  Le  Comte 
de  Morville  me  répondit  , qu’il  étoit 
réduit  comme  moi  » à s’en  tenir  fur  ce 
que  je  lui  difois  à des  notions  fort  com- 
munes i le  Cardinal  ne  s’ouvrant  pas 
volontiers  à lui  fur  mon  compte  > par- 
ce qu’il  le  croyoit  de  mes  amis  : mais 
qu’il  s’offroit  volontiers  , de  me  com- 
muniquer ce  qu’il  pourroit  découvrir. 

,,  A l’égard  des  autres  bons,  offices  y 
„ pourfuivit-il , que  vous  pourriez  exi- 
„ ger  de  ma  part , je  ne  fuis  point 
„ à-  portée  de  vous  les.  rendre  auprès.' 
s,  du  Cardinal.  Je  dois  peu  compter  fur 
,,  fon  amitié  & fur  fà  bonne  volonté  > 

„ mais  je  dirai  comme  Horace  : Nil 
j,  confcire  ftbi , milia  pnlhfm'i  ctilpa  ”. 

Ce 
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Ce  dircours  du  Comte  de  Morville  me 
rappella  les  queftions  que  le  Cardinal 
m’avoit  faites  précédemment , fur  ce  que 
Leurs  Ma).  Cath.  penfoient  de  ce  Minif- 
tre  ; aufli  bien  que  la  fatisfaétion  qu'il 
avoit  marquée  en  lifant , dans  I’inftruc- 
tio»n  du  Roi  d’Efpagne  , l’article  qui  le 
concernoit.  Cette  réflexion  fit,  que  je 
m’abftins  de  preffer  le  Comte  de  Morville 
d’entrer  fur  fa  fituation  avec  le  Car- 
dinal , dans  un  détail , qui  pouvoiü 
peut-être  lui  déplaire  , & m’attirer  des 
queftions  de  fa  part , qui  m’auroient  em- 
barrafle.  Il  remarqua  cette  difcrction  j 
& polir  la  faire  cefl’er  par  une  nouvelle 
marque  de  fa  confiance , il  me  dit  : que 
quoiqu’il  fût  perfuadé , que  la  referve  que 
le  Cardinal  obfervoit  avec  lui , procedoit 
de  l’idée  qu’il  avoit  de  fon  attachement 
pour  le  Duc  de  Bourbon  , il  ne  doutoit 
point  cependant , qu’elle  n’eût  aufli  pour 
principe  la  connoilfance  que  le  Cardinal 
- a voit,  peut-être,  des  fentimens  de  la  Cour 
d’Efpagne  fur  fon  fujet.  ” Car  je  ne 
„ puis  douter  , ajouta-t-il , qu’ils  ne  me 
„ foient  très-contraires.  Mais  qui  peut  - 
„ le  favoir  mieux  que  vous  ? Et  puif- 
„ que  je  compte  fur  votre  amitié , & que 
„ je  me  flatte  aufli,  que  vous  me  croyez 
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,,  incapable  d’abufer  jamais  de  ce  que 
a,  vous  voudrez  bien  m’apprendre  » par- 
„ lez  - moi  naturellement.  Leurs  Maj, 
Cath.  me  regardent-Elles.  comme  fut- 
„ ped  ? M’a-t-on  mêlé  perfonnellement 
,,  dans  ce  qui  s’eft  palfé  au  fujet  du  ren- 
3,  voi  de  l’Infante  ? Et  vous  ont  - Elles 
,,  chargé,  en  un  mot,  de  difpofer  le 
Cardinal  à mettre  quelqu’autre  à ma 
,,  place  ? Je  ne  vous  demande  point  ces 
„ éclairciilèmens  par  la  crainte  que  j’ai 
de  la  perdre,  mais  uniquement  pour 
„ prévenir  qu’on  ne  me  l’ôte  défagréa- 
3,  blement  > ou  pour  travailler  ,,  h je  la 
conferve,,  à détruire  les  préjugés  de  la 
s.  Cour  d’Elpagne  contre  moi  : & cela  r 
,,  je  vous  le  protefte,  ne  me  fera  pas 
„ fort  difficile  ”.. 

La  franchife  & la  bonne  foi.  que  je  rcmar- 
quoisdans  les  difeours  du  Comte  de  Mor- 
ville , m’obligerent  à lui  repondre  avec  la 
même  candeur.  Je  débutaipar  dire  à ceMi- 
; niftre, qu’il  ne  £e  trompoit  nullement  dans 
. l’opinion  qu’il  avoit  de  mon  zele  pour  fes 
intérêts , & que  je  le  priois  d’être  auffi 
perfuadé  de  fa  fidélité  que  de  fon  éten- 
due. J’ajoutai  que  je  ne  lui  diffimulerois 
• point  r que  Leurs  Majeft.  Cath,  paroif- 
fçient  prévenues  qu’il  avoit  pour  T Angle- 
terre 
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terre  une  partialité  trop  marquée,  dont 
Elles  fembloient  fort  offenfées , & que 
c’étoit  vraifemblablement  cette  idée  qui 
les  éloignoit  de  l’honorer  de  leur  bien-  • 
veuillance  ; mais  qu’à  l’égard  de  l’ordre 
qu’il  fembloit  craindre  qu’Ellesne  m’euf- 
fent  donné , de  lui  rendre  de  mauvais  ' 
offices  auprès  du  Cardinal , & de  travqjjl-  • 
1er  à lui  faire  perdre  fa  place , il  pouvoir  • 
compter  qu’on  ne  m’en  avoit  pas  dit  un 
mot  : que  j’ignorois  également , fi  on  le 
mèloit  dans  ce  qui  s’étoit  pafle  au  fujct 
du  renvoi  de  l’Infante  ; & que  je  croyois 
feulement,  qu’il  partageoit  avec  les  Mi-' 
ni  lires  de  France  le  reflèntiment  que  L. 
M.  Cath.  en  avoient , fans  qu’il  leur  pa- 
rût plus  criminel  fur  cet  article  que  les 
autres  : que  c’étoit , fuivant  la  plus  exac- 
te vérité,  tout  ce  que  j’étois  en  état  de- 
lui  apprendre  ,*  & qu’au  furplus , je  me 
ferois  un  plaifir  fenlible , de  lui  rendre 
auprès  de  L.M.Cath.  tous  les  bons  offices 
qui  pourroient  dépendre  de  moi , quand 
j’en  trouverois  l’occafion  : qu’il  voyoit 
clairement  à.  préfent  , que  la  feule  par-  * 
tialité  qu’on  lui  imputoit  pour  l’Angle- 
terre , formoit  le  principal , & peut  - être 
l’unique  grief  , que  la  Cour  d’Efpagne. 
eût  contre  lui  : & que  je  le  priois 
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de  me  procurer  les  moyens  de  difftper 
cette  prévention , & d’être  bien  uffuré  , 
que  je  les  ferois  enfuite  valoir  de  mon 
mieux. 

Le  Comte  de  Morville  , après  m’avoir 
témoigné  fa  reconnoiflànce  de  la  bonne 
volonté  que  je  lui  marquois  , me  fit  une 
longue  apologie  de  fa  conduite  j & par- 
courant tout  le  tems  de  fou  Miniftere  , 
il  fe  défendit  beaucoup , d’avoir  jamais 
de  lui-même  rien  fait  ou  confeillé  , qui 
fût  contraire  aux  intérêts  de  L.  M.Cath. 
Il  me  cita  même , comme  une  preuve 
qu’Elles  avoient  paru  perfuadées  de  fon 
zele  pour  leur  fervice , la  grâce  qu’Elles 
lui  avoient  accordée  en  le  nommant  Che- 
valier t de  l’Ordre  de  la  Toifon.  d’On 
„ Ce  ne  peut  donc  être , me  dit  - il  en- 
„ fuite  » que  depuis  le  renvoi  de  l’Infan- 
„ te  y que  le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne- 
„ paroiflênt  mécontens  de  moi.  Mais 
. „ quelle  part  ai  - je  eu  de  plus  que  les 
,,  autres  * que  le  Cardinal  de  Fleury 
„ fui- même , à la  réfolution  qu’on  a pri- 
i „ fe  de  faire  reconduire  çette  Princelfe 

« en 


t II  fat  reqp  le  SZl  Octobre  1724.  à Fon- 
tainebleau par  le  Duc  de  d’O  r t bans,  qui  luv 
donna  le  Colier  de  cet  Ordre  au  nom  du  Roi 
d’Efpagne, 
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„ en  Efpagne  ? Pouvois  - je  me  défendre 
„ d’approuver  comme  eux,  les  raifons  ef~ 
s,  fentielles  pour  le  bien  de  l’Etat  & pour 
„ le  repos  de  toute  l’Europe  , que  Mr. 
,,  le  Duc  a eues  de  marier  le  Roi  avec 
,,  une  Princefle  en  âge  d’avoir  des  en- 
,,  fans?  Et  n’ai-je  pas  enfuite  fécondé 
de  tout  mon  pouvoir  , les  démarches 
,,  qu’on  a faites  pour  calmer  le  relfenti- 
„ ment  de  L.  M.  Cath.  ? V ous  favez 
„ mieux  que  perlonne  comment  je  m’ex- 
„ pliquai  avec  vous  ici , quand  vous 
,,  fûtes  appelle  en  Efpagne,  & tout  ce 
„ que  je  vous  y ai  écrit  depuis  fur  le  mè- 
»,  me  fujet.  Si  l’on  veut  après  cela  nid 
,,  faire  palfer  à Madrid  pour  l’auteur  du 
,,  Traité  d’Hanover,  & me  regarder  cotn- 
,,  me  un  partifan  fecret  de  l’Angleterre  > 
„ il  s’enfuivra  de  cette  opinion  , que 
„ chaque  fois  que  les  intérêts  du  Roi  & 
„ de  l’Etat,  obligeront  Sa  Maj.  de  faire 
„ quelque  Alliance  avec  des  Puiflances 
„ étrangères , fes  Miniftres  devront  s’at- 
„ tendre  à être  regardés  en  Efpagne  com- 
„ me  vendus  à ces  Puiifances.  Or  je 
,,  doute  qu’une  femblable  idée  puiflè 
„ jamais  paroitre  folide  , ni  jufte  à per- 
,,  fonne. 

»,  La  Cour  d’Efpagne  , en  s’unilTant  lî 
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étroitement  avec  l’Empereur  & en 
cherchant  dans  le-  Nord  , dans  l’Alle- 
magne & dans,  l’Italie  à fe  faire  > des 
Alliés  j a-t-elle  pu  trouver  étrange  que 
„ la  France  , qui  favoit  le  but  de  toutes 
ces  négociations  ait  pris  dès.  melures 
pour  en  arrêter  les  fuites  ?'  Et  peut- 
on  imputer  à Mr-  le  Duc  , ou  à au- 
cun des  Miniftres.  du  Roi , de  ne  pas 
préférer  en  toute  occaliou , l’Alliance 
de.  l’Efpagne  à toutes  les  autres  ? Ils 
ne  fe  font  écartés  de  ce  fyftème  , 
qu’après  avoir  vu  clairement,  que  l’on 
ne  pouvoir  fe^  flatter  de  vaincre  l’in- 
différence  & même  la  rélîftance  de  cet- 
te Couronne.  Je  n’ai  donc  point  à 
me  reprocher  d’avoir  donné  à Mr.  le 
,,  Duc  aucun  confèil  qu’on  puiflè  trou- 
ver partial  -,  ni;  de  l’avoir  aigri  contre 
l’Efpagne ,,  en  lui  failànt  remarquer 
malignement  le  perlbnnel,qu%fe  voyoit 
dans  la  conduite  de  cette  Cour  fur 
„ fôn  fujet.  J’ai  fuivi  en  tout  les  ordres 
de  ce  Prince  -,  & je  puis  affiner  , lans 
; crainte:  d’avancer  rien  .de  faux  , que 
jufques  à la  fin  de  fon  Miniftere  , il 
a toujours  confervé  le  delir  le  plus 
véritable  de  ménager  la  Cour  d’Efpa- 
,,  gne , & de  l’engager  peu  à peu  , à 

>xrepren- 
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reprendre  pour  la  France  & pour  lui 
„ fes  premiers  fentimens 

Je  favois  parfaitement  une  grande  par- 
tie des  faits  que  le  Comte  de  Morville 
m'alleguoit  pour  fa  juftification  , & je 
n’avois  garde  d’en  contefter  la  vérité. 
Comme  j’avois  cependant  été  témoin  à 
î’Efcurial  , du  vif  reffentiment  que  L,.  M. 
Cath.  & les  Miniftres  Efpagnols  aVoient 
marqué , de  certaines  expreflions  dont  ; 
le  Comte  de  Morville  s’étoit  fervi  dans  fes 
lettres  * au  Nonce  & à Mr.  Walpole  , & 
qui  vraifemblablement  les  avoient  enga- 
gés d’imputer  à ce  Miniftre  de  l’attache- 
ment pour  l’Angleterre  ; je  pris  de  là  oc- 
cafion  de  lui  repréfenter,  qu’à  mon  avis 
il  avoit  un  peu  trop  cruement  reproché 
à la  Cour  d’Efpagne , que  le  Roi  d’An- 
gleterre démontroit  qu’elle  vouloit  feule 
allumer  la  guerre  dans  l’Europe  : qu’à 
ce  reproche  il  en  avoit  ajouté  un  autre 
également  vif  & fenfible;.  en  avançant, 
que  fi  cette  Cour  n’étoit  point  dans  l’i in- 
tention d’être  fidele  aux  Traités  qu’elle, 
avoit  faits  , le  Roi  ne  devoit  , ni  ne 
vouloit  point  fuivre  cet  exemple  : enfin , 
qu’il  avoit  trop  fait  fentir  à Sa  Majefté 

Cath.  „ 

V 

. * On  les  a vues  dans  lie  fécond  Yolumci. 
fag  474-  & fniv* 
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- Cath. , qu’Elle  oublioit  apparemment  le 
2ele  que  la  France  avoit  montré  pour 
foutenir  ce  Prince  fur  fon  trône.  Peut- 
être  , continuai-je , ce  que  vous  difiez  eft- 
il  vraifemblable , ou  même  vrai , fi  vous 
voulez  ; mais  quand  vous  auriez  montré 
un  peu  moins  de  confiance  dans  les  dé- 
monftrations  du  Roi  d’Angleterre  , & 
adouci  les  autres  reproches  que  ces  let- 
tres contenoient  > elles  n’auroient  rien 
perdu  pour  cela  de  leur  force.  Perfon- 
ne  n’aime  à fe  voir  accufer  de  troubler 
le  repos  public  , ou  de  manquer  de  bon- 
ne foi  & de  reconnoiflànce } & les  Sou- 
verains , comme  les  particuliers , font 
très  jaloux  de  conferver  leur  réputation 
fur  des  points  fi  délicats.  L’aigreur  feule 
qu’on  remarque . entre  l’Efpagne  & l’An- 
gleterre , a fait  regarder  votre  lettre  com- 
me la  production  de  Mr.  Walpole  j & 
■ puifque  vous  me  permettez  de  vous  parler 
ici  avec  franchife  , on  vous  a fu  mauvais 
gré  d’avoir  fi  facilement  adopté  fes  fenti- 
mens  & fes  expreflions. 

„ Je  n’ai  fuivi  ni  les  uns  ni  les  au- 
3,  très,  me  repartit  avec  émotion  le  Com- 
,,  te  de  Morville , dans  les  lettres  que 
s,  vous  me  citez  > 8c  je  n’ai  fait  que  .me 
• « conformer  à.  ce  que  Mr.  le  Cardinal 

,,  m’a 
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„ m’a  prefcrit.  .Ainfi  c’eft  à lui,  avec 
»,  votre  permiflïon , que  la  Cour  d’Efpa- 
»,  gne  doit  s’en  prendre  de  ce  qui  lui 
,,  a déplu  dans  ces  lettres  : car  pour 
»,  moi  je  n’y  ai  eu  aucune  part  Mais  », 
lui  repliquai-je  doucement,  vous  les  avez 
fignées  ces  lettres  : elles  paflènt  par  con- 
féquent  pour  être  de  vous.  Comment; 
donc  expliquer  tout  ce  myfbere  à Leurs 
Maj.  Cath, , fi  vous  n’avez  vous  - même 
la  bonté  de  l’éclaircir.  ” La  chôfe  ne 
»,  fera  pas  difficile,  me  répondit  le  Com- 
»,  ce  de  Morville , & vous  en  allez  juger”. 

,,  Lorfque  les  propofitions  , que  la 
„ Cour  d’Efpagne  fit  palier  au  mois 
„ d’Octobre  dernier  par  le  canal  des 
„ Nonces , eurent  été  examinées  j on 
„ jugea  qu’elles  ne  tendoient  qu’à  jet- 
» ter  de  la  méfiance  entre  le  Roi  & fes 
,,  Alliés  , en  engageant  infenliblement 
„ Sa  Maj.  d’entrer  féparement  dans  une 
„ négociation  avec  lTErpagne.  Or  pour 
„ couper  court  à toutes  les  tentatives 
„ qu’on  fai  foi  t fans  cédé  fur  cet  arti- 
„ cle , tantôt  de  notre  côté  , & tantôt 
de  celui  de  l’Angleterre  , on  crut  né- 
,,  celfaire  de  montrer  fi  clairement  à 

' ’ ’ «j 

„ Leurs  Maj.  Çath.  la  réfolution  où  l’on 

« « 1 .. . ' " t ' _ . 

,,  etoit , d’agir  çn  tout  de  çoncertavec 

^5  nos 

. % * * 
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„ nos  Alliés , qu’Elles  perdiflènt  pour 
„ toujours  l’efperance  de  reuffir  à nous 
,,  féparer  d’eux.  Indépendamment  de 
„ cela  , on  fe  flatta  , que  la  fidélité  que 
„ nous  ferions  voir  à remplir  nos  en- 
„ gagemens  avec  l’Angleterre  & la  Hol- 
„ lande  , nous  vaudroit  de  la  part  de 
„ ces  deux  Puiflànces  la  même  bonne 
„ foi  ,•  & que  fe  tenant  ainfi  unis , on 
,,  parviendroit  plus  furement , à obli- 
„ ger  les  Cours.de  Vienne  & de  Ma- 
,,  drid  à traiter  avec  tous  nos  Alliés  en 
„ général , & à donner  à chacun  la  fà- 
„ tisfadion  qu’il  defiroit.  C’eft  fur  ce 
„ plan  qu’on  voulut  répondre  aux  Non- 
„ ces  ; & c’eft  pour  montrer  qu’on  agit 
„ foit  dans  cet  efprit  , qu’on  commu- 
„ niqua  à l’Ambaifadeur  d’Angleterre 
,,  les  propofttions  qui  étoient  venues  de 
,,  la  part  de  PEfpagne.  Mr.  le  Cardi- 
„ nal  de  Fleury  fe  chargea  d’écrire  les 
„ lettres  qui  étoient  néceflaires  j & après 
„ l’avoir  fait , il  les  lut  dans  le  Con- 
„ feil.  Tous  ceux  qui  le  compofent  » 
,,  trouvèrent  les  exprefltons  dont  vous 
„ venez  de  me  parler  un  peu  dures  » 
,,  & ils  étoient  d’avis  qu’oit  les  adoir- 
„ cit  : mais  le  Cardinal  fut  d’un  fen- 
„ timent  contraire , & dit  à l’Aflembléev 

. „ qu’a- 


I 


L'A  BBÉ  DE  MO  MT  G 0 N.  28* 

„ qu’ après  toutes  les  démarches  inutiles 
„ qu’on  avoit  faites  pour  calmer  le  ref- 
fentiment  de  l’Efpagne  » il  étoit  tems 
„ de  prendre  avec  cette  Couronne  un 
,,  autre  ton , & de  couper  court  ( ce 
„ font  les  expreflions  ) à toutes  les  ca- 
,,  villations  Italiennes  qu’elle  employoit  » 

,,  poùr  brouiller  la  France  avec  fes  Al- 
îj  liés  : enfin  il  aflura , que  quand  l’Efi- 
„ pagne  s’apperçevroit  qu’on  craignoit 
,,  auflï  peu  fon  reffentiment  que  les  ar- 
„ tifices , on  pouvoit  compter  qu’elle 
,,  deviendroit  auflï  docile  , qu’elle  pa- 
„ roiffoit  fiere  & intraitable.  Le  ton  . 
„ avec  lequel  le  Cardinal  parloit , & le 
3,  danger  qu’il  y avoit  de  le  contredire  , 

,,  entraînèrent  facilement  les  fuffrages. 

33  Chacun  foufcrivit  à fon  fentiment. 

,,  Je  fus  chargé  comme  Secrétaire  d’E- 
,,  tat , de  faire  écrire  ces  lettres  j & 

,,  vous  devez  voir  à préfent , qu’il  n’y 
„a  rien  de  moi  que  la7  fignature 
Ce  que  me  racontoit  le  Comte  de 
Morville,  le  juftifiant  parfaitement  drê- 
' tre  l’auteur  du  ftile  dont  la  Cour 
d’Efpagne  avoit  paru  fi  piquée  > je  pro- 
mis à ce  Miniftre  de  faire  un  fidele  rap- 
port à Leurs  Maj.  Cath.  de  notre  con- 
verfation.  Et  comme  elle  s’étoit  paffée 

avec 


* 
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v avec  une  égale  cordialité  de  part  &. d’au- 
tre, il  me  répéta , que  ne  pouvant  compter 
ni  fur  l’amitié  ni  fur  la  confiance  du 
Cardinal , il  étoit  perfuadé  que  ce  Pre- 
mier Miniftre  obferveroit , pour  P ôter 
de  place , la  même  conduite  qu’il  avoit 
ténue  pour  éloigner  le  Duc  de  Bourbon  : 
c’ell-à-dire , de  travailler  , dès  qu’il  en 
auroit  la  facilité  à le  rendre  fufpeét  à 
la  Cour  d’Efpagne,  & de  le  faire  palier  en- 
fuite  pour  tel  dans  le  public  i & de  ca- 
cher enfin  , fous  le  fpécieux  prétexte 
des  ménagemens  qu’on  devoit  avoir  pour 
Leurs  Majertés  Catholiques  , fa. mauvai- 
se . volonté  contre  lui»  ” Travaillez 
,,  donc , ajouta  le  Comte  de  Morvil- 
„ le , à faire  revenir  de  bonne  heure 
„ Leurs  Maj.  Catholiques  • des  préjugés 
„ injuftes  qu’on  leur  a donné  fur  mon 
„ fujet  : prévenez  les  mauvais  offices 
„ que  le  Cardinal  tâchera  de  me  rendre  ; 

„ & ôtez  - lui  les  moyens  de  me  nuire  , 

,,  avant  qu’il  puiife  s’en  fervir.  Au 
,,  relie  , s’il  vous  parle  de  moi  , ré* 
,,  pondez-lui , s’il  vous  plait , avec  in- 
„ différence , & fans  qu’il  paroiffe  que 
,,  nous  ayions  aucune  liaifon  particulie- 
,‘re  enfemble.  J’en  uferai  de- même.. 
„ à votre- égard:,  cette  précaution  nous 

j>  cil 
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„ eft  néceflaire  à l’un  & à l’autre.  Ec 
„ comme  je  compte  que  vous  voudrez 
j,  bien  m’mftruire  des  intrigues  & des 
,,  cabales,  que  vous  découvrirez  qu’oit 
,,  forme  contre  moi  , & dont  je  fuis 
,,  déjà  en  partie  informé  ; vous  pouvez 
„ aulH  de  votre  côté  être  certain  , que 
,,  je  vous  avertirai  avec  fidélité  de  ce 
,,  que  le  Cardinal  me  pourra  dire  fur 
>,  votre  fujet , & en  un  mot  de  tout 
„ ce  qui  fervira  à vous  faire  éviter  les 
,,  piégés  qu’il  pourrait  bien  vous  ten- 
dre 

Quoique  je  défi  rafle  fincerement  de 
; difliper  les  préventions  de  L.  M.  Catli. 
contre  le  Comte  dç  Morville , & que 
je  fufle  d’ailleurs  perfuadé  qu’il  m’avoit 
parlé  de  bonne  foi  > je  ne  voulus  point 
cependant  informer  l’Archevêque  d’Arni- 
da  des.  particularités  que  je  venois  d’ap- 
prendre , . avant  de  favoir  parfaitement 
fi  elles  étoient  véritables.  Les  moyens 
que  j’avois  pour  cela  étoient  faciles  : le 
Comte  de  Morville  citoit , pour  témoins 
de  ce  qui  s’étoit  paflé , les  * Seigneurs 

qui 

• 

* Le  Duc  d’ Orléans,  le  Cardinal  de 
Fleury,  les  Maréchaux  de  Viliars, 
de  Tallard,  & d’U  xelles  , le 
Comte  de  Morville,  Mr.  Le  Blanc; 
Miniftre  de  la  guerre. 
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qui  compofoient  le  Confeil.  Il  m’étoit 
aifé  de  les  voir  \ 8c  en  mettant  fur  le 
tapis  avec  eux  les  matières  dont  il  m’a- 
voit  entretenu  , je  me  flattois  d’ap- 
percevoir  au  moins , s’ils  conviendroient 
'des  mêmes  faits  que  ce  Miniftre  alleguoit. 
On  verra  bien-tôt , que  j’eus  tout  lieu 
d’être  content  de  fa  finceritc. 

En  prenant  congé  du  Cardinal , j’é- 
tois  convenu  de  revenir  le  trouver  le 
lendemain , pour  lui  porter  la  lettre  ** 
que  je  devois  écrire  à l’Arch.  d’Amida. 
jè  me  rendis  donc  fur  le  foir  à fon  ap- 
partement , & Barjac  , fon  valet  de 
Chambre , .m’introduifit  à l’ordinaire  dans 
fon  Cabinet , par  le  même  chemin  que 
j’avois  pris  pour  en  fortir  la  première 
fois  ***.  La  lettre  que  j’écrivois , con- 
tenoit  la  relation  de  mon  entrevue  avec 
le  Duc  de  Bourbon , & de  celle  que 
j’avois  eue  avec  le  Cardinal  immédiate- 
ment après.  Elle  faifoit  aufli  l’éloge  du 
procédé  généreux  qu’avoit  eu  le  Car- 
dinal » 

/ \ 

, « 

**  Du  j.  Mars.  La  Lifte  écrite  par  Te  Se- 
crétaire de  la  ville  de  Douay , en  fait  foi  ; & 
cette  Lettre  eft  dans  le  nombre  de  celles  qui 
, m’ont  été  enlevées. 

***  Elle  eft  dans  le  nombre  de  celles  qu’on 
me  retient. 
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dînai,  d’approuver  que  j’exécutafle  les 
ordres  de  Leurs  Majeftés  Cath.  pour  ce 
qui  concernoit  le  Duc  de  Bourbon  , & 
même  d’entrer  dans  toute  cette  négocia- 
tion. Ce  dernier  trait  fervant  effeétiv ement 
de  preuve  , que  le  zele  du  Cardinal  pour 
les  intérêts  du  Roi  cTEfpagne  étoit  fin- 
cere  , je  le  faifois  beaucoup  valoir  i & 
je  ne  négligeois  rien , pour  engager  de 
plus  en  plus  ce  Monarque  & la  Reine  , 
d’accorder  leur  confiance  à ce  premier 
Miniftre.  Il  parut  très  latisfait  de  nui 
lettre , furtout  de  l’article  où  je  reprc- 
fentois  à l’Arch.  d’Amida,  que  je  croyois 
abfolument  nécelTaire  , quand  Leurs  M. 
Cath.  jugeroient  à propos  de  déclarer 
qu’Elles  avoient  rendu  leur  hienveuil- 
lance  au  Duc  de  Bourbon  , que  ce  fût 
par  Son  Em.  que  ce  Prince  & le  public 
en  apprirent  la  nouvelle.  Cette  atten- 
tion. à procurer  au  Cardinal  la  gloire, 
d’être  l’auteur  de  la  réconciliation  dont 
il  étoit  queftion  , fut  fort  de  fon  goût 
Il  m’en  témoigna  fa  reconnoiflànce  -,  & 
quoique  j’eulfe  mis  dans  la  même  lettre  , 
que  Leurs  Maj.  Cath.  pouvoient  comp- 
ter , que  ce  Miniftre  ne  traverferoit  le 
liege  de  Gibraltar , que  lorfqu’il  n’y  au- 
xoit  plus  moyen  de  fui  ver  autrement 
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la  bonne  foi  de  la  France  envers  l’An- 
gleterre } & qu’une  pareille  aflurance  , 
donnée  en  fon  nom  & fous  fes  yeux, 
fût  une  efpece  d’engagement  bien  fort 
& bien  précis  pour  lui  : il  n’exigea  pas 
de  moi  d’y  rien  changer.  Il  me  dit  feu- 
lement en  fouriant , qu’il  lui  paroilfoit 
nécelfaire , de  prendre  garde  aux  pro- 
melfes  qu’on  me  faifoit } parce  que  je 
leur  donnois  volontiers  de  l’étendue. 

Tout  ce  qui  concernoit.  ma  lettre  é- 
tant  épuifé  , le  Cardinal  me  demanda , ~ 
fi  j’avois  vu  le  Comte  de  Morvillei  Sur 
ce  que  je  lui  répondis , que  j’avois  été 
le  matin  chez  ce  Miniftre  : „ Ne  vous 
„ a-t-il  pas  beaucoup  queftionné  , me 
dit-il , fur  ce  qu’on  penfe  de  lui  en 
Efpagne  ? Car  je  fai  qu’il  foup- 
„ qonne  qu’on  s’y  méfie  de  fes  fen- 
timens.  Il  voudrait  j’en  fuis  fur  , 
vous  engager  à écrire  pour  diffipcr 
de  femblables  préventions  : c’eft  une 
„ démarche  que  vous  pourriez  frire 
Cette  queftion  du  Cardinal  me  ftmblant 
un  peu  artificieufe , je  répondis , fans 
affedter  ni  attachement  , ni  éloignement 
pour  le  Comte  de  Morville , que  je  m’en 

ruélion  .du  Roi 
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fleur  de  Morville , pour  tâcher  feulement 
de  tirer  de  lui  quelque  connoiffance  qui 
me  fût  utile  ; & qu’à  l’égard  des  fervi- 
ces  que  je  pouvois  lui  rendre  , je  ne 
préfumois  point  afïèz  de  mon  crédit  à 
la  Cour  d’Efpagne  , pour  les  offrir,  prin-  ~ 
eipalement  fur  des  matières  dont  je  n’a- 
vois  aucune  connoiffance.  Ce  fera , 
pourfuivis-je , à Votre  Ernin.  à qui  il 
conviendra  dans  la  fuite  , fi  Elle  le  juge 
à propos , de  faire  connoitre  à Leurs 
Maj.  Cath.  ce  qu’Elles  doivent  penfer 
de  Mr.  de  Morville  ; & ce  fera  à vos 
bons  offices  qu’il  fera  redevable  des  fen- 
timens  avantageux  que  vous  leur  infpi- 
rerez  pour  lui , fi  vous  eftimez  qu’il  les 
mérite.  Cette  façon  de  m’expliquer 
ne  donnant  point  apparemment  au  Car- 
dinal , les  éclairciffemens  qu’il  cherchoit , 
fur  ma  maniéré  de  penfer  pour  le  Comte 
de  Morville  ; il  çefla  de  m’en  parler.  Mais 
malgré  fa  diffimulation , j’apperçus  bien , 
que  les  réflexions  du  Comte  de  Morville 
fur  la  mauvaife  volonté  de  cette  Emin.  ' 
pour  lui  j & fur  les  vues  qu’Elle  avoit 
de  lui  ôter  fa  place , pàroiffoient  bien 
fondées  ; & que  ce  Comte  auroit  par 
eonféquent  bien  de  la  peine  , à refilter 
" - / aux 
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aux  aflauts  qu’on  fe  préparait  à lui 
donner. 

La  maniera  d’agir  du  Cardinal  avec 
moi  depuis  mon  arrivée , me  donnant 
quelque  lieu  de  me  flatter , que  les  mar- 
ques de  confiance  & d’eftime,  qu’il  me 
donnoit  étaient  finceres  , je  voulus  m’a- 
quitter  auprès  de  lui  de  deux  commif- 
fions  dont  on  m’avoit  chargé  en  Efpa- 
gne  i & je  crus  en  avoir  trouvé  l’occa- 
fion , dans  la  convention  dont  je  viens 
de  faire  le  récit. 

La  première  de  ces  commiflïons  re- 
gardoit  certains  Gentishommes  Bretons , 
qui , dans  le  tems  de  la  Régence , avoient 
formé  je  ne  fai  quel  chimérique  com- 
plot , de  l’ôter  au  Duc  d’Orléans  z mais 
ce  grand  Prince  en  ayant  été  bien-tôc 
informé  , ils  furent  réduits  à quitter  leur 
Patrie  , pour  fe  réfugier  en  Efpagne. 
L’autre  concernoit  un  Lieutenant  des 
Gardes  du.  Corps  du  Roi  Catholique, 
•nommé  Monfieur  D'Ormay  , Fran- 
çois de  Nation , qui  avoit  été  envoyé 
en  Efpagne  dans  le  tems  qu’on  avoit  eu 
deflein  de  lever  deux  Compagnies  de 
Moufquetaires  , afin  de  les  former  & de 
les  discipliner  fur  le  modele.de  celles  qui 
font  en  France. 
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Les  Gentils-hommes  Bretons  , qui  a- 
voient  obtenu  prefque  tous  des  emplois 
ou  quelque  fubfiftance  en  Efpagne., 
voyant  le  Gouvernement  de  France  en- 
tièrement changé,  defiroient  qu’il  plût 
au  Roi  de  leur  pardonner  la  faute  qu’ils 
•avoient  commife  ; & que  les  Minières 
de  Sa  Majefté  en  Efpagne , quand  ils  y 
reparoitroient  , ne  les  traitaient  pas , 
comme  ils  avoit  fait  le  Marquis  def  M A U- 
levrier,  en  fujets  infidèles à qui 
l’entrée  de  fa  maifon  étoit  interdite. 
Pour  obtenir  cette  grâce  , les  Comtes 
de  L a m b i ll  y & de  Bon  amour, 
& Mr.  de  la  Gikelaye,  m’étoieuc 
venus  prier  la  veille  de  mon  départ  de 
Madrid  , de  trouver  bon  qu’ils  m’adreC- 
faifent , quand  je  ferois  arrivé  à la  Cour 
de  France  .,  une  Lettre  pour  le  Cardinal 
de  Fleury , afin  d’implorer  fa  protection. 
A l’égard  de  i&r.  A'Ormay , qui  fe  trou- 
voit  Grand-- Croix  furnumeraire  de 
l’Ordre  militaire  de  St.  Louis  , & 
par  conféquent  fans  appointemens  j il 
m’avoit  également  envoyé  une  Lettre 
pour  le  Cardinal tendante  à le  fup- 
plier  , de  pouvoir  remplacer  le  premier 

Tom.  III.  N Grand- 
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Grand-Croix  qui  mourrait,  afin  de  jouir 
des  apointemens  attachés  au  cordon 

rouge.  

Je  m’aquitai  de  css  deux  commiffîoirt 
dans  la  circonftance  dont  je  parle  , où 
le  Cardinal  me  paroilToit  difpofé  à m’é- 
couter favorablement.  Il  me  promit  a- 
lors  pofitivement , de  s’employer  à pro- 
curer à ceux  qui  lui  avoient  écrit  , les 
grâces  qu’ils  demandoient.  Il  me  con- 
firma la  même  chofe  dans  une  lettre  , 
* où  il  me  difoit , que  quand  la  récon- 
ciliation feroit  terminée  , ces  deux  pe- 
tites affaires  ne  fouffriroient  aucune  dif- 


ficulté. Mais  il  ne  laifla  pas , dans  les 
réponfes  qu’il  fit  en  même  tems  a ces 
perfonnes , de  leur  ôter  toute  efperan- 
ce  -,  & nôtre  furprife  fut  extrême , quand 
nous  confrontâmes  dans  la  fuite  ce  que 
le  Cardinal  leur  mandôit , avec  ce  qu’il 
jn’avoit  écrit,  d’appercevoir  la  con- 
tradi&ion  qui  fe  trouvoit  entre  l’un  & 
1’autie. 

Ce  n’étoit  pas  fans  deffein  que  Mon- 
fieur  de  Fleury  en  agiffoit  ainfi.  Il 

avoit  envie  d’ôter  toute  idée  au  pu- 
blic , 


* Elle  étoit  comprife  dans  celles  de  ce  Car- 
dinal , que  je  préfentai  au  Roi  & à la  Heine 
d’fclpvgne. 
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blic  , que  mes  Pollicitations  euiTent 
quelque  poids  auprès  de  lui,  ou  qu’el^ 

les  méritaflènt  feulement  fou  attention. 

« 

Dans  cette  vue  , il  affeâoit  de  montrer 
aux  perfonnes  dont  je  viens  de  parler , 

& fans  doute  à bien  d’autres  de  la  Cour 
d’Efpagne,  beaucoup  d’indifference  pour 
moi,  dans  le  même  teins  que  l’utilité 
qu’il  retiroit  de  mes  bons  offices . , l’en- 
gageoit  à me  tenir  en  France  un  langage 
différent.  On  voit  par  là , que  ce  Mi- 
niftre  ne  s’embarra  doit  gueres  que  la 
bonne  foi  fouffrît  d’une  pareille  dupli- 
cité, pourvu  qu’il  parvînt  à diminuer 
la  confiderarion  , qu’une  certaine  opi- 
nion de  mon  crédit  en  France  , pouvoit 
m’attifer  en  Efpagne  : & que  content 
de  tirer  de  moi , moyennant  quelques 
-vains  témoignages  d’eftime , les  fervices 
dont  il  avoit  befoin , il  fe  croyoit  très 
difpenfé  de  m’en  marquer  fa  reconnoif. 
fance. 

Une  autre  petite^  affaire , pour  laquet-  - 
le  le  crédit  du  Cardinal  éto-it  néceffaire , 
fervit  encore  à me  ^dévoiler  fa  mauvaife 
volonté.  L’Abbé-  àu  Chajfan , Arcîii- 
Diacre  du  Chapitre  de  l’Eglife  Cathé- 
drale de  St.  Flottr , fe  trouvant  à Paris 
-en  même  tems  que  moi , me  rendoit 

N 2 d? 
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de  fréquentes  vifites.  Comme  il  apprit 
que  j’avois  alfez  fouvent  des  conférences 
avec  le  Cardinal  , il  me  pria  un  jour 
de  lui  parler  en  fa  faveur  au  fujet  d’un 
bénéfice  qu’il  defiroit  d’obtenir.  Ne 
trouvant,  de  mon  côté,  aucun  incon- 
vénient à faire  cette  démarche , & étant 
d'ailleurs  ami  de  cet  Abbé  & de  toute 
fa  famille  , je  fis  naître , dans  une  con- 
■verfation  que  j’eus  avec  le  Cardinal  ’, 
J’occafion  de  lui  rendre  le  bon  office 
qu’il  attendoit  de  moi.  . , 

La  réponfe  du  Cardinal  me  parut  fa- 
vorable. J’en  rendis  compte- à l’Abbé 
du  Chalfan  , & à l’Evêque  * de  Saint 
Flour  ; & je  priai  ce  dernier  , de  vou- 
loir bien  appuyer  de^fon  fuffiage  , ce 
que  j’avois  dit  à l’avantage  de  ion  Ar- 
chidiacre. L’Evèque  de  St.  Flour,  qui 
l’eftimoit , accepta  avec  plaifir  la  propo- 
rtion j & comme  il  me  témoignoit  une 
amitié , dont  il  m’a  donné  des  marques 
jufqu’à  la  fin  de  fa  vie,  il  .me  rapporta 
confidemment  à fon  retour  de  Verfailles  , 
que  s’étant  acquitté  de  la  commiilion  dont 
l’Abbé  du  Chaflan  & moi  l’avions  charge, 
le  Cardinal  lui  avoit  demandé  froide- 

. ment  : 

y 
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•ment:  Nejh-  ce  pas  celui  dont  f Abbé  dt 
- Montgon  m’a  déjà  parlé  ? A quoi  ayant 
répondu  qpe  c’étoit  le  même  ; le  Cardi- 
nal avoit  pris  alors  le  Mémoire  que  l’E- 
.vèque  de  St.  Flour  lui  préfentoit , fans 
répliquer  un  feul  mot , & l’avoit  jette 
enfuite  fur  fon  bureau,  avec  une  in- 
différence marquée  ; dont  lui , Evêque 
de  Saint  Flour , avoit  été:  très  furpris. 
Je  ne  le  fus  point  du  tout , quand  il  me 
fit  ce  récit  ; connoiffant  depuis  long-tems 
le  caraétere  du  perfonnage.  Mais  ces 
petites  étincelles  qui  échapoient  dans  une 
conjoncture  où  elles  dévoient  cependant 
le  moins  paroître , me  fervant  d’indice  de 
la  vivacité  du  feu  qui  étoit  caché  i je 
pris  , fans  affectation , toutes  les  pré-  . 
cautions  poffibles  pour  éviter  les  fuites 
d’une  femblable  difpofition.  Et  afin 
d’ôter  au  Cardinal  la  fatisfa&ion  de , 
la  faire  paroître  , je  m’abftins  totale- 
ment de  lui  dire  un  feul  mot  qui  eût 
> rapport  à la  moindre  grâce , jufqu’au 
tems  où  lui  en  demandant  une  pour 
moi , il  éluda  encore  ma  propofition  , 
comme  on  le  verra  en  fon  lieu. 

Ceux  qui  favent  avec  quelle  facilité 
un  homme,  qui  eft  l’unique  dépofîtaire 
de  l’autorité  Royale  , peut  ôter  ou  at- 
tirer l’eftime  à quelqu’un , ne  feront  pas 

N 3 étonnés. 
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Je  remarquai  auffi  dans  plufieurs  entre- 
tiens que  j’eus  avec  lui , qu’il  eonfer- 
yoit  toujours  les  mêmes  fentimens  de 
refpeél  & de  zele  pour  le  Roi  d’Efpa- 
gne  , & qu’il  fouhaittoit  par  conféquent, 
de  voir  les  deux  Couronnes  prompte- 
• ment  réunies.  Mais  le  Siégé  de  Gibral- 
tar , dont  on  ne  celfoit  de  parler  alors , 
lui  paroiflbit  un  grand  obftacle  à cette 
réconciliation.  Il1  n’approuvoit  point  que 
la  Cour  cPEfpagne  voulût  l’entreprendre, 
& qu’elle  donnât  ce  nouveau  prétexte 
aux  Anglois,  de  prefler  le  Roi  à rem- 
plir les  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec 
eux.  • ■ * • 

„ Ce  n’eft  pas  , me  dit  un  jour  ce 
„ Seigneur  , qu’il  y eût  grand  mal  à 
• „ chafler  pour  toujours  les  Anglois  du 
„ Continent  d’Efpagne  ; & je  ne  crois 
„ pas  , à vous  parler  vrai , qu’en  ce 
„ cas-là  on  prît  ici  beaucoup  de  part  à 
leur  chagrin , ni  à leur  reflentiment  ' 
mais  comme  ce  fiege  traînera  fure- 
„ ment  en  longueur , & que  l’iflue  en 
,,  eft  fort  douteufe , il  fera  très~difficl- 
„ le , pour  ne  pas  dire  impoffible , de 
„ fe  défendre  des  inftances  que  fera  Mr. 

„ W A L P O L E , pour  nous  faire  en- 
* trer  en  jeu.  Et  quel  intérêt  a PEC- 

„ pagne 
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,,  pagne  de  pouffer  les  chofes  à cette 
,,  extrémité?  ” Celui , lui  repartis -je, 
de  n’ètre  plus  la  dupe  de  tous  les  ména- 
gemens  inutiles  qu’elle  a eus  jufqu’ici 
pour  l’Angleterre , & qui  lie  fervent  qu’à 
laiffer  une  entière  liberté  aux  Angîcis, 
de  bloquer  les  Galbons  aux  Indes  ,•  d’y 
faire  un  Commerce  frauduleux , au  dé- 
triment de  celui  d’Efpagne  & des  au- 
tres Nations  ; & de  vouloir  enfin  don- 
ner la  loi  en  Europe  à cette  Monarchie  , 
avec  les  Efcadres  qui  rodent  fur  toutes 
les  côtes  d’Efpagne  , fans  aucune  raifon  , 
ni  le  moindre  prétexte  légitime  d’en  ufer 
ainfi.  De  femblables  démarches  , Mr. 
le  Maréchal , ne  reffemblent-ellfcs  donc 
point  à de  vrayes  hoftilités  ? • N’eft  - ce 
pas  l’Angleterre  qui  les  commence , 
& qui  par  conféquent  eft  l’agreffeur  ? 
Et  fur  quel  fondement  cette  Couronne 
préteiidfoit-elle  exiger  du  Roi , de  fou- 
^ tenir  une  querelle  qu’elle  excite  de  gaye- 
té  de  cœur  ? 

„ Tout  ce  que  vous  dites  eft  beau 
& bon , me  répondit  le  Maréchal  de 
,,  Villars  : mais  je  vous  répété , que  le 
,,  "Walpole  eft  fort  preffmt  , fort  im- 
,,  portun  , & qu’il  eft  écouté  ici.  Il 
- 9>  doit  arriver  bien-tôt  3 & vous  verrez 

-)  N f „ vous 


29$  MEMOIRES  DE  Mr. 

J}  vous-même  ce  qui  refulterade  les  fol’- 
„ licitations..  Eft  - on;  bien  inftruit  de- 
,,  de  tout  cela  dans  le  pays  d’où  vous, 

venez  ? ” A merveille  * répondis-je  y 
& fuppofé  qu’on  l’eût  ignoré , certaines; 
lettres  de  Mr.  de  Morville-  au  Nonce 
3c  au  même  Mr..  'Walpole  dont  vous; 
me.  parlez  ,.  fuffifent  de  relie ,.  pour  ne- 
laiflêr  aucun,  doute  fur  cet  article..  „ Eb 
w bien  , repritTur  le  champ  le  Maréchal, 
„ avec  vivacité  ,.  quel  effet  ont  produit 
j,  ces  lettres  ? ” Celui , repliquai-j  e y que- 
les  expreffions  dont  elles  font  remplies: 
dévoient  produire  naturellement  ; fur 
tout  venant  d’une  Cour  dont  on  ne  les, 
attendoit  pas  , & d’un  Miniftre  à qui. 
Leurs  Maj.  Cath,.  ont  accordé  la  toifort 
d’or. 

,,  Ce  Miniftre  n’eft  peut  - être  pas  (ï 
^ coupable  qu’on  le  croit , me  dit  alors. 
„ le  Maréchal  : Et  lui  ayez-vous  parlé! 
3,  de  ces  lettres  ? ” Oui repliquai-je 
mais  füperficiellement.  „ Eh  bien  ! 
,,  que  vous  a-t-il  répondu  'l  ” La  même, 
chofe  que  vous  venez  de  me  dire  :.  & 
je  vous  avoue  > que  je  ne  comprends 
rien  à cet.  enigme..  „ Je  le  crois  com- 
î*  me  voue  le  dites  * répliqua  le  Maréchal 
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„ en  riant  : mais  demandez  - en  l’expli- 
,,  cation  à Mr.  de  Morville  ; il  vous  la 
„ donnera  mieux  que  moi  > & quand 
„ vous  l’aurez  obtenue , vous  11e  ferez 
«.peut-être  pas  fâché  d’avoir  fuivi  le 
,,  confeil  que  je  vous  donne  à pré- 

fent 

Cette  converfation  commentant  à é- 
claircir , & à confirmer  tout  ce  que  le 
Comte  de  Morville  m’avoit  confié)  au 
fujet  des  lettres  dont  j’ai  parlé , je  fus 
ravi  d’avoir  obtenu  cette  nouvelle  preu- 
ve de  la  probité  de  ce  Miniftre.  Elle 
parut  avec  encore  plus  d’évidence , dans 
une  occafioii  donc  je  -parlerai  dans  la 
fuite  , où  il  fut  queftion  de  la  même 
chofe entre  le  Maréchal  d’H uxelles 
& moi.  Ce  n’eft  pas  que  je  ne  rendifïe 
plufieurs  vifites  à ce  Maréchal  , pen- 
dant le  féjour  que  je  fis  à Verfailles  : 
mais  il  ne  m’entretint  alors  que  d’affai- 
res indifférentes  & générales.  J’étois 
à peine  connu  de  lui  : il  parloit  peu  j & 
fon  air  ftoique  & fec , ne  m’engageoit 
guere  à lui  faire  quelqu’ ouverture , qui 
rendît  la  converfation  plus  intereffante. 
Cette  referve  de  part  & d’autre  ne  dura 
pas  longtcms.  On  verra  que  j’eus  lieu 
de  me  flattas,  malgré  le  cara&ere  cy- 

N 6 nique 
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nique  de  ee  Seigneur , d’avoir  quelque 
part  dans  fon  eftime  * & même  dans  fè 
confiance. 

Il  ne  regnoit  pas  une,  fort  grande  union 
dans  le  Confeiî  d’Etat,  où  il  avoitféance. 
Ceux  qui  le  compofoient  fe  méfioient  les- 
uns  des  autres  j & le  Cardinal  , pour  n’a- 
voir rien  à craindre  de  leur  part  dans  ce 
commencement  de  fon  Miniftere  , les  en- 
tretenoit  dans  cette'  mefintelligence.  Il 
les  leurroit  tour  à tour  de  l’honneur  de 
polfeder  fa  confiance  > mais  il  ne  la  leur 
diftribuoit  que  par  petites  parcelles. 
Cet  efprit  d’œconomie  s’étendok  aufli  à 
leur  égard  , fur  ce  qui  concernent  les  af- 
faires . principales  ; & ce  Miniftre  vaiïï 
& artificieux , cherchoit  ainfi  à exciter 
plûtot  leur  jaloulie , qu’à  contenter  leur 
euriofité.  L’air  décidé , & la  fuperio- 
rité  qu’il  prenoit  infenfiblement  dans  le 
Confeil,  & dans  toutes  les  occafions 
qui  lui  paroiffoient  propres  à établir  fon 
pouvoir  , fatiguoient  beaucoup  ceux  qui 
le  eroyoient  en  droit  de  le  partager  a- 
vec  lui  : mais  ils  n’en  étoient  pas  moins 
obligés  de  eeder  & de  diffitnuler  leur 
mécontentement.  Plus  le  Cardinal  fe 
montroît  jaloux  de  eonferver  fon  auto- 

^ rite 
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rite  toute  entière  ; plus  le  delîr  de  l’af- 
-foiblir  , & le  dépit  de  ne  pouvoir  y 
réuffir,  s’augmentoit  parmi  les  Miniftres, 
-&  parmi  quelques  Courtifans  *.  Je 
m’apperçus  bien-tôt  de  ce  conftiét  ; & 
à rnefure  que  j’obfervois  ce  qui  fe  paf- 
. foit , ou  que  j’étois  obligé  d’entrer  avec 
le  Cardinal  dans  certains  détails , il  m’ar- 
rivoit  fréquemment  de  faire  de  nouvel- 
les découvertes. 

Le  Duc  de  Bourbon  confervoit  des 
amis  en  affez  grand  nombre , & par 
conféquent  des  partifans  qui  defiroient 
fon  retour  dans  le  Miniftere  ; mais  très 
inutilement.  Le  Duc  du  Maine  & 
le  Çomte  de  Toulouse  avoient auili 
les  leurs , qûi  formoient  en  leur  faveur 
des  fouhaits  très  étendus  ; mais  àufli 
deftitues  d’efpérance.  Le  premier , avec 
plus  de  vues  & d’ambition  , polfedoit 
aufli  plus  de  talens  j mais  il  cachoit  le» 
unes  & les  autres  fous  un  grand  air  de 
modeftic  & d'indifférence.  Les  Créatu- 
res de  la  maifon  d’Orléans  étoient  pour 
ce  Prince  : elles  faifoient  autant  valoir  fa 
pieté  que  fon  attachement  pour  le  Roi 

& 
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& pour  le  bien  de  l’Etat.  La  fupéria- 
•rité  des  lumières  du  Duc  de  N O a I E- 
L E s à préfent  Maréchal  de  France,  & & 
.vertu , le  faifoient  paroître  aufli  fur  la  fce- 
ne , pour  y jouer  le  principal  rolle  : mais 
quoique  foutenu  par  fon  illuftre  & 
•puiflante  Parenté , il  ne  l’occupoit  pas 
long-tems. . Le  militaire  d’un  autre  cô- 
té , qui  s’attaclioit  aux  Maréchaux  de 
ViLLARs&deBERWiCK,  fouhait- 
toit  que  l’un  ou  l’autre  pofledaflent  plus 
•d’autorité  , & voyoit  avec  un  efpece 
de  mépris  & de  dérifion , fes  fervices 
& fa  fortune  dépendre  d’un  Cardinal. 
L’éloignement  que  celui-ci  marquoit  pour 
la  guerre , déplaifoit  fort  à tout  ce  parti , 
-&  à ceux  qui  en  étoient  les . chefs.  Les 
uns  & les  autres  l’attribuoient  à une 
timidité,  peu  convenable,  difoient-ils, 
au  Miniftre  d’un  fi  grand  Roi  * ou  ( ce 
qui  ne  valoit  pas  mieux)  à la  crainte 
que  le  Cardinal  avoit , que  l’élévation 
de  fentimens  qu’il  remarquoit  de  plus 
près  que  perfonne  dans  Sa  Majefté , ne 
fit  naître  dans  ce  jeune  Monarque  , fi 
la  guerre  venoit  à fe  déclarer  , un  goût 
pour  les  armes , très  capable  d’affoiblir 
Teftime  & la  confiance  qu’il  lui  mar- 
quoit, L’art  , qu’il  poflèdoit  parfaite- 
ment ». 
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ment , de  fe  les  conferver  & de  paroitre 
les  mériter  , lui  faifoit  regarder  fans  in- 
quiétude , les  affauts  cachés  qu’on  tentoit 
de  donner  à fon  autorité  .11  en  échapoit  peu 
a fa  connoiflànce  : & fans  montrer  alors 
une  fenfibilité  trop  vive  contre  ceux  qui 
formoient  de  femblables  deffeins , il  al- 
lioit  à merveille , la  modération  dont  il 
vouloit  qu’on  le  crût  rempli , avec  les 
reflources  fecrettes  que  fon  caraétere  vin- 
dicatif * lui  fournifToit , pour  leur  faire 
fentir  toute  l’amertume  de  fa  vengean- 
ce. En  un  mot , haï  des  Grands  > 
tantôt  aimé  , & tantôt  méprifé  des  au- 
tres} mais  craint  f de  tous  , le  Car- 
dinal eommençoit  dès  lors  à conduire  , 
d’une  maniéré  infenfible,mais  fure , l’au- 
torité que  le  Roi  lui  avoit  confiée  , au 
point  de  defpoticité  où  elle  eft  parve- 
nue , & dans  lequel  il  l’a  foutenue  juf- 
qu’à  la  mort» 

On  peut  juger  à préTent  par  ce  que 
j’expofe  , & par  les.  anciens  préjugés  qui 

reftoient 

V * • 

* 

* Metus  £ff  îeYYor  infirma  vincula  cbarita~ 
tis  ; quœ  ubi  rcmoveris  , qui  timere  deperint 
Qdijje  incipient . Tacit  in  vita  Ægric*  p.  4 6z. 

\ 

f Votentuan  qpud  mium , odhrni  afud  Wt- 

ves  (idepus*  Tacit,  Lib»  1.  Annal- 
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reftoient  dans  refprit  du  Cardinal  con- 
tre moi  , combien  ma  fituation  étoit 
critique  : avec  quelle  crainte  , quelle  in- 
certitude & quelle  circonfpeétion  j’érois 
obligé  de  me  conduire  , pour  ménager 
en  faveur  du  Roi  d’Efpagne , deux  hom- 
mes auffi  oppofés  l’un  à l’autre , que 
l’étoient  le  Duc  de  Bourbon  & le  Car- 
dinal de  Fleury  ; & après  ceux-ci , tant 
d’autres  differentes  perfonnes  , de  toutes 
fortes  d’états  , les  unes  inquiettes  & 
ambitieufes , les  autres  remplies  de  pro- 
jets chimériques  , & prefque  toutes  ti- 
mides , ou  agitées  d’une  infinité  de  foup- 
çons  & d’allarmes,  qui  font  dans  les 
Cours  les  fuites  ordinaires  de  certaines 
démarches  délicates.  Cependant  la  Di- 
vine Providence  permit , que  fans  com- 
promettre ces  perfonnes , & fans  les  ex- 
pofer  au  moindre  inconvénient , je  par- 
vinffe  à les  faire  entrer  dans  mes  vues  , 
& à fe  remettre  à ma  difcrétion  & à ma 
bonne  foi. 

Je  n’avance  point  ce  fait  légèrement  : 
le  la  Cour  d’Èfpagne  ne  doit  point  en- 
core avoir  perdu  le  fouvenir  , du  grand 
nombre  des  lettres  * que  je  portai  de 

France , 

* Ceux  qnç  les  lettres  dont  je  parle  regar- 
dent i 
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rance,  pour  Leurs  Majeft.  Cath.  qu1 
fervoient  de  preuves  de  ce  que  je  viens 
de  dire , auffi-bien  que  les  réponfes  que 
le  Marquis  de  laPaz  eut  ordre  de 
faire , & qui  ont  palTé  par  mes  mains. 

Pendant  que  le  Cardinal  de  Fleury 
paroi  doit  fe  prêter  aux  vues  de  Leurs 
Maj.  Cath. , & que  les  chofes  s’achemi- 
noient  peu  à peu  à un  retour  d’intel- 
ligence entre  les  deux  Couronnes,  il  fe 
•pafloit  en  Angleterre  & à Vienne  des 
lcenes  bien  differentes,  & qui  fembloient 
préPager  des  événemens  très  - oppofés  à 
ces  diPpofitions  pacifiques.  Il  eft  bon. 
d’en  dire  un  mot. 

Les  intérêts  & les  vues  des  principa- 
les Puiffances  de  l’Europe , avoient  telle- 
ment changé  de  face  pendant  l’année 
1726. , par  les  deux  Traités  de  Vienne 
& d’Hanover,  que  chacun  étoit  curieux 
de  voir  où  éclatteroit  enfin  l’orage , que 
ces  deux  Alliances  travailloient  égale- 
ment à former  : & comme  en  Angle- 
terre 

dent,  ne  doivent  craindre  ancune  indifcretion 
de  ma  part  : je  n’abufcrai  jamais  de  la  con- 
fiance qu’ils  m’ont  marquée.  Ma  fidelité  à 
cet  égard  a été  exacte  jufqu’à  préfent  ; & elle 
le  fera  toujours , dans  quelque  circonftance  oà 
nous  nous  trouvions  eux  & moi. 
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terre  on  panche  volontiers  vers  le  mé- 
contentent , foit  par  la  méfiance  que 
la  Nation  Angloife  marque  allez  ordi- 
nairement pour  tous  ceux  qui  la  gou- 
vernent , foit  par  cette  agitation  dans 
les  efprits  qui  lui  eft  naturelle,  mais  à 
qui  elle  fait  donner  le  mérite  de  zele 
pour  la  patrie  > l’union  étroite  où  Sa 
Maj.  Brit.  étoit  entrée  avec  la  France,, 
en  fe  détachant  entièrement  de  celle 
qu’on  avoit  toujours  confervée  jufqu’a- 
lors  avec  l’Empereur  , trouvoit  beau- 
coup de  cenfeurs:  & j’ai  déjà  parlé  de 
la  maniéré  fatirique  avec  laquelle  on  at- 
taquoit  le  Miniftere  Anglois  fur  cet  ar- 
ticle. L’intérêt  du  Roi  d’Angleterre 
1’engageant  donc , à juftifier  dans  fou 
Parlement  les  motifs  de  ce  changement 
de  fyltème , & d’en  développer 'le  prin- 
cipe & la  juftice  > il  fit  à cette  Alfem- 
blée  le  28-  Janvier  1727  , la  harangue 
fuivante  par  la  bouche  du  Grand-Chan- 
celier. 


- 
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Milords  et  Messieurs, 

JE  vous  informai  F année  pajfée  des  Trai- 
tés de  paix  & de  commerce  , conclus 
entre  FBnpereur  & le  Roi  d EJ'pagne.  Cette 
fubite  03*  prefque  incompréhenfible  union , 
ayant  d'abord  donné  de  jdjies  motifs  de 
foupçons  & d inquiétudes  aux  Puijfances 
voifines  de  F Eur  ope  > ce  qui  s'ejlpajjé  de- 
puis dans  ces  deux  Cours  , 0?  leurs  Trai- 
tés ■ fecrets  d alliance  ojfenfive  , conclus  fans 
doute  à peu  près  dans  le  même  tems , ont 
jetté  les  fondemens  dune  ptûjfance  aujfî 
formidable  qxü exorbitante , & font  fi  direc- 
tement contraires  aux  intérêts  & aux  pri- 
vilèges les  pim  chers  £«?  les  plus  précieux 
de  not)"e  Nation  ; qu'il  faut  nom  refoudre , 
ou  à nom  foumettre  fans  refiflance  à la  de- 
mande pofitive  & injufie  que  fait  le  Roi 
d Efpagne  , . que  nom  lui  rendions  Gibral- 
tar , & que  nom  confentions  paifiblement , 
que  F Empereur  jouijfe  dun  Commerce  éten- 
du qu'il  a u fur p é -,  ou  bien  il  faut  pren- 
dre le  parti , de  nom  mettre  en  état  de 
nom  faire  nom-même  jufiice , £5 f de  défen- 
dre nos  droits  incontefiables  contre  les  en-  - 
gagemens  réciproques  dans  lefqutls  ils  font 

entrés  * 
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entrés , au  mépris  & en  ■ violation  tde  la 
foi  publique , & : des  traités  les  plus  fo- 
lemnels. 

' fai  aujjt  reçu  de  different  endroits , des 
avis , fur  lej quels  je  puis  entièrement  comp- 
ter , qu'on  ejl  convenu , par  un  des  articles 
■ des  engagemçps  fecrets , de  mettre  le  "Pré- 
tendant fur  le  trône  de  la  Grande  Breta- 
gne. Si  le  tems  fait  connaître , que  le 
facrijice  du  Commerce  de  cette  Nation  à 
une  Puijfancc , & de  Gibraltar  Port- 
Mahon  à une  autre  , a été  le  prix  & ta 
recompenfe  des  efforts  qu'on  doit  faire  , 
pour  contraindre  ce  Royaume  à fe  foumet- 
tre  à un  Prétendant  ' Papifle  ; quelle  indi1- 
gnation  cela  ne  doit  - il  pas  allumer  dans 
tout  Anglais  Proteffant  / 

Ces  unions  dangereufes  ne'  fe  renfer- 
maient point  dans  cette  partie  de  l'Euro- 
pe, mais  elles  s'étendaient  aujfi  jufques  dans 
la  Mofcovie  : & fi  notre  Plotte  n' était 
■arrivée  à tems  dans  ces  mers-là , pour  em- 
pêche,r cette  Cour  JC  exécuter  les  deffeins 
qu'elle  avoit  formés  contre  quelques-uns  de 
fes  voifins  , on  fe  ferait  frayé  un  chemin  à 
l'invafion  de  ces  Royaumes  j & on  aurait 
donné  de  puiffans  fecours  , pour  favorifer 
toute  entreprife  qu'on  auroit  pu  faire  JC  un 
autre  coté. 

Une 
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Une  pareille  fituation  e? affaires  ne  m'a 
pas  permis , ni  à mes  Alliés , entre  lef- 
quels  on  a toujours  vu  regner  la  plus  par- 
■ faite  harmonie union  & concert , de  de- 
meurer les  bras  croifés  , & de  \ie  pas 
faire  attention  à notre  propre  fureté , aulji-  j 

bien  qu'à  la  caufe  commune  de  toute  F Eu-  j 

rope.  C'ejl  ce  qui  a obligé  le  Roi  Très-  J 

Chrétien , à faire  de  grandes  dépenfes  F an-  f 

née  derniere , pour  augmenter  fes  troupes  : JJ 

• ^5?  les  Etats  et  Hollande  , convaincus  du 
danger  préfent , ont  non  feulement  accédé  ) 

au-  Traité  éF Alliance  défenfive  Jigné  à Ha - 
noveri  mais  ont  pus  de  bonne  heure  de 
fortes  refolutions , pour  une  augmentation  ■] 

extraordinaire  de  leurs  forces  , tant  par 
mer  que  par  terre.  L'accejfion  de  la  Cou- 
ronne de  Hue  de  ejl  fi  prochaine , & les 
négociations,  avec  le  Dannemarck  font  fi 
avancées  ; que  nous  avons  tout  lieu  d’en  at- 
tendre un  heureux  fuccès  '}  afijfi-  bien  que 
de  bons  effets. 

Je  fuis  perfiuadé , que  cette  expofition  ' 

fuccin&e  de  la  préfente  fituation  des  affai-  • 

res  , m'affurera  non  feulement  F appui  & le 
fecours  de  mon  Parlement , pour  travail - ' 

1er  à ce  grand  néceffaire  ouvrage  con- 
jointément  avec  mes  Alliés  i mais  qu'elle 

jujlifiera  atiffi  les  mefures  qui  ont  été 

« 

« * 

» 

I 


j 
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fa  jufqu'ici , '&  tes  dépenfes  qui  oui  déjà 
été  faites.  ^ 

J * >.  ' 

On  s'efi  fervi  de  la  confiance  que  vous 
tne  témoignâtes  l'année  pajfée  , pour  l a- 
vantage  du  public  : & comme  le  princi- 
pal article  de  la  dépenfe  où  Ion  a excédé , 
a tombé  fur  la  Marine  , parce  qu’on  a 
été  obligé  d1  équiper  & de  mettre  en  mer 
trois  Efcadres  confiderables  J je  fuis  perfua- 
dé  que  la  nécejjité  de  ce  fervice  , & la.  | 
fureté',  l avantage  & la  gloire , qui  re- 
viennent à la  Nation  Angloife  de  ï équi- 
pement de  ces  Efcadres , fujfiront  pour  te 
jufiifier,  aujji  long-tems  que  nos  amis  avoue- 
ront avec  plaifir , £5?  nos  ennemis  avec 
chagrin  , qu'ils  ont  vu  & rejfenti  les  effets 
Je  la  puijfance  maritime  de  la  Grande-Bre- 
tagne. . 

Il  ne  faut  pas  s'étonner , que  les  Princes 
engagés  dans  ces  entreprifes , foyent  fi  vi- 
vement touchés , de  voir  qu'on  a empêché 
la  reujfite  de  leurs  projets.  Le  Roi  d Ef- 
pagne  , qui  depuis  quelques  tems  n' atten- 
dait qu'une  occafion  favorable  pour  faire 
éclatter  la  haute  qu'il  a pour  nous , devenu 
impatient  par  les  traverfes  qu'il  aeffuyées, 
ne  peut  plus  déguifer  cette  haine.  Il  vient 

d or  don-  1 
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d ordonner  à fon  * Minijlre  qui  ejl  ici  > 
d’en  partir  inceffamnent laijfant  un  Mé- 
moire f , qui  différé  peu  . dune  décla- 
ration de  guere , dans  lequel  il  demande 
encore , & injtjle  fur  la  rejlitution  de  Gi- 
braltar. Il  ne  nie  pas  fon  . Traité  d Al- 
liance offenfive , ni  J es  engagemens  pour  le 
foutient  de  la  Compagnie  ifOftende.  Il 
veut  que  je  rappelle  mes  Efcadres , que  fa 
conduite  m'a  mis  dans  la  nécejjtté  d envoyés- 
aux  Indes  Occidentales , au  fi  bien  que  fur 
les  Cotes  dEfpagne  } & attache  à cette 
condition  , la  continuation  de  la  correfpon - 
dance  entre  les  deux  Couronnes  : & fup- 
pofant  que , c'ejl  exercer  a&uellement  des 
hojiilités , que  de  laijjer  mes  Flottes  dans 
ces  mers , il  menace  d employer  toute  fa 
puiffance  pour  les  repoujfer  par  la  force. 

Non  content  de  ces  menaces , de  ces 
infultes , ^ de  ces  injra&ions  faites  aux 
Traités , le  Roi  dEfpagne  fait  aujourdhui 
des  préparatifs , pour  attaquer  & ajfieger 
Gibraltar  > & pour  exécuter  cette  entre- 

prife , 

* Le  Marquis  de  Pozzo-Bubno.  Il 
partit  de  Londres  le  20.  Janvier  1727. , pour 
aller  s’embarquer  à Douvres  & palier  à Of- 

pende. 

f On  le  trouvera  à la  fin  de  cc  volume  , 
Pièces  JuJiificatives , 2?\  VUL 
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prife  , ou  pour  couvrir  un  autre  deffein  , 
il  a ajfemblé  un  grand  Corps  de  troupes 
dans  le  voifinage  de  cette  Place.  Mais 
l'état  préfent  oie  fe  trouve  la  Garnifon  , 
avec  les  renforts  que  fai  ordonné  d'y  faire 
entrer , me  donne  peu  lieu  de  craindre , 
& auffipeu  à mes  ennemis  d£ efperer , qu'ils 
réufjiront  dans  cette  entreprife.  Les  avis 
certains  que  fai , qu'on  ejl  préf internent 
dans  la  réfolution  de  tenter  Ht  envahir  ces 
Royaumes  en  faveur  du  Prétendant , par 
un  embarquement  qui  fe  doit  faire  fur  les 
Cotes  d’Ejpagne  j me  donnent  fujet  de  croi- 
re , que  ( quoiqu'il  puijfer  arrive r qu'ils 
entreprennent  le  Siégé  de  Gibraltar  ) les 
préparatifs  immenfes  qu'on  fait  publique- 
ment , & que  P on  avoue  être  faits  pour 
l exécution  de  ce  dejfein,  font  principalement 
dejiinés  à amufer  le  monde  , & à mieux 
cacher  l'invafion  méditée , qui , comme  je 
fuis  informé  très  certainement  qu'on  en  ejl 
convenu  depuis  quelque  terris , doit  être  le 
premier  pas  , & le  commencement  de  la 
rupture  préméditée  depuis  iong-tems.  ' 


U ABBÉ  DE  MO  NT  GO  K.  315 


Messieurs  de  la  Citambre' 
des  Communes. 

CEs  confiderafions  vous  doivent  fi  bien 
faire  connoître  à tous  notre  commun 
danger  , & combien  il  ejl  prochain  , - que 
■ je  ne  doute  point  que  cela  ne  vous  infpire 
tout  le  zele  imaginable , que  vous  ne 
vota  portiez  avec  promptitude , de  bon 
■ cmr  , à la  levée  des  fubfides  néceffaires 
pour  la  défenfe  de  votre  patrie  , £3  pour 
accomplir  les  engagemens  dans  lefquels  nous 
fommes  entrés  avec  nos  Alliés.  J'ai  ref- 
Jenti  trop  de  contentement  du  bonheur  de 
mon  peuple , lorfque  je  Pal  vu  joiiir  J une 
paix  entière  , & qu'il  y avait  tout  lieu 
Je  s'attendre , que  ni  cette  paix  ni  leur 
profpérité , ne  feraient  point  interrompues  f 
pour  ri  être  pas  fenfiblement  touché  de  ces 
nouvelles  agitations , au  (fi  - bien  que  de  la 
nécejfitè  ou  je  me  trouve , de  demander 
de  plus  grands  fubfides  à mes  peuples  , 
qu'ils  me  mettent  m état  J augmenter  mes 
forces  par  me r par  terre  , félon  que 

P exigence  des  affaires  le  requiert . 

J'ordonnerai  qu'on  mette  devant  vous 
le  calcul  des  fommes  qui  feront  jugées  con- 
venables, & les  Traités  que  fai  faits  avec 
Tom.  Il  I.  O les 
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les  Evinces  étrangers  , pour  avoir  des  trou- 
pes étrangères  à ma  folde  : & comme  la 
dépenfe,  dont  le  foin  me  fut  confié  P année 
pajfée  d'une  maniéré  particulière , riefi  pas 
allée  à une  fomme  confiderable , & que  Fu- 
tilité publique  peut  exiger  qu'on  fajfe  en- 
core de  pareils  fervices  > f efpere  que  vous 
aurez  encore  la  même  confiance  en  moi. 

Cefi  avec  un  extrême  plaifir  que  je  vois 
le  tems  fi  proche , où  F on  doit  faire  une 
augmentation  fi  confiderable  aux  fonds  def- 
tinês  pour  F anéantiffement  des  dettes  publi- 
ques. Que  tous  ceux  qui  foiéaittent  la  paix 
& la  tranquillité  de  mon  Gouvernement , 
ayent  la  fatisfa&ton  de  favoir , que  nos 
préfens  befoins  n'interrompent  en  aucune 
maniéré  le  progrès  dun  ouvrage  fi  confide- 
rable , & qu'on  continuera  dqquitter  par 
degrés  les  dettes  de  la  nation.  C'efi  pour- 
quoi f efpere  que  vous  aurez  foin  , qu'on  ap- 
' plique  incejfament  le  produit  de  ce  fonds 
aux  ufages  pour  lef quels  on  Fa  fi  fige- 
ment trouvé , & auxquels  il  efi  présente- 
ment ajfe&é. 


Miloids 


» 


/ 
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• » « 

Milords  et  Messieurs, 

E n'ai  fax  en  la  penfée  de  faire  au- 


cune acqüifition , pour  augmenter  au- 
cune partie  Je  mes  domaines.  J'ai  donné 
tous  mes  foins , & me  fuis  uniquement  ap- 
pliqué, à conferver  & maintenir  les  droits 
& privilèges  incontefiables  de  mon  peuple . 
C'ejl  pourquoi  toutes  les  mefures  que  fai 
prifes , ri  ont  été  que  pour  la  défenfve , 
& pour  empêche r le  mal  qiion  nous  vou- 
doit  faire.  Mais  comme  aujourd’hui  il  n'eji 
plus  pojfible  J en  demeurer  là  , il  n'y  a 
que  de  vigoureufes  refolutions , beau- 
coup de  diligence  à les  exécuter , qui  puif- 
fent  réellement  faire  cejfer  les  dangers  dont 
■nous  fommes  environnés.  Quelques  hazar- 
.deufes  & defefperées  que  puijfent  paroi tre 
Iis  entreprifes  projettées  contre  nous  ; ce- 
pendant, puifque  vous  êtes  ajfurés  qu'elles 
font  refolues  , je  fuis  perfuadé  que  celafuf- 
fira , pour  vous  mettre  en  état  d’y  réfijler , 
& de  les  faire  échouer . 

Si  le  maintien  dicn  jujîe  équilibre  en 
Europe  *,  fi  la  défenfe  des  pojfe/jions  de  la 
Grande-Bretagne  , qui  font  d’un  avanta- 
ge infini  à .notre  Commerce  , çf?  qui  en 
font  la  fuŸeté  j fi  foutenir  & maintenir  ce 


O .2 


Com- 
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Commerce  contre  de  danger eufes  & injuftes 
ufurpatiow,  en  un  mot , fit  l’etablijfement 
préfent , la  Religion , les  libertés  & pro- 
priétés d'un-  peuple  Protefiant , font  encore 
dés  motifs  dignes  des  Joins  dun  Parlement 
de  la  Grande-Bretagne  : je  ri ai  pas  befoin > 
d'en  dire  davantage  , pour  porter  mes, 
loyales  & fideles  Chambres  de  Parlement , 
à faire  lès  efforts  néceffaires , pour  la  dé-  ■ 
fenfe  de  tout  ce  qui  leur  eff  cher  & ejtima- 

bie  en  ce  monde. 

t * 

Le  grand  nombre  de  Faits  que  coït- 
teiioit  la  Harangue  du  Roi,  d’Angleter- 
re , n’écoit  pas  accompagne  d’une,  telle 
évidence , qu’on  ne  put  fedifpeiifer 
les  regarder  comme  certains.».  & il  etoit 
pourtant  à propos  qu?ils  panifient  tels. 
Les  Miniftres  eû  Angleterre  , ne  voyent, 
pas  toujours  fouferkev  &tout  ce ; qu  ils. 
avancent,  avec  autant  de  docilité.,  que 
ceux  qui  occupent  ailleurs  les  mêmes,  pla- 
ces > & on  y eft  fouvent  d’afiez.  mauvaife 
humeur  , pour  vouloir  qu’ils  rendent 
compte'  de  leurs  démarchés  , & pour  en 
_ examiner  les  motifs.  Ils  • jugèrent  donc 
néceflaire , pour  convainore  les  încrcdUj' 
les,  & pour  les  préparer  j aufll-bien 

nue  le  refte'  de'  la  nation  » au.  d^fcours 
™ que 
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que  le  Roi  devoit  prononcer , de  foire  pu- 
blier une  brochure  * avant  l’ouverture 
du  Parlement , dans  laquelle  on  avoir 
«u  grand  loin  , de  revêtir  les  - faits  que 
la  harangue  du  Roi  renfermeroit  > de 
toute  la  vraifemblance , & de  toute  l’au- 
torité pofîible. 

Il  n’étoit  pas  douteux»  que  l’inten- 
tion principale  de  Fauteur  de  la  brochu- 
re, Sç  de  ceux  qui  l’avoient  fait  trai- 
•vailler  » ne  fût  de  juftifier  la  conduite  du 
-Miniftere  Britannique;  mais  en  même 
tems  ils  avoient  une  autre  vue  : c’ctoit 
•de  prévenir  d’avance , l’effet,  que  pou- 
'voient  produire  les  Ecrits  qu’on  s’at- 
tendoit  que  la  Cour  d’Efpagne  répan- 
-droit.  On  vouloit  la  foire  regarder  de 
bonne  heure  » c«mme  le  feul  auteur  de 
tous  les  troubles --qui  menaqoient  l’Eu- 
Tope  , & en  particulier  de  la  révolution  , 
qu’on  vouloit  toujours  perfuader  que 
•cette  Cour  méditoit  d’exécuter  en  An- 
gleterre. La  précaution  ne  fut  point 
inutile  : car  la  lettre , en  forme  de  Ma- 

O 3 nifefte, 

m 

* / 

* Intitulée  Recherche  des  motifs  fur  lefquêls 

eji  fondée  la  conduite  de  la  Grande-Bretagne  , 
jpar  rapport  à P Etat  préfent  des  affaires  de  P Eu- 
rope. On -l’a  traduit  en  François,  & imprfc. 
mée  à La  Haye  chez  Henry  Schmrleer . 
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nifefte  , du  Marquis  de-  Pozzo-But, 
» o , Ambafladeur  d’Efpagne  à Londres , 
«au  Duc  deNEWKASTLE,  parut  pref- 
que  en  même  tems  que  la  brochure 
dont  je  viens  de  parler.  Un  autre  petit 
Ouvrage , * qui  fui  vit  de  près  la  lettre , 
fut  donné  au  même  Ambafladeur  > & il 
contenoit  differentes  réflexions  » & plu- 
fieurs  particularités  , tfès  capables  de 
faire  impreflion  fur  les  elprits.  .. 

Malgré  toutes  les  précautions  que  le 
Gouvernement  prenoit  en  Angleterre  , 
pour  difpofer  la  Nation  à entrer  dans 
fes  vues  , & à les  approuver  > il  y eut 
des  débats  très  vifs  & fort  longs  dans 
la  Chambre  des  f Communes  quand  U 
fut  queftion  d’y  dtefler  le  projet  d’a. 
dreflè  qu’on  devoit  préfenter  au  Roi. 
Le  Chevalier  Thomas  Hanmer,  qui 
avoit  été  auparavant  Orateur  de  cette 
Chambre , dit  entr’autres  chofes  : qu’ii 
•toit  étonnant  qu’on  voulût  engager  la 

. Nation 

\ 

*.On  le  trouvera  dans  la  fuite. 

t 11  n’y  eut  d’abord  dans  .celle  des  Pairs  , 

■ que  Milord  Lechmere,  du  parti  oppofé 
à la  Cour  , & le  Duc  de  L e e o s , qui  fu- 
! rent  d’avis  qu’on  devoit  infifter  plus  fortement 
. qu’on  ne  faifoit  dans  l’adrefle , fur  l’importance 
extrême  de  conferver  Gibraltar  & Port-Mabon . 
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Nation  avec  tant  de  précipitation  dans 
une  affaire  , • dont  les  fuites  dévoient 
être  de  la  derniere  importance  : que  11 
le  danger  étoit  aulïi  preflènt  qu’on  cher- 
chait à le  faire  croire , il  feroit  le  pre- 
mier à confeiller , de  prendre  les  me- 
fures  les  plus  vigoureufes  pour  le  dé- 
tourner j mais  qu’il  croyoit  ce  danger 
fort  éloigné  , pour  ne  rien  dire  de  plus  : 
que  le  Prétendant  lui  paroiffoit  un  ef. 
pece  de  farfadet  , dont  les  Puiflànces 
étrangères  pouvoient  à la  vérité  fe  fer- 
vir  pour  inquiéter  la  Grande-Bretagne , 
ou  pour  d’autres  vues  particulières  j 
mais  qui  ne  devoir  épouvanter  que  ceux 
qui  craignoient  les  revenans , ou  les  ef. 
prits  follets , dans  le  nombre  defquels  il 
11e  croyoit  point  devoir  mettre  un  At 
femblée  fi  illuftre. 

Ce  fentiment , que  beaucoup  de  mem- 
bres de  la  Chambre  Baffe , oppofés  au 
parti  de  la  Cour  , embraflerent,  ten- 
dant à faire  regarder  les  allarmes  du  Mi- 
niftere  comme  des  pures  chimères , au- 
roit  pû  être  fuivi  par  un  grand  nombre 
d’autres,  fi  le  Chevalier  Robert  Walpo. 
L E , Horace  W alpole  fon  frere , 
Mrs*  Dodington,  Onslow, 
Finch,  & d’autres  du  parti  de  la 

O 4 Cour , 
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Cour  , n’avoient  répondu  à ces  infinua- 
tions  avec  tant  de  force  , .que  le  projet  • 
d’adreflè  fut  enfin  approuvé  à la  plura- 
lité des  voix.  Ainfi  après  que  Mr.  Ons- 
loW  ».  nommé  Préfident  du  Committé  » 
qui  avok  été  chargé  du  foin  de  drelïer 
P ad  telle  , eut  rendu  compte  à la  Cham- 
bre des  Communes  de  ce  qu’elle  con- 
tenoit , cette  Chambre  fut  en  corps  la 
ptéfenter  au  Roi  le  30.  Janvier  1727. 

La  voici*  , 

TréS-GRAC  ÎEUX  SOUVERAIN,- 

NOm  les  très  - humbles  & très  -fidèles 
fitjets  de  Votre  Majefiè , les  Com- 
munes de  la  Grande-Bretagne , ajfemblés  \ 
en  parlement , rendons  à Votre  Majefiè 
nos  très-humbles  remerciemens  de  fa  très- 
gracieufe  harangue  émanée  du  trône. 

La  communication  qu'il  a plu  à Votre 
Majefiè  de  faire  des  procedures  & tran - 
Jk&ions  en  Europe  depuis  quelque  tems  , 

. & des  engagemens  fris  entre  V Empereur 
•ES  le  Roi  d’Ejpagne , efl  une  preuve  de  la 
bonté  finguliere  de  V.  M.  aujjî  attentive  à 
donner  lès  éclair cijfemen s à [on  peuple , ( 

qtiElle  a toujours  été  foigneufe  di en  procu- 
rer le  bien  & la  projperitt , 

Nom  j 
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Nous  connoijfons  les  fuites  fatales  de 
Cette  union  foudaine  & incompréhen fibie 
entre  ces  deux  Couronnes  : & comme  cette 

• Nation  a toujours  regardé  avec  jaloufic*. 

• le  premier  commencement  d'aucun  attentat 
■ que  leurs  voifins  ont  fait  pour  Pétablijjè- 

ment  d un  commerce , au  hazard  £5?  préju- 
dice de  nos  droits  incontejlables  , & de 

• nos  privilèges  > nous  ne  pouvons  qu'être 
fortement  allarmés  de  voir , que  ces  ufur- 
pations  fur  notre  Commerce  , & les  in - 
frayions  des  Traités  , font  accompagnés 
dun  projet  de  grandeur , qui  jette  les  fon- 
demens  de  la  plus  exorbitante  puijjance  ; • 
laquelle , n moins  qu'on  n'y  refijle  avec 
vigueur  & réfolution  , deviendrait  redou- 
table à toute  l'Europe , & met tr oit  les 
aggrejfeurs  en  état  de  foutenir  fans  oppo - 
jition , leurs  tnjufies  entreprifes. 

Nous  ne  pouvons  douter  fur  tout  J de 
la  véritable  intention  , ^ du  but  de  cette 
nouvelle  amitié  & de  cette  alliance , quand, 
nous  les  voyons  cimentées  par  des  engagè- 
mens  mutuels  , de  maintenir  l’un  des  con- 
tra&ans  dans  f exercice  du  Commerce  , in - 
foutenablement  ufi&péj' Oftende*  & l'au- 
tre dans  la  demande  faite  péremptoirement , 

• de  la  rejiitution  de  Gibraltar  : Place  du- 

' ' O J nç 
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ne  fi  gi'ande  importance  au  Commerce  de 
ce  Royaume . 

Mais  ce  qui  remplit  te  cœur  de  vos  fi- 
dèles Communes  de  rejfentiment  et  indi- 

gnation , efi  de  voir , que  les  engagement 
les  plus  folemueU  , les  garanties  , les  obli- 
gations dt amitié  & de  reconnoiffance  , for- 
mées au  prix  du  fang  & des  forces  de 
Cette  Nation  , font  anéanties  & éfacées  , 
dès  que  l ambition  des  Princes  étrangers 
les  induit  à fouhaitter  un  pouvoir  fans  bor- 
9ies  y & k s’emparer  des  droits  confidera- 
bles,  & des  privilèges  appartenons  aux 
Jujets  de  Votre  Majefié  & de  fes  Alliés  : 
qu'on  s'imagine  * vainement qu'il  ne 
refie  à Votre  Majefié  qu'à  s'y  foumettre  , 
Çfi  endurer  patiemment  les  plus  grandes 
indignités » & les  injujlices  faites  à votre 
Couronne  à votre  peuple  ; ou  bien  s'ex- 
pofer  aux  menaces , aux  infultes  , ^ aux 
projets  formés  en  faveur  d’un  Prétendant 
Papijie.  Mais , S IRE,  vos  fujets fideles 
& ajjè&iomiés , les  Communes  de  la  Gran- 
de-Bretagne , qui  connoiffent  la  félicité  inef- 
timable  dont  ils  jouirent  fous  le  Régné  plein 
de  douceur  de  V.  M-  ,,  ont  trop  à cœur- 

thon- 

« 

* On  voit  qu’on  rappelle  dans  cette  adrefle  r 
les  difeours  que  le  Duc  de  Ri  s P s B.  •'A  avait 
tenus  à Vienne ► 
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thonnenr  çfij  la  dignité  de  votre  Couron- 
ne , & trop  d’horreur  & de  détejlation 
pour  un  Prétendant  qu'ils  ont  abjuré  , pour 
que  ces  menaces  vaines  , & ces  terreurs 
puériles  , puiffent  produhAe  le  moindre  effet 
'fur  leurs  efp’its  & fur  leurs  délibérations. 

Cejl  avec  indignation  que  nous  rejjen- 
tons  ce  traitement  injurieux çfij  ces  dif- 
cours  infultans } & c'eji  avec  une  fidélité 
& une  refolution  inébranlable , que  nom 
fommes  déterminés  à refifier , & à Joute- 
nir  V.  M.  de  nos  biens  & de  nos  vies  : 
contre  tous  vos  ennemis. 

Nous  reconnoiffons  en  même  terns  avec 
gratitude , la  vigilance  la  prudence  de 
V.  M. , qui  fe  fortifie  par  l'alliance  des 
Puiffances  unies  d intérêt  , capables  de 
reftjier  au  danger  éminent , ^ de  foute- 
nir  la  caufe  commune  de  toute  l’Europe. 
Nous  voyons  avec  plaifir  , les  forces  na- 
vales de  la  Grande-Brétagne  paroitre  avec 
éclat  dans  les  Régions  les  plus  éloignées  9 
employées  fi  fagement , & fi  utilement , à 
protéger  & mettre  en  fureté  vos  propres 
fujets  & vos  alliés , £5*  à refireindre  & 
reprime r les  vains  projets  des  perturbateurs 
de  la  paix  de  II  Europe. 

Mais  comme  les  mefures  & les  réfolu- 
tions  prifes  & concertées  en  contraàftion , 

O 5 ' & 
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comme  en  défi  des  Traités  Pes  plus  Jo- 
lemnels , paroijfent  nom  menacer  d ime  pro- 
chaine 'rupture  j nous  fupplions  très-hum- 
blement V.  M.  y qu’il  vous  plaife  donner 
fur  le  champ  les  ordres  nécejfaires  y pour 
mettre  le  Royaume  en  état  de  defenfe  : & 
nous  Pajfurons , qüe  non  feulement  nous  lè- 
verons les  Jubfides  nécejfaires  , tuais  aujjî  y 
que  nous  mettrons  V V M.  en  état , de  rem- 
plir les  engagements  pris  avec  fer  Alliés , 
pour  la  confervation  de  P équilibre  en  Eu- 
rope y pour  la  défenfe  des  pojfejjions  de  la 
Couronne  de  la  Grande  - Bretagne , pour 
le  maintien  du  Commerce  de  la  Nation- 
contre  toute  ufurpation  injujle  perni- 
cieufe , & pour  anéantir  les  eutreprifes  , 
faites  en  faveur  du  Prétendant à la  ruine 
de  notre  Religion , de  nos  libertés  çf!  de 
nos  biensi  & afin  que  ceux , : qui  fouhait- 
tent  le  repos  £5  la  tranquillité  de  votre 
Régné , ayent  la  fatisfa&ion  (P appercevob - 
que  le  bef&m  préfent  n'apporte  aucune  in- 
terruption au  progrès  dun  ouvrage  atiffs 
defirable  que  Pacquitement  des  dettes  de 
la  Nation  i nous  délibérerons  fur  les  moyens 
les  plus  propres , pour  appliquer  immédia- 
tement le  produit  du  fonds  dejiiné  peur  ce- 
la , à tufage  auquel  il  a été  fi  fagement 

dejlim  & approprié  » - nous  repoferotts 

<•»  • 
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en  V.  M.  toute  la  confiance , qu'exigera 
futilité  publique  , & que  V.  M-  jugera 
raifonnable  & nécejjaire  à P avènement  de 
ce  g-, -and  ouvrage  , que  Votre  Majefié  a 
entrepris  pour  le  bien  & la  fureté  de  fon 
peuple  , pour  la  caufe  commune  de 
î Europe. 


Quoique  cette  adrdïè  fut  conque  dans 
les  termes  les  plus  conformes  aux  vues 
& aux  defirs  du  Roi  d’Angleterre , & 
qu’elle  ne  îaiifàt  aucun  doute  à ce  Mo- 
narque , de  le  voir  foutenu  par  Ton  Par-  \ 

lement  ( car  l’adreflè  de  la  Chambre  des  i 

Pairs  étoit  à peu  près  femblable  ) i il 
11e  laida  pas  de  s’élever  des  débats  par- 
mi ceux-ci , lorfqu’on  y prit  en  confî- 
deration  tous  les  articles  de  la  haran- 
gue du  Roi  , & qu’on  y propofa  de  ! 

délibérer  fur  l’état  de  la  Nation , & fur 
les  mefures  que  la  Cour  avoit  prifes  pour 
affiner  fon  commerce  & fa  tranquillité. 

Ces  deux  objets  paroiflànt  à ces  Sei-  ; 

neurs  également  importans,  le  Comte 
de  StràFFO  RT  , qui  parla  le  pre- 
mier , dit , qu’il  croyoit  que  la  Cham-  ; 

bxe  devoit  fe  former  fur  le  champ  en  , il 

.grand  | 
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grand  Committé  * , pour  faire  non  feu- 
lement la  leéture  du  nombre  cortfidera- 
ble  de  lettres  & de  papiers  , qui  lui 
avoient  été  remis  de  la  part  de  la  Cour  -, 
mais  auflt  pour  les  examiner  avec  plus 
d’attention.  Son  avis  ayant  été  goûté. 

Milord 

" « * * 

* Comme  les  termes  de  Bill  Sc  de  Commit - 
ti , dont  on  eft  obligé  de  fe  fervir  , ne  font 
pas  toujours  entendus  de  tout  le  monde , on 
croit-  à propos  d’en  donner  ici  une  petite  ex- 
plication. 

On  appelle  Bill  toute  affaire  propofée , fans 
qu’elle  foit  rédigée  ; & quand  on  nomme  des 
Commiflaires  pour  l’examiner , ces  Commit 
faires  forment  ce  qu’on  appelle  le  petit  Corn- 
mité.  Lorfque  ce  petit  Committé  a examiné 
l’affaire , & qu’elle  eft  rédigée  par  écrit , on 
dit  alors  que  le  bill  eft  formé  : cependant  il 
ne  paffe  dans  la  Chambre  où  il  a été  propo- 
fé  , qu’après  ÿ avoir  été  lu  trois  fois.  La  pre- 
mière des  deux  Chambres  qui  a mis  le  Bill 
en  état , l’envoye  dire  à l’autre  / & c’eft  tou- 
jours la  Chambre  des  Communes  qui  fe  rend 
dans  la  Chambre  Haute.  Et  enfin  , quoique 
le  Bill  ait  été  approuvé  par  les  deux  Cham-' 
bres  , il  ne  paffe  point , & refte  fans  effet , 
à moins  que  le  Roi , revêtu  des  habits  Royaux , 
lie  le  touche  avec  fon  fceptre. 

, Ce  qu’on  appelle  le  grand  Committé , c’eft 
lorfqu’après  avoir  propofé  une  affaire , l’Ora- 
teur defcend  de  fa  Chaire  pour  laifïer  chacun 
dans  la  liberté  de  fe  parler  ; non  point  ce- 
pendant 
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Milord  D e L a w a r fut  élu  Préfr 
dent.  Quand  enfuite  le  Greffier  eût  lu 
les  lettres  & les  Mémoires  du  Marquis 
de  la  Paz,  du  Comte  de  Mon- 
v 1 l le,  du  Colonel  Stanhope,  * 
du  Marquis  de  Pozzo-bueno, 

& 


pendant , en  demeurant  dans  fa  place  , mais 
en  fe  promenant  dans  la  Chambre  avec  ceux 
dont  on  veut  prendre  l’avis.  Après  qu’on 
s’eft  ainfi  confulté  les  uns  les  autres  pendant 
quelque  tems  , l’Orateur  remonte  dans  fa  Chai- 
re , & chacun  reprend  alors  fa  place  : il  fe 
fait  un  filence  .pendant  quelque  momens  ; & 
enfuite  on  peut  parler  à Ion  tour  fur  l’affaire 
propofée , & auflï  long- tems  qu’on  veut , mais 
feulement  une  fois. 

11  y a plufïeurs  affaires  que  chaque  Cham- 
bre traite  par  Committé  , c’eft-à-dire  qu’elle 
choifit  des  Commiffaires  pour  les  éclaircir  & 
les  refoudre.  Quelquefois  la  Chambre  Haute 
& la  Chambre  Baffe  en  nomment  pour  la 
même  affaire & cela  s’appelle  Grand  - Com- 
mitté. On  dit  aufli  que  la  Chambre  fe  met 
en  Committé  ( ce  qui  eft  plus  ordinaire  à la 
Chambre  Baffe  ) , quand  il  eft  permis  à cha- 
cun de  dire  ce  qu’il  penfe  d’une  affaire , fans 
que  ce  foit  cependant  opiner  •,  alors  la  même 
perfonne  peut- demander  à parler  plus  d’une 
fois,  & on  l’écoute  : mais  lorfquTon  opine  a- 
près  avoir  parlé  une  fois , il  n’eft  plus  pet- 
mis  de  rien  dire. 

* Milord  Ea b.b.ington. 
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& l’Aéte  d’acceffion  des  Etats-Généraux 
au  Traité  d’Hanover  ; le  Lord  B a- 
T H u r s T , fort  oppofé  au  Miniftere  , 
débuta  par  faire  remarquer  , avec  quelle 
précaution  les  Hollandois  s’étoient  con- 
duits dans  cette  acceflion , en  n’entrant, 
pour  ainfi  dire,  qu’en  partie  dans  le 
Traité  d’Hanover  : que  d’ailleurs  , ajou- 
ta-t-il encore , ils  s’étoient  formellement 
exemptés  de  la  garantie  générale  de  ce 
. Traité  * pendant  que  la  Grande-Breta- 
. gne  & la  France  avoient  accordé  la  leur 
aux  Hollandois  , non  feulement  pour  ce 
que  contenoient  le  & 6.  Article  du 
Traité  de  Munfler , mais  encore  pour 
leur  Barrière  dans  les  Pays-Bas  , & 

. pour  le  Traité  à'Oliva  * en  faveur  des 
Proteftans  d’Allemagne.  Le  même  Lord 
obferva  , que  par  rapport  au  Roi  de 
Pruflè , l’une  des  PuHTances  contradlan- 
. tes  de  l’alliance  d’Hanover  , on  n’en 
faifoit  aucune  mention  ; en  forte  qu’on 
ne  favoit  plus  apparemment  qu’en  dire , 
fi  ce  n’étoit  , que  le  Miniftre  de  ce 
Prince  s’étoit  excufé  tout  net  de  ligner 
l’acceffion  des  Hollandois fins  qu’on 
en  connût  jufqu’alors  la  véritable  rai- 

fon , 

* Conclu  le  j,  Kay.  . • 
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fon , qui , félon  toutes  les  apparences  , 
étoit  l’Article  fecret  qui  concernoit  la 
Garantie  générale , dont  les  Etats-Gé- 
néraux avoient  jugé  à propos  de  s’ex- 
empter. Le  même  Lord  dit  aulli  au 
fujet  du  Roi  de  Prufle  , que  quoiqu’on 
pût  dire  ou  répandre  dans  le  public  , 
des  bonnes  intentions  où  étoit  ce  Mo- 
narque , de  remplir  fidèlement  les  enga- 
gemens  qu’il  avoit  pris  avec  l’Angleter- 
re & la  France  ; certains  avis  donnoient 
cependant  affez  clairement  à entendre , 
que  fes  intentions  fur  cet  article  étoicnt 
fort  équivoques  , & ne  permettoient 

gueres  de  compter  fur  lui  : que  c’étoit 
fans  doute  aufli  le  peu  d’intelligence  qui 
régnoit  entre  les  Alliés  d’Hanover , qui 
donnoit  lieu  à la  Cour  de  Vienne  de  fe 
flatter , qu’elle  pourroit  engager  bien- 
tôt la  France  à fe  détacher  de  leurs 
intérêts  -,  & que  fl  cela  arrivoit , la  Gran- 
de-Bretagne feroit  alors  obligée  de  porter 
feule  le  poids  de  toute  la  guerre , con- 
tre deux  des  plus  formidables  Puiflàn- 
ces  de  l’Europe.  Ce  Lord  pria  encore 
la  Chambre , de  faire  réflexion , que  les 
Hollandois  étant  beaucoup  plus  interef. 
fés  que  l’Angleterre  dans  le  Commerce  des 
Indes > & par  conféquent  à deflrer  l’abo- 
lition 
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lition  de  la  Compagnie  à'OJlende  > il  fal- 
loit , puifqu’on  concourroit  avec  eux  à 
la  demander , les  obliger  à garantir  la 
pjoffeffion  de  Gibraltar  , & à partager 
avec  les  Anglois  le  fardeau  de  la  guerre , 
au  cas  qu’elle  vint  à s’allumer. 

Le  Lord  Bathurft  tomba  en  fuite  fur 
ce  qui  avoit  rapport  à l’Efpagne.  Il 
dit  qu’il  ne  lui  fembloit  pas  qu’on  eût 
de  biens  fortes  raifons  d’en  venir  à une 
rupture  avec  cette  Couronne  : qu’il  con- 
venoit  volontiers  , . que  le  Duc  de  Rip- 
perda  avoit  laide  échaper  beaucoup 
' d’expreilions  indécentes  : mais  qu’outre 
que  perfonne  n’ignoroit  l’emportement 
& l’indifcretion  de  ce  Miniftre  j & que 
les  Souverains  font  toujours  en  droit 
de  défavouer  les  imprudences  de  ceux 
qu’ils  employent , ainfi  que  l’avoit  fait 
le  Roi  d’Efpagne  dans  le  cas  préfent  ; 
il  faudroit  avoir  toujours  les  armes  à 
la  main , dès-lors  qu’on  fe  crokoit  obli- 
gé , .de  tirer  vengeance  des  difcours 
téméraires  qu’hazardent  quelquefois  cer- 
tains Miniftres.  Milord  Bathurft  ajou- 
ta , qu’on  devoit  faire  réflexion  en  An- 
gleterre, que  depuis  quelque  tems  on 
.avoit  traité  l’Empereur  aflez  cavalière- 
ment i &.  que  dans  le  Mémoire  que 

. r . l’Anu 
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l’Ambaffadeur  d’Efpagne  venoit  de  ré- 
pandre avant  fon  départ , on  mettoit 
ouvertement  fur  le  compte  du  Minifte- 
re  Anglois , les  troubles  dont  l’Europe 
étoit  menacée  : Qu’on  parloit  aufli  dans 
ce  Mémoire  , d’une  promeffè  pofitive  , 
faite  parole  Roi  , de  rendre-  Gibraltar 
à l’Efpagne  ; & que  n’étant  pas  vraifem- 
blable , qu’un  Miniftre  public  ofàt  avan- 
. cer  une  pareille  chofe  fans  fondement  > il 
étoit  néceflaire  de  favoir , fi  effectivement 
- on  avoit  fait  une  femblable  promeffe , 
ou  s’il  fe  trouvoit  quelque  chofe  qui  en 
; approchât  dans  le  Traité  de  Madrid  : 

. En  un  mot , que  de  quelque  maniéré 
. que  fut  la  chofe , il  falloit  félon  lui  » 
en  venir . à un  accommodement , plutôt 
que  de  fe  précipiter  dans  une  guerre  » 
dont  les  fuites  étoient  toujours  incer-  > 
. taines  , & pouvoient  devenir  fatales  : 

. Que  les  dettes  de  la  Nation  montoient 
à.  plus  de  50  millions  Sterling  » & que 
quoiqu’on  parlât  dans  la  Harangue  , 

. d’un  fonds  deftiné  à les  acquitter  , il 
étoit  indubitable , que  l’ufage  auquel  ce 
fonds  devoit  fervir , ne  pourroit  man- 
quer d’ètre  fufpendu  , par  les  befoins 
inévitables  d’une  longue  guerre  : Qu’un 
des  plus  grands  & des  plus  habiles  hom- 
mes 
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mes  du  Royaume  avoit  démontré  , que 
fi  on  levoit  jamais  par  an  plus  de  f* 

• millions  fterling  , la  Nation  courroie 
rifque  d’ètre  minée  & épuifée  dans  peu 

• d’années  ; & qu’ainfi  , en-  entreprenant 
la  guerre  & en  la  continuant  , fans  tou- 
cher aux  fonds  deftinés  à pa^r  les  det- 

• tes  , on  feroit  obligé  de  lever  alors  plus 
- de  7 millions  de  Livres  fterling  par  an  : 

ce  qui , comme  on  voyoit , tiroit  à de 
•grandes  conféquences. 

: Enfin  Milord  Bathurft  termina  fon 

• Difcours , en  dilant  , qu’il  n’étoit  ni 
Efpagnol  ni  François  ; mais  que  tant 
qu’il  auroit  l’honneur  de  paraître  dans 
la  Chambre  j il  parlerait  & agirait  tou- 
jours pour  l’honneur  & le  bien  de  la 
patrie  : * qu’il  prioit  donc  inftamment  la 
Chambre , de  faire  une  férieufe  atten- 
tion à la  grande  importance  des  affai- 

: res  qui  étoient  fur  le  tapis  ; & il  con- 
clut par  cette  réflexion  : „ Si  dans  la 
s,  guerre  que  nous  voulons  entrepren- 
s,  dre , nous  avons  le  deflus , que  ga- 
„ gnerons  - nous  "i  Rien.  Et  fi  nous 
» avons  le  deflous  , que  courrons-nous 
„ rifque  de  perdre  ? Tout 

Ce  dilcours  , qui  tendoit  à imputer 
au  Miniftere  Anglois  , d’agir  avec  au- 
tant 
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tant  de  legereté  que  d’imprudence  , pi- 
qua vivement  Milord  Townshend, 
alors  Secrétaire  d’Etat.  Il  s’attacha  à 
réfuter  Milord*  Bathurft , en  juftifiant 
les  raifons  qu’on  avait  eues  de  faire  le 
Traité  d’Hauover.  Paflànt  enfuite  à 
l’acceflion  des  Etats  Généraux  à ce  Trai- 
té , il  dit  : qu’on  chicanoit  mal  à pro- 
pos fur  la  maniéré  dont  elle  étoit  faite  , 
puifqu’il  étoit  clairement  expliqué  dans 
cet  Ade  , que  la  République  d’Hollan- 
de fe  déterminoit  à le  faire , pour  cor- 
roborer les  anciens  Traités  > & . pour 
maintenir  fes  droits  , fes  immunités , 

& v les  avantages  dont  elle  étoit  en  pof- 
feiïion , & en  particulier  ceux  qui  rc- 
gardoient  le  Commerce  ; ce  qui  ne  pou- 
voit  avoir  rapport  qu’aux  Articles  S . & . . 
6.  du  Traité  de  Munfter , touchant  le 
droit  exclufif  de  naviger  & de  trafi- 
quer aux  Indes  Orientales  , accordé  à 
cette  République.  Milord  Townshend 
fit  auffi  remarquer  , que  l’Angleterre 
avoir  acquis  le  même  droit , & la  me- 
me liberté  , par  le  Traité  conclu  en 
1 667.  dyec  l’Elpagne  j & que  par  con- 
féquent  , l’abolition  de  la  Compagnie 
d’ Ojiende  interdloit  également  les  deux 
Rations.  .11  ajouta  , fur  ce  qui  con- 

çernoit 
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cernoit  la  barrière  accordée  aux  Etats- 
Généraux  , qu’il  étoit  vrai  que  par  les 
Traités  précédents  on  leur  en  avoit  ga- 
rantira pofleflion  dans  les  Pays-Bas; 
mais  que  du  côté  de  Leurs  Hautes  Puif- 
fances , elles  s’étoient  aufli  obligées  de 
garantir  de  la  même  maniéré  la  fuccef- 
fion  Proteftante  dans  les  Royaumes 
d’Angleterre  , d’Ecoflè  & d’Irlande  : 
Qu’au  refte  il  ne  difconvenoh  pas , que , 
par  un  Article  feeret  de  l’Aéte  d’accef- 
fion  dont  on  parloit , les  Etats  - Géné- 
raux ne  fe  fuflent  exodes  de  la  Garantie 
générale  du  Traité  d 'Hanover  ; mais 
que  cette  reftridlion  fe  rapportoit  feule- 
ment au  premier  Article  du  même  Traité, 
au  fujet  de  la  Garantie  de  celui  à'Olivn , 
lequel  Article  n’obligeoit  les  Alliés  d’Ha- 
nover,  qu’à  employer  leurs  bous  Of- 
fices , pour  faire  redrelfer  cô  qui  pou- 
voir avoir  été  foit  contre  le  dit  Trai- 
té , conformément  aux  fentimens  de 
compaffion  , que  les  cruautés  exercées 
en  dernier  lieu  contre  les  Evangéliques 
de  Tlmnt , dévoient  exciter  dans  les 
Puiflances  Proteftantes  : Que  quant  aux 
menaces  & aux  difcours  infultans  du 

'v  * / • 

Duc  de  Ripperda , on  ne  les  alleguoit 
point,  comme  l’infinuoit  Milord  Ba- 

thurft , 
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thurft , pour  une  jufte  caufe  de  ruptu- 
re avec  l’Efpagne  ; mais  feulement  pour 
une  forte  préfomption  de  l’alliance  of- 
fenlîve  entre  cette  Couronne  & l’Empe- 
reur , dont  on  avoit  d’ailleurs  tant  d’au- 
tres preuves  évidentes , qu’il  n’y  avoit 
aucune  raifon  d’en  douter  : Qu’à  l’égard 
de  l’article  fecret  de  cette  alliance  olfen- 
live  en  faveur  du  Prétendant,  Sa  Maj. 
avoit  reçu  des  avis  (î  pofitifs  & (i  uni- 
formes de  divers  endroits , que  fi  l’in- 
térêt des  Etats  de  Sa  Maj.  permettoit 
qu’Elle  les  communiquât  au  Parlement , 
cette  illuftre  Aflemblée  douteroit  aulïï 
peu  de  la  réalité  de  cet  article , que  11 
elle  avoit  été  témoin  de  fa  fignature  : 
Que  quant  aux  autres  claufes  fecrettes 
de  cette  même  alliance  offenfive  , qui 
contenoient  la  reftitution  de  Gibraltar  , 
& le  maintien  de  la  Compagnie  d 'Of- 
tende  , les  Miniftres  Efpagnols  les  avou- 
oient  eux-mêmes  publiquement  : Que 
le  Commerce  d 'OJlende  étoit  cependant 
fi  préjudiciable  à celui  de  la  Grande- 
Bretagne  , & fi  contraire  aux  droits  & 
aux  privilèges  accordés  aux  Anglois  par 
divers  Traités , que.  Sa  Maj.  n’avoit  pu 
voir  tranquillement  les  progrès  de  cette 
Compagnie  : Que  néanmoins  Sa  Maj. , 

pour 
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pour  conferver  le  bien  ineftimable  de 
la  paix  , & pour  prévenir  une  rupture 
avec  l’Empereur,  avoit  fait  propofer  à 
ce  Monarque , de  transférer  la  Compa- 
gnie à'OJiende  à Triefle , ou  dans  quel- 
qu’autre  port  de  fes  Etats  j mais  que 
cette  proportion  avoit  été  rejettée  : En- 
fin , que  le  Roi  d’Efpagne  infiftoit  tou- 
jours abfolument , fur  tout  dans  le  der- 
nier Mémoire  du  Marquis  de  Pozzo- 
B u E N o , fur  la  reftitution  de  Gibral- 
tar , en  vertu-  d’une  promefle  f , qui 
n’étoit  qu’une  (impie  préfomption  , & 
qui  ne  fe  trouvoit , ni  ne  fe  rencontre- 
loit  jamais  nulle  part. 

Milord  Bingley,.  aufîi  peu  porté 
pour  le  Miniflere  que  le  Lord  Bathurfl: , 
prit  alors  la  parole , pour  foutenir  ce 
que  celui-ci  avoit  avancé.  Il  dit , que 
dans  la  fituation  où  étoient  les  affaires 
en  Angleterre , on  n’y  étoit  gueres  en 
état  de  s’engager  dans  une  guerre,  qui 
pouvoit  durer  long-tems  , & dont , fé- 
lon toutes  les  apparences , les  Anglois 
porteroient  le  plus  pefant  fardeau  : Que 

fans 

- i 

4 

+ Elle  n’a  paru  avoir  d’autre  fondement  , 
qu’une  lettre  du  Roi  d’Angleterre  au  Roi  d’ EC- 
pagne , qu’on  trouvera  à la  fin  de  ce  volume  , 
Pièces  JuJiificatives  N*.  IX. 
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fans  parler  des  divifions  inteftines  , qui 
regnoient  malheureufement  dans  la  Na- 
tion , cette  même  Nation  fe  trouvoit  pour 
furcroit  de  dilgraces  accablée  de  dettes, 
que  l’on  feroit  encore  obligé  d’augmenter , 
afin  de  fournir  aux  dépenfes  de  la  guerre  ; 
ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  , fans  expo- 
fer  l’Etat  au  danger  de  fuccomber.  „ La 
,,  légèreté  de  nos  entreprîtes  , ajouta  - 
,,  ce  Lord  , & l’inégalité  de  notre  con- 
duite , font  les  véritables  fources  des 
,,  brouilleries  qui  menacent  le  repos  de 
,,  l’Europe.  Après  la  derniere  guerre , 

,,  qui  avoit  été  fi  onereufe  , mais  en 
„ même  tems  fi  glorieufe  pour  la  Gran- 
de-Bretagne , on  étoit  enfin  parvenu , 

,,  par  la  paix  d'Utrecht , au  but  de  la 
,,  grande  Alliance , c’eft-à-dire , à éta- 
,,  blir  l’équilibre  du  pouvoir  en  Euro- 
„ pe  : mais  par  le  changement  arrivé 
,,  dans  le  Gouvernement,  certaines  per- 
fonnes  fe  font  fait  , ce  me  femble, 

„ un  devoir  & un  mérite  , de  renver- 
„ fer  toute  ce  fiftème  du  dernier  Régné  $ 

„ & c’eft  ainfi  que  l’on  a fécondé  l’am- 
,,  bition  de  l’Empereur  , en  formant 
5j  avec  lui  & la  France  , la  quadruple 
„ Alliance  , qui  lui  a valu  la  Sicile.  Pour 
3,  faire  réuflir  ce  projet , on  s’eft  jette 
Tom.  U J.  P „ dans 
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„ dans  des  dépenfes  extraordinaires  , 
„ fans  favoir  quel  feroit  le  prix  ou  la 
»,  récompenfe , de  la  complaifance  inouïe 
,»  que  la  Grande-Bretagne  a eue , dans 
„ cette  occafion , pour  la  maifon  d’Au- 
„ triche,  indépendamment  de  cela , il 
„ paroit  clairement , par  le  Manifefte 
„ que  le  Regent  de  France  publia  alors 
,,  contre  le  Roi  d’Efpagne  , qu’il  fe 
„ vantoit  de  nous  faire  reftituer  Gi- 
»,  braltar  : ce  que  ce  Prince  n’auroit 
„ fans  doute  point  avancé  » s’il  n’en 
„ avoit  eu  la  promeffe.  On  veut  à 
„ préfent  » ( continua  le  Lord  Bingley  ) 
»,  que  l’on  voit  l’Empereur  & l’Efpagne 
„ étroitement  unis , juftifier  les  mefu- 
„ res  que  nous  prenons , en  revenant 
,»  à l’ancienne  maxime , qu’//  efi  de  Fin- 
„ térêt  de  la  Grande-Bretagne  de  main - 
»,  tenir  F équilibre  en  Europe , que  cette 
»,  union  peut  ébranler.  Mais  quoique 
„ je  ne  defapprouve  point  ce  deffein , 
„ il  me  paroit  qu’on  devroit  le  former 
„ & le  fuivre , avec  plus  de  prudence 
„ & de  circonfpedtion , & ne  faire  va- 
»,  loir  notre  zele  à cet  égard  , que  dans 
3,  des  cas  ,preiïàns  > puifqu’autrement 
»,  nous  ferons  à tout  moment  engagés 
»,  dans  quelque  guerre  , qui  ne  pourra 

„ être 
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„ être  que  très  fatale  à notre  Commer- 
„ ce  , la  fource  principale  de  nos  ri- 
s,  chefles  & de  notre  puiflànce.  Profi- 
» , tons , fur  cet  article , de  l’exemple  des 
Vénitiens.  Cette  floriflante  Républi- 
„ que  , pour  avoir  trop  voulu  autre- 
fois fe  piquer  de  maintenir  la  balance 
en  Europe , & fe  mêler  des  querelles 
,,  des  autres  Puilfances , a perdu  infen- 
„ fiblement  le  Commerce  confiderable  , 
dont  elle  étoit  en  pofleflion  j & confé- 
„ quemment , a ruiné  fon  crédit  & fk 
,,  grandeuri  Evitons  le  même  inconvé- 
nient.  Depuis  que  nous  nous  fournies 
5,  brouillés  avec  l’Êfpagne , nous  voyons 
9,  qu’une  grande  partie  de  notre  Com- 
„ mexce  avec  cette  Couronne  fe  détruit  : 
fi  nous  entrons  à préfent  en  guerre 
avec  l’Empereur  à l’occafion  de  notre 
„ navigation  peu  favorable  , pour  ne  pas 
i „ dire  ruineufe , aux  Indes  Orientales  , 
n’eft-ce  pas  s’expofer  à être  privés  de  ' 
î „ l’important  Commerce  que  nous  foifon* 

; jj  en  Allemagne  ? Toutes  ces  réflexions 
D „ me  conduisent  à conclure  , qu’il  eft 
u „ de  notre  prudence  d’éviter  une  rup- 
ture  , & de  tomber , par  un  excès 
„ de  zele  pour  maintenir  l’équilibre 
,,  entre  les  Puiflànces  de  l’Europe , dans 
* P % „ u» 
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,,  un  état  de  décadence,  qui  rende  la 
,,  Nation  Angloife  aufli  inutile  que  mé- 
„ prifable 

Ce  Difcours  du  Lord  Bingley  ne  de- 
meura pas  fans  répliqué  j & ce  fut  de 
la  part  du  Lord  Carteret,- Vice- 
Roi  d’Irlande  , qu’elle  vint.  Celui-ci, 
du  parti  de  la  Cour , répondit  avec  vi- 
vacité , qu’il  n’étoit  point  étonnant  , 
que  le  noble  Lord  qui  venoit  de  parler , 
eût  fait  l’éloge  du . Traité  d’ Utrecht  ,* 
puifqu’aprouvant  la  conduite  des  der- 
niers Miniftres  de  la  feue  Reine  , il 
imputoit  au  Miniftere  préfent , tous  les 
malheurs  dont  l’Europe  étoit  menacée. 

Il  ajouta,  que  ce  raifonnement , quel- 
que peu  fondé  qu’il  fût , s’accordoit  par-  , 
faitement  avec  les  fentimens  de  ceux 
qui  étoient  entrés  dans  les  vues  du  der- 
1 nier  Gouvernement , ou  qui  les  avoient 
approuvées  ; & que  par  la  même  rai- 
fon,  on  ne  devoir  point  être  furpris 
du  portrait  que  le  Lord  Bingley  venoit  1 
de  faire  de  la  Grande-Bretagne  , fur  le- 
quel il  y avoit  cependant  une  remarque 
à faire  : favoir , qu’il  falloit  néceffaire- 
meut  que  les. deux  Cours  de  Vienne  & 
de  Madrid  , eulfcnt  la  même  idée  du  pi- 
toyable état  où  l’Angleterre  fe  trou- 

voit 
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voit  réduite , puifqu’autrement  elles  n’o? 
fer  oient  agir  avec  elle  comme  elles  fai- 
foient.  ” Mais  , continua  le  Lord  Car- 
,,  teret , il  ne  s'agit  point  de  faire  ici 
„ une  Analyfe  maligne  des  caufes  de* 

„ troubles  préfens  ; mais  feulement  de  1 

,,  trouver  les  moyens  d’en  arrêter  les 
„ fuites , & de  répondre  à la  bonté 
„ paternelle,  avec  laquelle  Sâ  Majeftc 
,,  a informé  fon  Parlement  de  l’état  ac- 
,,  tuel  des  affaires  de  l’Europe,  & des  me-  : 

„ fures  qu’Elle  a prifes  pour  éviter  une 
„ rupture  , & pour  prévenir  les  dan- 
„ gers  qui  nous  menacent.  C’eft  une 
„ faulfe  idée  , d’avancer  que  l’argent  & 

„ les  forces  nous  manquent } & j’efpere 
„ aufli , que  nous  ne  manquerons  point  j 

„ de  fermeté  & de  réfolution  , pour  dé- 
„ fendre  nos  droits  & nos  privilèges , 

„ & pour  maintenir  Sa  Maj.  & la  fa-  i 

„ mille  Royale  fur  le  trône  de  la  Gran-  i 

„ de-Brétagne.  L’exemple  de  la  Répu- 
„ blique  de  Venife , qu’on  vient  de  nous  l 

„ alléguer , bien  loin  de  rallentir  notre  | 

„ courage  , doit  au  contraire  nous  ani-  ; 

„ mer  à faire  les  plus  grands  efforts,  pour 
„ détourner  les  pertes  dont  on  nous 
„ menace  d’une  maniéré  fi  prophétique. 

„ La  décadence  de  cette  puiffante  Ré- 

. P 3 „ publi-  i 
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„ publique , ne  provient  point  de  fa 
„ conduite , lorfqu’elle  a pris  part  aux 
j,  démêlés  des  Puiflànces' de  l’Europe  s 
,,  mais  de  la  perte  du  Commerce  im- 
„ portant  qu’elle  faifoit  aux  Indes  O- 
n rientales  par  la  mer  rouge  : & per- 
„ fonne  n’ignore , qu’on  ne  peut  attri- 
„ buer  cette  perte , qu’aux  établiflemens 
s,  que  les  Portugais  & quelques  autres 
s,  Nations  Européennes  ont  fait  dans 
9,  les  Indes.  Le  Commerce  que  la  Gran- 
9,  de-Bretagne  y fait  également  , peut 
9,  auffi  y avoir  - contribué  > & il  n’eft 
3,  point  ( avec  la  permiflion  du  Lord 
9,  qui  vient  de  parler .)  de  fi  petite  im- 
„ portance , que  nous  ne  devions  nous 
a,  oppofer  de.  toutes  nos  forces  à celui 
„ que  l’on  veut  à préfent  y établir  à 
9,  notre  préjudice  , nonobftant  la  foi 
s,  des  Traités  les  plus  folemnels.  Il  eft 
9i  vrai , & j’en  conviens  très-volontiers, 
,,  que  le  Commerce  des  Indes  Orienta- 
»,  les  enleve  de  très  - grolFes  fommes  en 
9,  Europe , en  argent  comptant  ÿ & que 
9 9 l’on  ne  nous  apporte  de  ces  pays -là 
,,  que  des  denrées  de  peu  de  valeur, 
9,  qui  ne  fervent  qu’à  nourrir  le  luxe , 
j, .dont  on  pourroit  bien  par  conféquent 
,,  fe  palfer , & qu’il  feroit  à fouhaitter 
. . » que 
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,,  que  tomes  les  Nations  de  l’Europe 
„ méprifaflènt.  Mais  fi  cela  ne  fe  fai- 
,,  foit  de  bonne  foi , & de  concert  en- 
„ tre  toutes  les  Nations  dont  je  parle , 
,,  qui  ne  voit , que  celle  qui  retiendroit 
„ ce  Commerce  , attireroit  infaillible^ 
,,  ment  chez  elle  toutes  les  richeffes  , 
„ & par  conféquent  toute  la  puiflànce 
„ des  autres?  Et  comment  le  Lord 
„ Bingley  peut- il  après  cela  donner  le 
„ titre  de  ruineufe  , à la  Navigation 
„ qui  produiroit  un  tel  effet  ? A l’égard 
„ du  Commerce  d’Efpagne , que  le  mê- 
„ me  Lord  reproche  que  nous  avons 
„ laide  perdre  , il  eft  vrai  que  depuis 
„ quelques  années  nous  en  avons  été 
,,  privés  en  partie  : mais  cette  perte  a 
,,  été  reparée  par  l’accroiffement  de  ce 
même  Commerce  en  Portugal  , qui 
nous  eft  même  beaucoup  plus  avan- 
,,  tageux.  Quant  à ce  qui  regarde  le 
* ,,  Commerce  que  nous  faifons  avec  les 
,,  pays  héréditaires  de  la  Maifon  d’Au- 
„ triche que  l’Empereur  commence  à 
_ „ troubler  i cette  perte  eft  peu  de  cho- 
„ fe , attendu  qu’on  ne  peut  nous  en- 
,,  lever  celui  que  nous  avons  dans  le 
„ refte  de  l’Allemagne  , & dans  le 
„ Nord , par  Hambourg  & Dantzick.  Au 

P 4 „ fur- 
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„ furpîus , ( dit  Milord  Carteret  en  fi- 
•„  nilfant  ) , je  fuis  bien  éloigné  , en 
„ parlant  comme  je  fais , de  défapprou- 
,,  ver  l’avis  qui  tend  à chercher  les  moy- 
,,  ens  de  parvenir  à un  accommode- 
„ ment.  Mais  comme  il  me  paroit  en- 
„ core  fort  incertain  fi  nous  devons 
„ traiter  l’Empereur  ou  l’Efpagne  en  en- 
9,  nemis  , & que  perfonne  n’a  droit 
„ d’infulter  ceux  que  l’on  ne  regarde 
,9  pas  comme  tels*  le  meilleur  moyen , 
„ félon  moi  , de  rétablir  la  bonne  in- 
„ telligence  avec  les  uns  & les  autres  y 
„ eft  de  prendre  de  vigoureufes  refolu- 
„ tions  , & de  nous  mettre  en  état 
M d’obtenir  une  entière  fatisfaélion 
Ce  fentiment  de  Milord  Carteret  fut 
appuyé  par  le  Duc  d’A rgille  , alors 
aufli  zélé  pour  les  intérêts  du  Gouver- 
nement , qu’il  lui  devint  dans  la  fuite 
contraire  *.  Ce  Seigneur  , en  s’atta-# 
chant  à détruire  les  foupqons , que  les* 
deux  Lords  Bathurft  & Bingley  avoient 
tâché  de  donner  de  la  fidélité  de  la  Cour 
de  France  » fit  voir  par  les  Lettres  du 

Comte 

0 
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* On  petit  voir  dans  Y Etat  prèfeut  de  l’Eu- 
rope, avec  quelle  aigreur  il  attaqua  le  Cheva- 
lier Robert  Waiîol  la  conduite  de 

•e  Minière. 
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Comte  dé  Morville  , que  cette  Couron- 
ne  ne  pouvoit  agir  avec  plus  de  fince- 
rité  & de  fermeté,  qu’elle  faifoit  avec 
les  Alliés. 

Ce  fendaient  étant  foutenu  par  tout 
le  parti  de  la  Cour , Milord  L E c H M E- 
R E , regardé  comme  l’oracle  du  parti  op- 
pofé , entreprit  de  le  combattre.  11  parla 
long-tems  & avec  beaucoup  de  force  * & 
après  s’ètre  fort  étendu , comme  ceux 
dont  on  vient  de  rapporter  les  fentimens, 
fur  l’inégalité  des  conditions  de  l’ac- 
ceflion  des  Etats-Généraux  à l’Alliance 
d’Hanover  i fur  le  refus  du  Roi  de  Prulîe 
de  ligner  cet  Aéte  j ' & fur  le  peu  de 
lumière  qu’on  avoit  donné  à la  Cham- 
bre , touchant  diverfes  négociations  re- . 
latives  aux  affaires  de  la  conjonéture 
préfente  : il  propofà  de  préfenter  une 
fécondé  adrefle  au  Roi , pour  le  prier 
de  faire  enforte , que  l’accelîion  des  E- 
tats-Généraux  fût  corrigée  & améliorée. 
Mais  quoique  ce  Lord  fût  vivement  feu- 
tenu  par  ceux  de  fon  parti , fon  fenti- 
ment fut  cependant  rejetté  : & ce  long 
débat  fe  termina  enfin  , par  approuver 
entièrement , à la  pluralité  des  voix , les 
mefures  que  la  Cour  avoit  prifes , com- 
me juftes,  honorables  & falutaires, pour 

P ? empêcher 
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empêcher  l’exécution  des  deffeins  1 pro- 
jettes en  faveur  du  Prétendant;  pour 
aflurer  les  Domaines  de  la  Couronne 
fur.  Gibraltar  & l’Isle  de  Minorque  ; & 
pour  conferver  le  Commerce  de  la  Gran- 
de-Bretagne , auffi  - bien  que  la  paix  & 
le  repos  de  l’Europe.  ^ 

L’avantage  que  le  parti  de  la  Cour 
venoit  de  remporter,  n’empêcha  pas 
dix-huit  Seigneurs , de  ligner  & de  faire 
enregiftrer  une  proteftation  * , contre 
l’approbation  que  la  Chambre  venoit  de 
donner  aux  mefures  que  la  Cour  avoit 
prifes  ; & les  mêmes  Lords  en  ajoutè- 
rent encore  une  fécondé  f , quand  la 
propofition  de  Milord  Lechmere  fut  re- 
jettée. 

Toutes  ces  preuves  de  la  fermeté  , 
ou  peut-être  auffi  de  la  mauvaife  vo- 
lonté des  Seigneurs  dont  je  viens  de 
parler,  n’influerent  point  , comme  ils 
l’elperoient  , dans  les  réfolutions  que 
prit  le  Parlement  ; & elles  furent  entiè- 
rement .conformes  aux  delîrs  du  Roi  , 
pour  l’exécution  des  projets  qu’il  avoit 

. formés- 

> S 

* A fa  fin  de  ce  volume  , Pièces  Jnjlïficc*~ 
tives  N*.  X. 

+ Aux  mêmes  Pièces  Juftifioatives  Xmn, 
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formés.  La  même  bonne  volonté  parue 
dans  toute  la  Grande-Bretagne.  Le  Clergé, 
& un  grand  nombre  de  Communautés  , 
de  ce  Royaume  , préfenterent  à Penvî 
des  adrefles  à ce  Monarque , pour  l’aC. 
furer  d e leur  zele  pour  fon  fervice , & 
pour  le  foutien  de  fon  Gouvernement. 

La  Ville  de  Londres  fe  diftingua  dans 
cette  occafion  entre  toutes  les  autres  , 
par  Padrefle  f que  le  Chevalier  Jean 
E Y L E s , à la  tète  des  Aldermans  & du 
Commun  Confeil  , préfenta  le  il.  Fé- 
vrier à Sa  Maj.  Brit.  Ce  Prince  parue 
très  fenfible  au  bon  exemple  que  cette 
Capitale  donnoit  à tout  le  Royaume  ç 
& non  content  des  grâces  qu’il  accorda 
à quelques  - uns  des  Aldermans  j , eu 
leur  conférant  le  titre  de  Chevalier  aufïï 
bien  qu’au  Sr.  O s b o R N E Shérif , U 
voulut  qu’on  les  régalât  tous  à diner. 
Cet  ordre  fut  exécuté  avec  beaucoup 
de . magnificence  , en  fix  tables  de  72. 
Couverts  chacune , dont  le . Chevalier 
Rdbert  Walpole,  le  Vicomte  de 
Tovns'henb,  les  Ducs  deNEv- 

P 6 KASTLE, 

t A la  fin  de  ce  volume , Pièces  JuJUfica- 
tives  NV  XII. 

4 Guillaume  B 1 l l s r s , Edveard  Belia- 

m y , & Jean  Thomson, 

^ • 


1 


Digitized  by  Google 


348  MEMOIRES  DE  Mr. 
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K A S T LE , deÜEVONSHIRE,  de 

Kingston,  de  Dorset,  de 
Grafton,  & plusieurs autres  grands 
Officiers  de  la  Couronne , firent  les 
honneurs.  Les  fraix  de  ce  repas  mon- 
tèrent, dit- on,  à quinze  cent  Livres 
fterlingss  & la  joye  des  conviés,  en 
en  célébrant  cette  fète  , fut  fi  complette, 
qu’on  y but  plus  de  douze  cent  bou- 
teilles de  vin , & qu’on  y caffa  jufqu’à 
cinquante  douzaine  de  verres. 

Cet  excès  d’allegreffe  , & les  marques 
d’attachement  pour  le  Roi  & le  Minis- 
tère , qui  éelatterent  dans  ce  repas  , 
échauffèrent  la  bile  de  quelqu’Ecrivain 
Anglois , ennemi  du  Gouvernement.  Peu 
de  jours  après  ce  fameux  banquet , on 
trouva  dans  un  Ecrit  fatyrique , intitu- 
lé  le  Craftfman , qui  fe  débite  toutes  les 
femaines  à Londres , un  avertiffement  qui 
annonçoit,  que  les  libertés  du  peuple, éta- 
blies par  la  grande  Chartre  , étoient  à 
vendre  dans  la  Halle  de  Weftmunfter  , 
& dans  la  Cour  des  Requêtes. 

Ce  ne  fut  pas  le  feül  Ecrit , dans  le- 
quel on  fe  déchaîna  en  Angleterre  con- 
tre la  conduite  & les.  projets  de  la  Cour. 
Il  parut  plufieurs  autres  Libelles  , où 
l’on  s’expliquoit  fur  le  même  fujet , avec 

toute 
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- toute  la  liberté  dont  on  fe  pique  de 
Jouir  en  ce  pays-là.  Dans  ce  nombre  fe 
trouvoit , Y Ecrivain  occafionnel , que  la  . 
voix  publique  attribuoit  au  Vicomte  de 
B O LLINGBROOK,  & qui  attaquoit 
principalement  le  Chevalier  Robert^ al- 
POLE  : le  Journal  du  Mifl , qui  s’atta- 
choit  à critiquer  la  Recherche  des  motifs 
&c.  publiée  par  ordre  du  Gouverne- 
ment: & un  autre  , dont  l’Auteur  » 
fous  le  nom  de  Caleb  à' Anvers , expli- 
quoit  fous  une  allégorie  maligne,  tous 
les  changemens  , & toutes  les  révolu- 
tions qu’avoit  effuyé  la  grande  Chartre  , 
accordée  par  le  Roi  Jean,  & qui  eft  re- 
gardée comme  la  baze  des  droits  & des 
privilèges  de  la  Nation  Angloife. 

Ces  Ecrits  ne  demeurèrent  point  fans 
réponfe.  Il  en  parut  une  du  Chevalieï 
"W  a L P o L E , à l’Auteur  de  Y Ecrivain 
occafionnel , d’un  ftile  aufli  amer , qu’a- 
voit paru  celui  de  ce  dernier.  Le  feul 
trait  qui  mérite  d’en  être  rapporté  ici , 
eft  celui  où  le  Chevalier  Walpole  , 
voulant  fe  juftifier  des  variations  en 
matière  de  politique , que  fon  adverfaire 
lui  imputoit , s’explique  ainfi.  Ce  n'efi 
ni  à Y Empereur  , ni  aux  Rois  de  France 
eu  JEfpagne,  ni  à que  Iqu' autre  Foten- 

• - - tat  * 
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■ tnt , que  nous  devons  toujours  nous  atta- 
cher i & ce  n'eji  auain , de  ces  divers  Sou- 
verains , que  nous  devons  conjlamment  ap- 
puyer çf  fecourir.  La  puijfance  ejl  entre 
les  Princes  de  P Europe  comme  un  flux  Ef? 
reflux  continuel  ; & lorfque  nous  la  voyons 
monter  avec  trop  de  rapidité  vers  un  en- 
droit , fur  tout  qu'elle  menace  nos  juf- 
tes  droits  & nos  privilèges , c'eft-là  qu'ejl 
notre  ennemi  , & le  véritable  objet  de 
nos  Craintes.  Il  ne  doit  pas  s'enfuivre , 
parce  que  nous  avons  aidé  à relever  P Em- 
pereur * , que  nous  [oyons  obligés  de  lui 
permettre , de  s'élever  auffî  haut  qu'il  vou- 
drait, aux  dépens  & fur  les  ruines  de 
notre  Nation.  - La  même  politique , qui 
nous  a fuggeré  de  faire  P un , nous  dit  que 
nous  devons  empêcher  P autre  : & il  y a 
lieu  de  croire , que  conune  ce  Monarque 
a éprouvé  dans  un  tems , que  notre  fecours 
ne  lui  a pas  été  inutile  ; il  fentira  dans 
une  conjoncture  contraire  , combien  nos 
oppofitions  à fes  dejfeins  font  redoutables. 

A P égard  du  Journal  du  Mi  fl , com- 
me c’étoit  à P Auteur  de  la  Recherche  des 
motifs , &c.  qu’il  en  vouloit , celui-ci  le 
traita  d’Ecrivain  à gage  , qui  fer  voit  in— 

. dijfferem- 
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différemment  toutes  fortes  de  partis  & de 
perfonnes  , pourvu  qu’il  pût  en  tirer 
dequoi  avoir  du  pain.  • 

On  peut  juger  par  tous  les  libelles 
qu’on  publioit  en  Angleterre  , de  l’agi- 
tation qui  regnoit  alors  dans  la  Nation. 
Elle  n’empêcha  cependant  pas  le  parti 
de  la  Cour  , d’avoir  le  defïiis  dans  le 
Parlement  ,•  & cette  Affemblée  confentit 
à tout  ce  que  Sa  Maj.  Brittannique  de- 
firoit.  Les  nouvelles  qu’on  recevoit  d’ Es- 
pagne , des  grands  préparatifs  de  guerre 
qui  fe  faifoient  de  tous  côtés , annon- 
çant Pentreprife  du  Siégé  de  Gibraltar , 
ou  quelque  expédition  fecrette  en  faveur 
du  Prétendant , contribuoient  beaucoup 
à détruire  les  bruits  que  les  ennemis  du 
Roi  d’Angleterre  répandoient , que  ce 
Prince  travailloit , fous  le  fpécieux  pré- 
texte d’une  invafion  chimérique  de  Pa- 
piftes , à s’attribuer  une  puiffance  det 
potique  dans  fes  Etats  , & à faire  fervir 
à ce  deffein  , la  confiance  & la  défé- 
rence que  le  Parlement  lui  marquoit. 

Ce  Monarque  & fes  Miniftres , qui 
n’igitoroient  rien  de  tout  ce  qu’on  dé- 
bitoit  à Londres  fur  cet  article  , mefu- 
roient  toutes  leurs  démarches  avec  une 
attention  fcrupuleufe  » afin  de  ne  pas 
. • fortifier 
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fortifier  de  femblables  foupçons.  Ils  ne 
paroiffoient  occupée , qu’à  diminuer  dans 
l’interieur  du  Royaume  , les  charges  de 
l’Etat  i qu’à  en  foutenir  le  Commerce  ; 
8c  qu’à  féconder  en  même  tems , l’ar- . 
dcur  que  toute  la  Nation  Angloife  té- 
moignoit , de  conferver  Gibraltar  & 
Port-Mahon.  L’opinion  que  la  Cour 
d’Efpagne  avoit  cherché  à donner , qu’on 
avoit  pofitivement  promis  de  lui  refti- 
tuer  le  premier  , engageant  encore  plus 
le  Roi  d’Angleterre , à faire  voir  com- 
bien cette  idée  étoit  fauffe , il  marquoit 
un  extrême  empreffement  de  le  confer- 
ver i & l’on  peut  dire , qu’il  prit  pour 
cet  effet  les  mefures  les  plus  fages  & 
les  plus  promptes.  Dès  que  l’on-  eut 
avis  en  Angleterre  , des  préparatifs  de 
guerre  que  faifoit  l’Efpâgne , & des  trou- 
pes qui  s’affembloient  en  Andaloufie  , on 
preffa  le  départ  de  l’Efcadre  qu’on  vou- 
îoit  envoyer  à Gibraltar , fous  les  ordres 
de  l’Amiral  W a g g E R , afin  d’y  tranf- 
porter  trois.  Regimens,  pour  renforcer 
la  Garnifon  de  cette  Place.  Peu  de  tems 
après , on  joignit  encore  à ce  fecours 
trois  autres  Regimens,&  dix  Compagnies 
de  Gardes  Angloifes , avec  une  grande 
quantité  de  bâtimens  chargés  de  muni- 
tions ? 
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tions  , & de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir 
à foutenir  un  long  fiege.  Enfin  le  Lord 
PûRTMORE,  Gouverneur  de  GibraU 
tar , quoique  fort  avance  en  âge , Vou- 
lut avoir  part  à la  gloire  de  défendre  cet- 
te forterelfe  ; & il  s’embarqua  avec  un 
nombre  confiderable  d’Officiers  & de  Vo- 
lontaires. Toutes  ces  précautions,  pour 
eonferver  une  Conquête  fi  précieufe  à 
la  Nation  Angloife , n’empêcherent  point, 
qu’on  ne  pourvût  avec  la  même  vigi- 
lance , à mettre  les  deux  Royaumes  & Ir- 
lande & d 'Ecojfe  à l’abri  de  toute  inva- 
fion  : & la  facilité  avec  laquelle  le  Par- 
lement fe  prêta  à accorder  les  fubfides  j 

que  le  Roi  demanda , à confentir  à une 
augmentation  de  troupes , & en  un  mot , 
à tous  les  defirs  de  la  -Cour , malgré  les 
fréquentes  & vives  oppofitions  du  parti 
contraire  > déconcerta  les  ennemis  du 
. déhors  , & fit  avorter  les  projets  qu’on 
les  foupçonnoit  de  former  avec  les  en- 
nemis du  dedans. 

Pendant  que  le  Roi  d’Angleterre  étoit 
occupé  à furmonter  les  ôbftacles  fecrets  , 
que  certains  efprits  inquiets  travailloient 
à mettre  à fes  delfeins , la  Cour  de  Vien- 
ne jouoit  un  rolle  aflez  fingulier.  Elle 
fembloit  exciter  l’Efpagne , à tirer  rai- 

fcn  i 
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fou  des  hoftilités  que  cette  Couronne 
prétendoit  avoir  éprouvées  , de  la  part  de 
l’Angleterre  ; dans  le  même  tems  qu’elle 
tentoit  d’entamer  quelques  négociations 
avec  la  France  & la  Hollande , par  le 
moyen  des  Nonces  Grimaldi  8c 
M a s c E i. 

Tout  oppofées  que  paruflènt  de  fem- 
blables  démarches  , & malgré  le  peu 
d’utilité  qu’on  en  avoit  précédemment 
tiré  , elles  ne  laiffoient  pas , dans  la  cir- 
conftance  préfente  , de  fe  concilier  par-  , 
faitement  avec  les  vues  de  l’Empereur. 
Ce  Monarque  , féparé  de  fes  anciens 
Alliés  , ne  pouvoit  prefque  plus  comp- 
ter que  fur  l’Efpagne  ; & connoiifant  la 
, facilité  de  cette  Cour  à prendre  des  ré- 
folutions , & à les  changer , il  craignoit 
les  fuites  d’une  pareille  inconftance  , & 
que  le  Traité  de  Vienne  ne  difparût 
aulîi  promptement  qu’il  s’étoit  formé. 

Il  étoit  cependant  de  l’intérêt  de  S.  M. 
Imp.  que  ce  Traité  fubfiftât  au  moins 
pour  quelque  tems  ; & Elle  ne  voyoit 
d’autre  moyen  de  parvenir  à ce  but, 
que  celui  de  paroître  fe  prêter , tantôt 
à l’ambition  , & tantôt  au  reflèntiment , 
dont  l’Efpagne  étoit  tour  à tour  agitée  ; & 

• de  la  perfuader , qu’elle  ne  pouvoit  fatis- 
faire  l’une  & l’autre  , que  parfon  moyen. 

C’étoit 
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C’étoit  fur  ce  plan  que  fe  dirigeoient 
les  inftru&ions  qu’on  envoyoit  au  Com- 
te de  Kônikfeg  i & c’étoit  à l’elfet 
qu’on  fouhaittoit  qü’il  produifit,  que  fè 
rapportoient  les  efperances , les  promet 
fes  , & les  confeils  que  ce  Miniftre  de- 
voit  donner  à Leurs  Maj.  Cath.  . La 
commiflion  étoit  fans  doute  fort  délica- 

V 

te  : mais  la  Cour  Impériale  connoiffoit 
l’heureufe  crédulité  qu’elle  avoitfu  int 
pirer  à celle  d’Efpagne , & la  capacité 
de  celui  qui  devoit  l’entretenir.  L’idée 
qu’on  avoit  de  fon  habileté , étoit  bien 
fondée  ÿ & le  Comte  de  Kbnikfeg , ac- 
coutumé de  longue  - main  à traiter  des 
affaires  difficiles , exécuta  les  ordres  qu’il 
avoit  reçus , avec  autant  d’art  que  de 
fuccès. 

Cet  Ambaffadeur , informé  exa&ement , 
par  le  grand  nombre  de  partifans  que  fon 
crédit  lui  attiroit , fouvent  même  par  les 
Miniftres  Elpagnols , & par  la  Reine , 
des  fujets  de  méfiance  que  l’Angleterre 
& la  France  tentoient  fans-ceflè  de  don- 
ner des  intentions  de  l’Empereur  j trou- 
voit  bien-tôt  le  fecret , de  faire  regar- 
der ces  avis , comme  l’unique  effet  de 
- la  crainte  de  la  première , & des  arti- 
fices de  l’autre.  Pour  achever  enfuite 

de 
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de  les  rendre  tout-à-fait  chimériques 
non  feulement  il  applaudilfoit  aux  def. 
feins  qu’on  formoit  en  Efpagne  ,•  mais 
il  pouifoit  encore  la  complaifance , jufl 
ques  à prelfer  de  la  part  de  l’Empereur, 
l’exécution  de  ces  deifeins , quelqu’im- 
prudens  qu’ils  panifient. 

La  Cour  de  Madrid  remplie  de  pro- 
jets & de  paffion  , recevoit  avec  une 
joye  fenfible,  les  témoignages  de  la  bon- 
ne volonté  de  ce  Monarque , fans  s’em- 
barralfer  d’examiner  s’ils  étoient  fince- 
res  ; & la  fatisfaélion  que  goûtoit  le 
Comte  de  Kônikfeg  , de  la  voir  dans 
ces  fentimens , n’étoit  pas  moindre.  L’a- 
vantage de  fixer  la  légèreté  d’une  Puif- 
fances , dont  les  réfolutions  étoient  alors 
fouvent  réglées  par  le  caprice  , n’é- 
toit pas  le  feul  qu’il  fe  propofoit.  Il 
prétendoit  encore  pouffer  les  chofes  à 
une  certaine  extrémité  entre  l’Efpagne 
& l’Angleterre  , qui  écartât  & éteignit , 
s’il  fe  pouvoit  , la  lumière  importune 
que  cette  Couronne  & la  France  ne  fe 
rebuttoient  point  de  préfenter  à Leurs 
Maj.  Cath. , pour  faire  appercevoir  les 
véritables  defleins  de  l’Empereur  ; & il 
eomptoit  avec  raifon , de  les  rendre  par 
là  impénétrables  & de  mettre  la  Cour 

d’Efpagne 
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d*Efpagne  de  plus  en  plus  dans  la  né- 
ceffité  de  ménager  Sa  Majefté  Impéria- 
le , & de  déférer  à tout  ce  qu’Elle 
vouloit. 

L’étincelle  , il  eft  vrai , qu’il  laifloit 
allumer  devant  Gibraltar  , fembloit  me- 
nacer l’Europe  d’un  embrafement  prêt 
que  général  : mais  ce  Miniftre  favoit, 
que  Sa  Majefté  Impériale,  également 
éloignée  de  voir  avec  indifférence  un  évé- 
nement fi  funefte , & de  confentir  qu’il 
devînt  la  fuite  de  fa  feinte  condefcendan- 
ce  pour  l’Efpagne , fongeoit  au  contraire , 
à le  prévenir  par  differentes  propofitions , 
convenables  auxtems  & aux  circonftan- 
ces , qu’Elle  feroit  pafïèr  en  France  & 
en  Hollande  j pendant  que  laiflànt  l’Efpa- 
gne s’abandonner  aux  mouvetnensde  fon 
refîentiment  contre  l’Angleterre , il  par- 
viendroit  félon  fes  defirs,  à tenir  cette  Cou- 
ronne dans  là  dépendance , foit  pour  faire 
la  guerre , foit  pour  conclurre  la  paix. 

Le  fecret  & la  prudence  pouvant  feuîs 
faire  reuflir  des  projets  en  apparence  fi 
contraires  , on  ne  laiifoit  rien  tranfpi- 
•rer  à Vienne , qui  tendît  à les  décou- 
vrir : mais  dans  la  réfolution  de  fe 
fervir  du  Nonce  du  Pape  pour  leur  exé- 
cution , on  laiifoit  fimplement  remar- 
quer 
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quer  à ce  Miniftre  , que  Sa  Maj.  Imp. 
n’étoit  point  éloignée  , d’entrer  fince- 
rement  dans  les  vues  falutaires  du  Pa- 
pe * , qui  defiroit  la  réunion  des  Puif- 
fances  Cath.  , & d’agir  pour  cet  effet 
de  concert  avec  fa  fainteté.  Le  Non- 
ce, qui  écoutoit  avec  plaifir  de  pareil- 
les aflurances  , s’empreffoit  d’offrir  fes 
bons  offices  pour  les  faire  palier  en 
France , pendant  qu’ôn  pouvoit  encore 
efperer  qu’elles  y feroient  reçues.  On 
ne  les  acceptoit  point  ouvertement  d’a- 
bord , & on  ne  les  rejettoit  point  non  plus  : 
on  fe  contentoit  feulement , de  ne  mon- 
trer aucune  répugnance  pour  les  propo- 
rtions qu’il  faifoit.  Enfin  quand  ce  manege, 
eût  duré  allés  lông-tems  , pour  ôter  toute 
• idée  que  l’Empereur  voulût  faire  les  pre- 
miers pas  , on  s’expliqua  plus  claire- 
ment : on  parut  ceder  aux  inftances  du 
Nonce  , lui  favoir  gré  de  fa  bonne 
volonté  , & lui  laiffer  en  un  mot  la 
liberté  d’en  faire  ufage , & du  projet  de 
conciliation  qu’il  avoit  projetté. 

Ce 

* Benoit  XIII.  Il  avoît  ftît  enten- 
dre au  Cardinal  de  P o L i g n a c , qu’en  éle- 
vant l’Evêque  de  Fréjus  au  Cardinalat , il  ef- 
peroit  que  la  réunion  de  la  France  aux  Puif. 
fances  Catholiques,  feioit  l’ouvrage  de  ce  Mi- 
niftre. 
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Ce  Miniftre , content  d’avoir  obtenu 
cette  permiffion , ne  fongea  plus  qu’à 
entamer  Pafïàire  dont  il  s’agifloit  ; & 
après  quelques  conférences  avec  les  Mi- 
niftres  de  l’Empereur,  il  fe  rendit  le 
31.  de  Décembre  chez  le  Duc  de  Ri- 
chelieu, où  fe  trouva  aufli  le  Sr. 
Hamel  Bruyninx,  AmbalTadeur 
d’Hollande.  Il  fit  part  alors  à l’un  & 
à l’autre  , des  Articles  fuivans  d’accom- 
modement , qu’il  étoit  parvenu , ajou- 
ta-t-il , après  bien  des  repréfentations  & 
des  inftances  , de  faire  approuver  de 
l’Empereur , & qui  dévoient  être  tenus 
extrêmement  fecrets.  Enfin  il  conclut 
Ton  difcours  , par  prier  les  deux  Am- 
bafladeurs , de  favorifer  , par  de  pref. 
fantes  Pollicitations  auprès  de  leurs  Cours,  . 
le  fuccès  d’une  négociation  fi  importante 
à toute  l’Europe. 

Article  I. 

De  définir  un  terme  raifonnable  , pour 
convenir , mettre  dans  tout  fon  jour  , 
la  quefiioH  : Si  l’Oétroi  & le  Commerce 
de  la  Compagnie  d’ Ofiende  étoit  oppofé 
aux  Traités , & particulièrement  à celui 
de  Mrnfier  > ou  non  ? 

II. 
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Que  pendant  la  durée  de  ce  terme , la. 
Navigation  J’Oftende  aux  Indes  feroit  en - 
tierement  fufpendue  ; a la  referve  de  celle 
des  vaiJJeaiQc  dont  on  attendait  le  retour. 

I I L 

Que  fi  ton  ne  pouvoit  convenir , pen- 
dant le  terme  fixé , fur  le  premier  point  ; 
[avoir  fi  t O&roi  ètoit  contraire  aux  Trai- 
tés , ou  non  : on  pourroit  proroger  ce  ter- 
me d’un  commun  confentement  ; ou  bien 
chacun  refieroit  dans  [es  droits. 


Si  ton  trouvait  que  le  dit  Commerce 
itoit  contraire  aux  Traités , t Empereur  ne 
feroit  aucune  difficulté  de  le  défendre  pour 
toujours  \ conformément  aux  dits  Traités  : 
Cff  que  telle  était  la  difpofition  de  la . Cour 
de  Vienne  , laquelle  auroit  été  prête  de  don- 
ner cette  fatisfaBion , & toute  autre  qu'on 
auroit  pu  raifonnablement  demanda' , jnf- 
qu'à  concourir  même  à t arbitrage  de  Ju - ■ 
ges  impartiaux  ■>  fff  à fe  foumettre  à leur 

décifion } 
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décifion  fi  toutes  les propofit ions  qui  avaient 
été  faites  jufques-là  de  fit  part , n avaient 
pas  été  fi  fouvent  rejettées. 

Le  Duc  de  Richelieu  & Mr.  Hamel 
Bruyninx , à qui  le  Nonce  communiquoit 
ce  projet,  déjà  prévenus  dépuis  longtems, 
que  les  Cours  de  Vienne  & de  Madrid 
ne  cherchoient  qu’à  amufer  le  tapis  , & 
que  la  première  furtout,  vouloit,  à quel- 
que prix  que  ce  fut , foutenir  la  Com- 
pagnie d’Oftende  ; ne  parurent  point  re- 
cevoir les  propofitions  du  Nonce , avec 
l’empreflement  auquel  il  s’étoit  peut-être 
attendu.  A la  vérité  ils  firent  l’éloge  de 
fes  bonnes  intentions  , de  la  fageilè  & 
de  la  patience,  avec lefquelles  ce  Minif- 
tre  avoit  difpofé  l’Empereur  à confentir , 
que  les  Articles  qu’il  venoit  de  leur  lire, 
puflent  devenir  les  préliminaires  d’un  ac- 
. commodément  : mais  ils  ne  lui  diffimu- 
lerent  point , qu’ils  doutoient  fort  que 
Sa  Maj.  Très-Chrèt.  & les  Etats-Génc* 
raux  les  acceptaient.  Ils  ajoutèrent 

encore  , par  maniéré  de  réflexion  , 
qu’on  devoit  être  perfuadé  à Vienne, 
une  bonne  fois  pour  toutes , que  les  Alliés 
d’Hanover  agifloient  en  tout  avec  un  con- 
cert fi'  parfait , qu’ils  regardoient  leurs 
communs  intérêts  comme  inféparables  : 
Tqptf  HL  CL  Qu’au 
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Qu’au  fur  plu  s , délirant  fincerement  de 
féconder  les  vues  falutaires  de  Mr.  le 
Nonce,  ils  informeroient leurs  Cours  des 
" propofitions  dont  il  s’agilfoit  : qu’il 

étoit  bien  le  maître  d’écrire  de  fon  côté 
à Mr.  Mafcei , & de  faire,  des  bons  offices 
de  ce  Miniftre , tout  Tillage  qu’il  jugeroit 
à propos  dans  la  conjoncture  préfente. 

. Quoique  cette  maniéré  de  s’expliquer 
ne  répondît  point  aux  efperances  du 
Nonce  , il  ne  lailfa  pas  de  paroitre  con- 
tent de  la  promelfe  qu’on  lui  faifoit  : 
mais  on  ne  tarda  pas  à être  inftruit  à 
Vienne , que  cette  ouverture  avoit  pro- 
duit peu  de  fruit  ; & voici  comment  s’ex- 
pliquèrent à cet  égard  les  Etats  - Géné- 
raux , dans  une  lettre  qu’ils  communi- 
quèrent aux  Provinces  de  la  République , 
& dont  les  obfervations  qu’elle  conte- 
noit , furent  enfuite  approuvées  par  les 
deux  Rois  de  France  & d’Angleterre. 

Les  Députés  de  Leurs  Hautes  Puif- 
>,  fances  font  d’opinion  , que  le  projet 
s,  d’accommodement,  tel  qu’il  a été  pro- 
,,  .pofé  à Mr.  H amel-Bruyninx, 
a»  par  le  Nonce  du  Pape  à Vienne , n’eft 
a>  ni  fuffifant  ni  acceptable  * à moins 
a»  qu’on  ne  le  rende  plus  clair  , & plus 
»»  intelligible  -,  & cela  parce- que 

. „ i°.  Une 
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,,  i°.  Une  plus  ample  difcuffion  du 
»,  premier  point  ; favoir , fi  le  Commerce 
M d’Oftende  eft  contraire  aux  Traités , 
»,  ou  non , eft  tout-à-foit  inutile;  puifquç 
»,  c’eft  une  matière  qui  a été  tout-à-fait 
»,  épuifée  par  £e  qui  en  a été  écrit.  Il 
»,  feroit  même  à craindre  qu’on  ne  fit  que 
.,»  s’aigrir  , en  entrant  en  difculfion  fur 
n le  droit  dont  on  devroit  être  d’accord  , 
»,  pour  qu’on  pût  efperet  une  fincere  in- 
„ tention  de  fe  concilier  fur  les  moyens 
»,  dont  il  s’agi  roit  de  convenir  , en  vue 
„ de  ménager  la  dignité  de  l’Empereur. 

»,  2°.  On  fait  que  tous  les  Vaifleaux 
»,  de  la  Compagnie,  à l’exceptionde  deux» 
»,  font  déjà  dans  les  mers  des  Indes  , ou 
„ partis  pour  s’y  rendre.  D’ailleurs,  avant 
M qu’on  pût  être  convenu  fur  le  projet 
,,  du  Nonce , les  deux  Vailfeaux  qui  ref. 
„ tent  encore  , fcroient  nufli  apparem- 
»,  ment  partis.  La  fufpenfion  propofée , 
»,  avec  une  referve  pour  les  Vaifïèaux 
„ dont  on  attend  le  retour , ne  feroit 
„ donc  pas  une  vraye  fufpenfion  du  Com- 
„ merce , -qu’il  s’agit  de  foire  cefler  ; mais 
»,  plutôt  un  fouf-conduit , qui , affinant 
i0  à la  Compagnie  d’Oftende , l’heureux 
retour  de  fes  Vaifleaux  employés  aux 

..  Q..2  Indes , 
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„ Indes , ne  les  en  feroit  apparemment 
,,  pas  revenir  peu  richement  chargés. 

, ,,  3°.  La  prolongation  de  la  fufpenfion , 

„ qui , telle  qu’elle  eft  propofée  , fe  ter- 
„ mine  à ce  que  l’on  vient  de  dire , ne  ' 
,,  la  rendroit  pas  plus  favorable  , & ne 
„ feroit  que  prolonger  l’incertitude , fur 
,,  une  bonne  conclufion  finale.- 
, j,  4°.  Le  contenu  de  cet  article , dé- 
„ pend  de  la  perfuafion  où  eft  Sa  Ma). 

„ Impériale  , d’un  droit  que  la  Républi- 
,,  que  ne  peut  révoquer  en  doute.  Il  n’y 
„ a qu’à  fouhaiter  que  l’Empereur  veuil- 
,,  le  s’en  perfuader , comme  on  a lieu  de 
„ l’attendre  de  fa  haute  équité. 

- „ Enfin  , dans  tout  ce  qui  eft  venu 
»,  de  la  part  de  la  Cour  de  Vienne , on 
„ n’a  jamais  rien  vu  , qui  ait- pu  faire 
„ juger , qu’elle  fût  difpofée  à concourir 
„ à l’arbitrage  des  Juges  impartiaux  dont 
« on  parle , on  à fe  foumettre  à leur 
„ décifion  : & d’ailleurs  ce  feroit,  en 
s»  acceptant  cette  propofition  , compro- 
>,  mettre  le  droit  que  l’on -croit  fuffi- 
» famment  établi 

La  tentative  qu’avoit  feit  la  Cour  Im- 
périale , pour  entamer  avec  la  France  & 
la  Hollande  une  négociation  particulière , 
étant  devenue  inutile  > ce  fut  du  côté 

de 
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de  la  France  feule ,'  que  les  Miniftres 
Impériaux  jugèrent  qu’il  falloit  fe  tour- 
ner. Le  Roi  Très-Chrètien  ne  paroiffoit 
former  aucune  prétention , qui  pût  l’é- 
loigner, félon  eux,  d’écouterles  propo- 
rtions qu’on  vouloit  lui  faire  ; & le  Car- 
dinal de  Fleury  devoit  naturellement  être 
flatté , d’acquérir  dans  le  commencement 
'de  fou  Miniftere , la  gloire  de  calmer 
les  troubles  dont  l’Europe  étoit  menacée. 
Ces  confiderations  déterminèrent  ces  Mi- 
niftres à folliciter  encore  le  Nonce  GrI- 
. maldi,  de  ne  point  fe  rebuter  par 
les  obftacles  , qu’avoient  trouvé  jufqu’a- 
îors  fes  bons  deffeins  ; & d’engager  au 
contraire  Mr.  Mafcei,  qui  avoit  le  mê- 
me caradere  que  lui  en  France , à fon- 
der les  fentimens  du  Cardinal , de  concert 
avec  le  Baron  de  Fonseca,  Miniftre 
de  l’Empereur  à Paris  , & s’il  ne  feroit 
pas  poffible  de  porter  cette  Eminence,  à 
goûter  les  projets  pacifiques  qu’on  offri- 
roit  de  lui  communiquer. 

Le  Nonce  Grimaldi , qui  ne  deman- 
doit  pas  mieux  que  de  faire  valoir  à 
Vienne  , à Paris  & à Rome,  fon  habileté 
& fon  zele  pour  le  bien  public,  fe  char- 
gea avec  plaifir  de  cette  commiflion  ; & 
les  Miniftres  Impériaux  s’expliquant  alors 

Q_  3 plus 
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plus  clairement  avec  lui , le  prièrent  d’é- 
crire à Mr.  Mafcei  : Que  Sa  Ma).  Imp. 
voyant  avec  un  vrai  chagrin  , qu’on  in- 
terprètoit  auffi  mal  en  Angleterre  qu’en 
Hollande, les  differentes  démarches  qu’ El- 
le avoit  faites  jufqu’à  préfent  pour  pré- 
venir la  guerre  j fe  flattoit  que  Je  Roi 
Très-Chrètien  rendroit  plus  de  ji)ftice  à 
fes  bonnes  intentions  , & ne  refifferoit 
point  de  concourir  avec  Elle , à confer- 
ver  le  bien  ineftimable  de  la  paix  : Que 
c’étoit  dans  cette  vue  , que  l’Empereur 
exhortoit  le  Cardinal  de  Fleury,  dans 
la  prudence  & la  modération  duquel  il 
avoit  une  parfaite  confiance  , à faire  con- 
fentir  le  Roi  de  France , de  fe  rendre 
Médiateur  des  differentes  Puiflances  qui 
formoient  les  deux  ligues  de  Vienne  & 
d’Hanover  j afin  de  les  porter  en  cette 
. qualité , à ne  point  s’attaquer , pendant 
un  certain  efpace.  de  tems  qu’on  limite- 
roit  , pour  redrelïèr  à l’amiable  les 
differens  griefs  dont  elles  fe  plai- 
gnoient.  A l’égard  (fe  la  Compagnie 
d’Oftende , regardée  comme  le  principal 
■ obftacle  à la  paix  , les  Miniftres  Impé- 
riaux dirent  au  Nonce  , qu’il  pouvoit 
promettre , que  l’Empereur  en  feroit  fuf- 
pendre  le  commerce  pour  trois  ans , afin 

que 
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^ue  pendant  un  fi  long  intervalle , on 
pût  avec  plus  de  facilité  parvenir  à dé- 
cider du  fort  de  cette  Compagnie  , & à 
une  pacification  générale. 

Mrs.  Mafcei  & de  Fonfeca , après  s’ê- . 
tre  communiqués  les  lettres  qu’ils  avoient 
reçues  de  Vienne , ne  manquèrent  point 
d’en  rapporter  le  contenu  au  Cardinal  > 
& dans  la  conférence  qu’ils  eurent  avec 
lui , ils  firent  beaucoup  valoir  l’opinion 
où  étoit  l’Empereur  , que  Son  Eminen- 
ce feule  pouvoit , par  fa  fageffe  , fa 
bonne  • foi  & fes  lumières  , difïiper 
l’orage  dont  toute  l’Europe  étoit  me- 
nacée. 

Le  Cardinal  extrêmement  flatté  de  leur 
entendre  tenir  ce  langage , & d’envifagev 
que  ce  qu’ils  lui  propofoient , le  condui- 
foit  à devenir  l’arbitre  des  principales 
Puiflances  de  l’Europe , parut  fort  fenfi- 
ble  aux  fentimens  avantageux  que  Sa 
Maj.  Imp.  vouloit  bien  avoir  pour  lui. 
L’appas  dont  on  fe  fervoit  pour  le  gagner, 
au  voit  infailliblement  produit  fon  effet  , 
fiMr.  de  St.  S a p h O ri  N ne  fût  venu 
à la  traverfe.  Ce  Miniftre  vigilant , auffi 
attentif  aux  démarches  de  la  Cour  de 
Vienne,  que  Milord  Harrington  l’étoic 
à celles  de  Madrid  javoit  découvert  les 

Q_  4 fréquen- 
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fréquentes  & fecrettes  eoriferences  du 
Nonce  avec  les  Miniftres  de  l’Empereur  : 
& foit  que  fa  pénétration  lui  eût  fait 
foupçonner  le  motif  qu’elles  avoient , foit 
•que  fes  Guinées  • euifent  fer vi  à le  lui  fai- 
te découvrir,  il  ne  manqua  pas  d’en  in- 
ftruire  Mr.  Walpole , & de  l’avertir  » 
qu’il  n’y  avoit  pas  un  moment  à perdre 
pour  s’aflurer  du  Cardinal. 

L’Ambafladeur  d’Angleterre , qui  fentit 
l’importance  d’un  pareil  avis , & les  fui- 
tes que  pourroient  avoir  les  kiiinuations 
de  la  Coiir  de  Vienne  , fe  rendit  auili- 
tôt  à Verfhilles.  Le  Cardinal  voulut  alors 
biaifer  avec  lui  fur  les  ouvertures  que  le 
Nonce  & Mr.  de  Fonfeca  lui  avoient 
faites  » & paroitre  les  regarder  comme 
des  proportions  vagues,  & de  nulle  con- 
féquence  : mai*  Mr.  Walpole  ne  donna 
point  dans  le  panneau  > & croyant  remar- 
quer au  contraire , qu’elles  failbient  fur 
l’efprit  du  Cardinal  plus  d’imprefîion  qu’il 
ne  le  donnoit  à connoître,  il  s’attacha  fort 
à les  rendre  extrêmement  fofpeétes  ; & en- 
fin il  follicita , prefïa , 8c  effraya  même  fi 
bieit  ce  Miniftre  , qu’il  le  détermina  à 
obferver  avec  la  Cour  Impériale  , la  mê- 
me difcretion  dont  il  lui  avoit  déjà  coit- 
feillé  d’ufer  envers  celle  d’Efpagne  : je 
, veux 
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vêux  dire , d’exclure  totalement  les  rc-  . 
lations  particulières. 

Il  coûta  cher  au  Cardinal  de  prendre 
cette  réfolution.  Flatté  de  fe  voir  recher- 
ché  par  l’Empereur,  il  abandonnoit  avec 
peine  l’occafion  de  fe  concilier  la  bien- 
veuillance  d’un  fi  grand  Monarque  : mais 
les  vives  repréfentations  de  Mr.Walpolé, 
fur  les  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec 
le  Roi  d’Angleterre , de  lie  rien  faire  farts 
fa  participation 1 & les  fuites  que  pou- 
.voit  avoir  la  méfiance  de  ce  Prince , ne 
lui  permettant  point  de  fuivre  ouverte- 
ment fon  penchant  j il  le  diïfimula  avec 
le  Baron  de  Fonfeca , & il  fe  contenta  de 
. le  lailfer  appercevoir  'au  Nonce.  Le  prc- 
. mier , qui  ne  fe  doutoit  point  de  ce  mifi- 
<tere  , & qui  croyoit  avoir  remarqué 
.que  le  Cardinal  n’étoit  pas  éloigné  de 
goûter  les  propofitions  de  la  Cour  Impé- 
■ riale  , • étant  revenu  à la  charge , pour  le 
. prelfer  de  répondre  à ce  que  l’Empereur 
attendoit  des  bonnes  intentions  de  Soit 
Eminence , fut  furpris  de  la  froide  ré- 
ception qu’elle  lui  fit.  Son  étonnement 
. augmenta  encore, -lorfque  le  Cardinal  lui 
; déclara  s que  le  Roi  n’entreroit  jamafis 
dans  aucune  négociation  avec  TEm- 
• pereur  & l’Efpagne  , que  de  coneeert 
• ■ Q.  5 avec 
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avec  fes  Alliés  ; & que  comme  ceux-ci 
exigeoient , pour  première  condition  d’un 
accommodement  , que  la  Compagnie 
d’Oftende  fut  fupprimée , & que  ce  que 
Sa  Maj.  Impériale  propofoit , ne  tendoit 
qu’à  faire  de  cet  article  un  examen  qu’on 
fuppofoit  épuifé  j le  Roi  ne  pouvoit  accep- 
ter la  médiation  qu’on  lui  offroit , puif- 
qu’elle  devenoit  entièrement  inutile  , par 
,1a  ferme  réfolution^qu’avoient  prife  les 
Puilîances  maritimes , de  n’admettre  au- 
cune propofition , que  l’o&rôi  de  la  Com- 
pagnie d’Oftende  ne  fût  préablement 
révoqué.  Une  déclaration  fi  précife  & ■ 

• fi  ferme , détruifant  entièrement  les  ef- 
perances  du  Baron  de  Fonfeca , il  vou- 
lut faire  des  repréfentations  & des  plain- 
tes , fur  la  partialité  qu’on  montcoit  en 
France  pour  l’Angleterre  , & lailfer  en- 
trevoir au  Cardinal , pour  l’intimider , 
les  fuites  qu’elle  pouvoit  avoir  , tant  de 
la  part  de  l’Empereur,  que  de  celle  de 
Leurs  Maj.  Cath.  Mais  celui-ci  ne  parut 
. les  craindre  que  médiocrement.  11  fe  flat- 
toit  fans  doute,  que  les  mefures  qu’il  avoit 
prifes  avec  le  Nonce , fuffifoient  pour  le 
ÿaflurer  contre  les  inquiétudes-  que  le 
Baron  de  Fonfeca  cherchoit  à lui  donner. 

Le  Cardinal  ne  laiffa  point  ignorer  à 
Mr.  Walpole  & à l’Ambaftadeur  d’Hol- 
lande, 
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lande  * , la  maniéré  dont  il  s’étoit  ex- 
pliqué avec  le  Miniftre  de  l’Empereur  > 
& de  faire  valoir  dans  cette  occafion  » 
la  fidelité  qu’il  gardoit  dans  fes  promef- 
fes.  Ces  deux  Miniftres  applaudirent 
fort  aux  fentimens  de  fermeté  qu’il  avoit 
montrés,-&  ils  lui  renouvellerent  quelque 
tems  après , les  mêmes  éloges  de  la  part 
du  Roi  d’Angleterre  & des  Etats  - Géné- 
raux , à qui  ils  avoient  rendu  compte  de 
la  bonne  foi  de  cette  Eminence. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  paffoit , les 
lettres  du  Baron  de  Fonfeca  & du  Non- 
ce arrivèrent  à Vienne.  Le  foin  qu’a- 
voit  pris  le  dernier , de'concert  avec  le 
Cardinal,  d’engager  Monfîeur  Grimaldi 
d’y  faire  interpréter  en  bonne  part , ce 
qui  s’étoit  pafle  dans  la  conférence  de 

cette  Eminence  avec  le  Baron  de  Fonfeca, 

% 

& de  ne  fe  point  allarmer  de  la  déclara- 
tion qui  l’avoit  terminée  , n’empêcha 
point  la  Cour  Impériale  , d’être  vive- 
ment piquée  de  ce  qu’elle  contenoit.  On 
regarda  comme  un  artifice  , auffi  puéri- 
le , que  groffier , ce  que  le  Cardinal  fai- 
foit  dire  au  Nonce  : qu’on  ne  devoit 
regarder  les  ménagemens  qu’il  avoit  pour 
l’Angleterre'  & pour  la  Hollande  $ quê 

CL  6 comme 
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comme  des  moyens  qu’il  employoit  > 
pour  fufpendre , & même  arrêter  les  re- 
folutions  promptes  & danger eufès  qu’el- 
les pouvoient  prendre.  On  n’eut  pas. 

, meilleure  opinion  des  affiirances  qu’il' 
donnoit  .••  que  fa  condefcendance  à J’é- 
gard  de  ces  deux  Puiilances , ne  tendoit: 
qu’à  faire’  réuilîr  plus  lurement  les  vues, 
pacifiques  de  l’Empereur auxquelles  les: 
fiennes  étoient  entièrement  conformes.. 
Xes  avis  du  Baron  de  Fonlèca,  fur  l’in- 
timité qui  paroifîoit  entre  ce  Miniftre- 
& l’Ambalfadeur  d’Angleterre  y & fur 
-Tafcendant  que  ce  dernier  avoit  fu  ac- 
quérir à la  Cour  de  France  , firent  ju- 
ger y que  tout  le  paflant  de  concert  ert- 
tr’eux  y ce  que  le  Nonce  écrivoit  pour 
i:  juftifier  les  bonnes  intentions^  du  Car- 
dinal y marquoit  à la  vérité  les  fiennes 
'mais  nullement  celles  de  cette  Eminen- 
te. De  forte  que  les  Miniftres  de  l’Em» 
’pereur,  qui  ne  connoilfoient  point  en- 
core fon  caraétere  y & fou  panchant  à, 
faire  valoir  à tous  les  partis  fa  bonne 
■Volonté , jugèrent  qu’on  ne  pouvoit  fe 
fervir  des  bons  offices  des  Nonces,  que  - 
pour  amufer  le  tapis  r & gagner  le  tems 
de  £iire  réuifir  les  differeutes  négocia- 

r v tions; 

t 
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i tions  entamées  dans  l’Empire  & dans  le 
: Nord. 

; . O11  ne  s’étonnoit  point  à Vienne , de 

• voir  la  France  traverfer  ces  Négocia- 

- tions  î elle  étoit  depuis  long-tems  dans 

• cet  ufage.  Mais  on  ne  pouvoit  y di- 

- gerer  » de  rencontrer  les  mêmes  oblïacles 

• de  la  part  de  l’Angleterre  > & on  attri- 
buoit  à cette  Couronne , non  feulement 

: la  refiftance  qu’on  avoit  trouvée  dans 

- le  Cardinal , mais  encore  tous  les  mou- 

- vetnens  » l’inquiétude  » & le  mécon- 

- tentement  ,qu’on  renrarquoit  dans  le 
parti  Proteftant  en  Allemagne.  La  mé- 

- fiance  & l’aigreur , qui  s’augmentoient 
ainfi  chaque  jour  entre  l’Empereur  & la 

• Grande-Bretagne,  préparaient  les  ef- 

• prits  , à voir  bien-tôt  Tune  & l’autre 

• aboutir  à une  rupture  déclarée  entre  ces 
deux  Souverains , le  public  la  regarda 
même  comme  inévitable  , quand  il  ap- 

• prit  jufqu’où  de  part  & d’autre  , ce 
■ que  je  vais  rapporter  avoit  pouffé  l’a- 

jaimo  Cité. 

Le  dilcours  que  le  Roi  d’Angleterre 
avoit  fait  à fon  Parlement , & l’Ecrit 
intitulé  Recherche  des  motifs  &c.  qui  étoit 
devenu  public , imputant  l’un  & l’autre 
à l’Empereur  , au  Roi  d’Elpagne  & à 
• • l’Im- 
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^Impératrice  de  Ruflie , d’avoir  formé 
^e  defleiu  d’exciter  une  révolution  en 
Angleterre  en  faveur  du  Prétendant  ; les 
Miniftres  de  ces  deux  Monarques  & de  _ 
cette  PrincelTe  * , reçurent  ordre  de  dé- 
clarer , dans  les  Cours  où  ils  refidoient, 
que  tout  ce  qu’on  débitoit  fur  cet  ar- 
ticle étoit  faux  , & devoit  par  confé- 
quent  être  regardé  comme  une  calomnie, 
La  Cour  de  Vienne , plus  fiere  ou  plus 
piquée , jugea  même  à propos  de  don- 
ner à cet  égard  un  nouveau  témoigna- 
ge de  fa  délicateife  ; elle  voulut  que  ce 
fût  directement  au  Roi  d’Angleterre  que 
l’on  adreflàt  les  marques  de  fon  reflen- 
timent  : & pour  exécuter  ce  delfein , le 
Grand-Chancelier  Comte  deZiNZEN- 
D o R F écrivit  au  Sieur-  Palm,  Réfi- 
dent  de  l’Empereur  à Londres  , la  Let- 
tre fui  vante. 

# 

* On  trouvera  à la  fin  de  ce  volume,  Pie- 
res  JiiJUficatives  N XIII.  , la  Déclaration  que 
le  Prince  Kubakin  répandit  à Paris. 
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Monsieur, 

SA  Majejlé  Impériale  & Catholique  a 
jugé  qu'il  était  indifpenfable  de  vous 
envoyer  , fur  la  démarché  qu'on  vient  de 
faire  où  vous  êtes , un  Mémoire  dans  la 
dépêche  ci -jointe,  que  vous  aurez  h pré- 
fenter  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,• 
de  le  publier  enfuite  , afin  qu'il  foit  connu 
à toute  la  Nation  , en  attendant  qu'on 
réponde  aux  deux  Ecrits  publiés  avant 
l'ouverture  du  Parlement.  On  voit  bien , 
que  la  fufdite  harangue  lia  été  faite , que 
four  exciter  la  Nation  h une  rupture  & 
guerre  ouverte , contre  l'Empereur  & l Ef- 
pagne , Çfj  pour  faire  approuver  au  Par- 
lement , les  mefures  fi  prématurées  & one- 
• r eufies  que  le  Gouvernement  a prifes  pour 
des  vues  particulières  £5*  trop  connues } 
qu'on  fe  foit  fervi , non  feulement  des  in- 
du&ions  ’çfj  prétextes  tout-h-fait  infubfif- 
tans , mais  qu'on  a ofé  même  avancer  pour 
des  faits  incontejiables  , des  faujfetés  mani- 
fefies  ,•  ce  qui  ne  s'ejl  jamais  vu  parmi  des 
PuiJJitnces,  qui  fe  doivent  du  refpeQ  les  unes 
aux  autres , même  dans  les  guerres  les  plus 
outrées  : Ce  qui  doit  faire  préfunier , que 
le  Roi , dont  la  bouche  fa  crée  doit  être  un 

oracle 
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oracle  de  vérité , rte  peut  qu'avoir  été  abu~ 

■ fé  lui-même,  par  les  fuggejiions  & faux  rap- 
ports-de  ceux  qui  ont  P honneur  depoffeder 
fa  confiance  , & qui  croyent  avoir  intérêt 
de  foulever  par-là , £5?  le  Souverain  & la 
■ Nation , pour  leurs  vues  & confervation 
particulière , fans  égard  à P honneur  de  la 
Majefié  du  Trône , £3*  aux\  maux  qui  eu 
peuvent  revenir  à leur  Patrie  & à toute 
P Europe. 

. Four  cet  effet , ils  établirent  en  tr' autres 
pour  baze , & pour  tin  fait  avéré  félon 
eux,  un  Article  pofitif  dans  le  Traité  cP  Al- 
liance entre  l'Empereur  & le  Roi  d Bfpa- 
gne , pour  remettre  le  Prétendant  fur  le 
Ti  •one  de  la  Grande  - Bretagne  , çfi  pour 
envahir  ce  Royaume  à force  ouverte } & 
cela  peu  de  jours  après  que  le  Minijbe  Plé- 
nipotentiaire ■ du  Roi  Cath. , dans  un  Mé- 
moire préfenté  au  mm  facré  de  fon  Maître , 
.avant  fou  départ  de  Londres  , de f avoue 
publiquement , ’pfi  d'une  maniéré  des  plus 
authentiques  , ces  imputations  : ce  que  prou- 
voit  aufji  de  foi  - même  le  defaveu  de  l'Em- 
pereur , puifque  P article  imputé  regarde 
-, également  ces  deux  Monarques  , & que 
d'un , dans  un  même  Traité , ne  peut  rien 
<avoir  fiipulé  fans  l'autre  : outre  qu'il  y et 
plus  de  fix  viols , que  P Empereur  & le  poi 

d'EJpagne  , 
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d Efpagne , -fier  les  premiers  Bruits  de  ces 
faujfes  fuppofitions , ont  propofé , pour  les 
■appui fer  , un  A&e  formel  de  non  fe  mu- 
•tuo  ofFendendo  , pour  tous  les  Alliés  de 
l'un  & de  l'autre  coté , qui  aurait  entie- 
' renient  pu  ajfurer  les  pojfejfïons  de  chacu- 
ne des  Puijfances  contra&dntes , tant  du 
Traité  de  Vienne  que  de  celui  d Hanover  ; 
jufqu'à  ce  que,  par  un  Traité  commun  , on 
eut  pîi  lever  & ajfoupir  tous  les  griefs  de 
part  & d’autre.  Mais  tout  cela  a été  inuti- 
le , par  les  mêmes  vues  de  ceux  , qui  Ont 
Mieux  aimé  prévenir  l'effet  pacifique  de  ces 
falutaires  intentions  , par  les  aggrejjïons, 
’çfij  tes  voyft  de  fait . On  fait  de  plus  , 

£3  il  fil  notoire,  par  la  coiHtmmkàtjoti 
folemnelle , faite  au  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne , du  Traité  de  paix  conclu  à Vienne 
entre  l'Empereur  çfij  le  Roi  d Efpagne, que  le 
Traité  de  la  quadruple  - Alliance  , fait  à 
Londres  le  2.  dAoufi  17185  « été  pofè 
pour  Baze  immuable  de  leur  paix.  Com- 
ment donc  pouvoir,  fuppofer  , & donner 
même  pour  un  fait  avéré  , que  par  un  au- 
tre Traité  fecret , figné  le  même  jour  , on 
dit  établi  des  conditions  , & pris  des  en- 
gagemens  tout  oppofés  ? 

Cela  ne  peut  s'avancer , fans  une  inful- 
te , & une  injure  des  plus,  énormes  , faite 

■ k 
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à la  Majejlé  des  deux  Puiffances  contrac- 
tantes , qui  font  en  droit  d’en  demander 
une  réparation  & une  fatisfa&ion  éclatan- 
te , & convenable  à l’atrocité  de  l’outra- 
ge , qui  interejfe  également  leur  honneur , 
£5?  la  bonne  foi  que  l'on  doit  toujours  ref- 
pe&er  parmi  les  Souverains.  Mais  fi  ceux 
qui  veulent  s’aida  par  de  telles  rétorfions 
controuvées  , & fe  fauver  du  blâme  de 
leurs  mefures  précipitées  Çfij  tumultuaires , 
croyent  prévoir , que  cette  même  condui- 
te infoutenable  nècejfiteroit  h la  fin  F Em- 
pereur le  Roi  dEfpagne , de  repoujfer 
la  force  par  la  force  , & de  fe  garantit * , 
par  tous  les  moyens  que  Dieu  leur  a mis 
• en  main , des  maux  dont  on  les  menace , 
& des  infultes  £=?  aggrejfions  dont  on  a 
à&uellement  ufé  contr’eux , jufqu’à  vouloir 
ajfocier  même  la  Porte-Ottomane  à ces  def- 
feins  inouïs  ; ils  ne  devraient  point  au  moins 
donner  pour  des  faits  déjà  arrivés  , ce 
- qu’ils  ont  fujet  de  craindre  de  F avenir  d’u- 
ne guerre , à laquelle  ils  auront  forcé  eux- 
mêmes  ces  deux  Puijfances , pour  leur  jnfie 
défenfe. 

Elles  efperent  néanmoins  encore  de  la 
bonté  Divine , & de  la  fagejfe  des  per- 
fonnes  moins  prévenues  & emportées , que 
F on  fera  des  réflexions  plus  mitres  £«?  plia 

férieufes  , 
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férieufes  , pour  le  rêtablijfement  amiable  de 
la  tranquillité  , & pour  éviter  à toute 
V Europe  , les  maux  fufcités  par  des  motifs 
fi  frivoles  Çfj  fi  infubfifians , & qui  ne  peu- 
vent tendre  qu'à  la  defiru&ion  des  Sujets  , 
des  Biens  & du.  Commerce. 

Leurs  Majcfiês , l'Empereur  & le  Roi 
J Ef pagne , fouhaittent  ardemment  le  bien 
de  la  paix  , £5?  de  garder  une  fidélité  exac- 
te à tous  les  Traités  qu'ils  ont  faits  avec 
tous  leurs  Alliés.  Mais  comme  le  contracl 
mutuel  ne  peut  fubfifier  , qu'aujji long-tems 
qu'il  n'efi  point  enfreint  par  l'une  ou  l'au- 
tre partie  ; les  maux  de  la  rupture , s'il 
en  arrive  autrement , ne  doivent  être  im- 
putés qu'à  ceux  qui  auront  été  les  auteurs 
de  ces  infra&ions. 

J'ai  ordre  exprès  de  1 Empereur , de 
vous  écrire  ceci  en  fon  nom , pour  que 
vous  foyez  en  état  de  détruire  les  fauff étés 
& les  calomnies  , avec  le f quelle  s on  a char- 
gé les  hauts  contra&ans  du  Traité  de  Vien- 
ne , dont  le  but  n'a  été  que  de  faire  leur 
paix , fans  lézion  de  perfionne .j 
Je  fuis  &c. 

Malgré  le  foin  que  prenoit  le  Comte 
de  Zinzendorf , de  juftifier  la  Cour  de 
• Vienne , d’avoir , de  concert  avec  TEC- 

pagne 
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pagne , formé  le  projet  d’exciter  une  ré- 
volution en  Angleterre  ; la  Nation  An- 
gloife  , à qui  l’on  vouloir  perfuader  que 
ce  projet  faifoit  un  des  Articles  du  Trai- 
té fecret , conclu  entre  ces  deux  Puif- 
- fances  , auroit  toujours  pu  relier  dans 
cette  opinion , tant  que  ce  Traité  auroit 
relié  caché.  Afin  donc  de  montrer  à 
cette  Nation  , qu’on  cherchoit  à lui  en 
impofer , & que  tout  ce  que  Sa  Majeft. 
Brit. , ou  fes  Miniftres  , débitaient  fur 
«et  article  , était  de  pures  illufions  , 
.on  fit  imprimer  ce  Traité  * à Vienne  : 
la  candeur  ' Allemande  ayant  enfin  pré- 
valu dans  cette  occafion  > fur  tous  les 
artifices  qu’on  avoit  employés  pour  le 
difiimuîer , depuis  que  le  Duc  de  Rip- 
perda  avoit  eu  l’imprudence  de-le  faire 
connoître. 

* 

Les  ordres  de  l’Empereur  au  Sr.  Palm  , 
de  préfenter  le  Mémoire  que  le  Comte 
de  Zinzendorf lui  avoit  envoyé  , étaient 
fi  précis , que  quoique  ce  Miniftre  pré- 
vît bien  , que  Sa  Majcfté  Brit.  fercit 
vivement  offenfée  des  expreflîons  qu’il 
contenoit,  il  n’ofa  prendre  fur  lui  de 

faire 

/ 

* On  le  trouvera  à'  la  lin  de  ce  volume 
Pièces  JuJlificatives  N”.  XIV. 
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faire  fur  ce  fujet  quelques  reprefenta- 
tions  à fa  Cour.  Il  favoit  qu’elle  étoit 
aufli  peu  difpofée  qu’accoutumee  , à. 
changer  facilement  de  ftile,  quand  elle 
croyoit  la  Majefté  du  Chef  de  l’Empire 
blellee.  Il  fe  conforma  donc  à ce  qui 
lui  .étoit  prefcrit , en  préfentant  le  13. 
Mars  au  Roi  d’Angleterre , .le  Mémoire 

fuivant  écrit  en  latin. 

• \ 
x « ^ 

* 

SIRE , - 

a 

Majejlé  lmp.  £5?  Cath.  mon  Maître  * 
ayant  été  informée  de  la  Harangue 
que  Votre  Majejlé  a faite  aux  Etats  de  la 
Grande-Bretagne , préfentement  affemblés 
en  Parlement , y a vu  avec  la  derniers 
furprife  , que  V.  Maj.  ait  pü  fe  laijfer  in- 
duire à y toucher  certaines  chofes  , dont  les 
unes  font  fini f rement  interprétées  ; les  au- 
tres très  éloignées  des  intentions  de  Sa  M. 
lmp.  ■&  C.>  & que  d'autres  enfin  ( ce  qui 
la  touche  bien  plus  fenfiblement  ) quoique . 
dejîituées  de  tout  fondement , ayent  pu  être 
néanmoins  , dune  maniéré  juj’qu' à préfent 
inouïe , énoncées  du  Trône  Royal  à toute 
la  Nation , comme  des  faits'  certains  & 
indubitables  : Car  pour  ce  qui  regarde  la 
'pat#  conclue  à Vienne  avec  le  Roi  dEfi 
y ' . . ‘ pagne  y 
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• pagne  , ne  s'étonnerait  pas  au.  dernier 
point , de  voir  que  la  même  paix  , qui  n'a 
d’autre  baze  & fondement,  que  la  qua- 
druple - Alliance  de  Londres , (jfj  les  autres 
faites  avec  Votre  Majejlé  , & pour  l’ob- 
tention de  laquelle  Elle-même  a travaillé , 
& foutenn  , conjointement  avec  fes  Alliés , 
une  guerre  fi  fanglante  , fi  longue  & fi 
glorieufe , puijfe  néanmoins  être  maintenant 
alléguée  par  Votre  Majejlé  , pour  un  jufte 
motif  de  plainte , & que  fes  Minières  s’en 
foyent  fait  un  prétexte , dans  toutes  leurs 
négociations , en  divers  endroits  du  monde , 
au  très-grand  préjudice  de  l’Empereur , & 

‘ de  P Empire , & de  la  tranquillité  publi- 
que ; 05*  qu’ enfin  , la  même  paix  ait  pu 
être  expofée  , avec  une  fi  grande  pafjion 
contre  P Empereur  Çfj  le  Roi  d1  Efpagne , à 
la  Ration  Britannique , & taxée  même 
de  violation  des  Traités  de  la  foi  pu- 
blique ? 

Pour  rendre  cette  paix  plus  odieufe  , on 
s'eft  plaint  aufji  du  Traité  de  Commerce 
fait  avec-  P Efpagne,  qui , quoiqu’il  ne  .con- 
tienne que  les  avantages  réciproques  & lé- 
gitimés des  fujets  de  part  & d autre  , . 
conformes  au  droit  des  gens  & aux  cou-  • 
tûmes  des  autres  . Rations  amies  , & qui . 
d'ailleurs , tant  par  rapport  à la  fituation 
des  pay$K  rejpe&ifs , que  pur  la  nature  mê- 
me 


* 
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me  du  Commerce  , ne  peut  caufer  aucun 
préjudice  à la  Nation  Britannique  , ni  bief- 
fer  en  nul  point , les  Traités  faits  avec 
Elle  : de  forte  que , pour  peu  qu'on  veuille 
l'examiner  avec  un  efprit  fincere , efj  dé- 
gagé de  tout  deffein  d'exciter  la  Nation , 
on  n'y  trouvera  aucun  fujet  de  le  croire 
ojfenfif*  ou  préjudiciable  aux  intérêts  d’une 
Nation , que  Sa  Maj.  hnp.  & Cath.  ai- 
me çgj  ejlime  autant , que  celle  de  la  Gran- 
de-Bretagne , dont  Paffifiance  & les  glo- 
rieux exploits  ne  s'éfaceront  jamais  de  fa 
( mémoire. 

L'autre  point  contenant  des  chofes  def- 
tituées  de  fondement , concerne  principale- 
ment cette  Alliance  imaginaire  , qui , dans 
la  Harangue  , ejl  appellée  ojfenjive , & 
qu'  on  y fuppofe  avoir  été  contrariée  contre 
Votre  Majejlé , entre  P Empereur  çgj  le  Roi 
dEfpagne  : Suppofition , dont  Pinfubfiflance 
fe  prouve , non  feulement  par  la  conven- 
tion de  fe  mutuo  non  offendendo  , of- 
ferte il  y a peu  de  tems  par  Sa  Majejlé 
lmp.  Cath. , mais  auffi  par  le  propre 
Traité  tP Alliance  & d’amitié,  conclu  avec 
la  Couronne  dEfpagne , & communiqué 
dans  toute  fon  étendue  -,  quand  il  a été 
néceffaire , à V.  M.  s puifqu'il  ne  contient 
pas  une  feule  parole  ; dois  Ponpuiffe  in- 
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ferer  la  moindre  ombre  ou  apparence  d1  Al- 
liance offenfive  : fur  quoi  on  s'en  remet  au 
jugement  de  tout  le  monde. 

L' autre  partie  de  cette  fuppofition , ajou- 
te à la  première  certains  articles  fecrets  en- 
faveur  du  Prétendant , dont  Votre  Majejlè 
, ajfure  avoir  repi  des  avis  certains  , 
par  lefquels  on  doit  être  convenu  de  t éle- 
ver au  Trône  de  Iq  Grande-Bretagne. 
En  quelle  vue  , pour  quel  fujet , £9*  à quel 
dejfein  ces  avis  , fondés  fur  des  faux  bruits  , 
ont-ils  été  expofé  à la  Nation  Britannique  ? 
C'ejl  ce  qui  peut  être  facilement  compris , 
'non  feulement  de  Sa  Maj.  Imp.  & Catb. , ■ 
ruais  aujji  des  perfonnes  vulgaires.  Cepen- 
dant , comme  la  bonne  foi , la  dignité  in- 
violable $9  t honneur  de  ces  grands  Prin- 
ces , ne  fouffrent  pas  que  des  affermons  de 
cette  nature  , qui  ne  font  appuyées  fur  au- 
cune vérité , foient  néanmoins  expofées  du 
Trône  Royal  à toute  une  Nation  , & à 
tout  le  monde  $ Sa  M.  lmp.  & Cath.  m'a 
exprejfément  ordonné , de  déclare r à Votre 
Majejié , çf  à tout  le  Royaume , qu'Elle~ 
s'en  trouve  vivement  offenfée  ; Çfj  d'aJfU- 
rer  fur  fa  parole  Impériale , qu'il  n'y  a 
nul  article  fecret  ; nulle  convention , qui 
contienne , ou  qui  puiffe  prouver  quelque 
chofe  de  femblable.  ' ‘ • 1 

Mais 
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Mais  pour  que  les  dejfeins  fea-ets  , & 
cachés  fous  cette  conduite  jufqu'à  préfent 
' inouïe  , [oient  mis  dans  un  plus  grand  jour , 
ou  doit  remarquer  qu'on  a choijï  exprès 
le  tems , auquel  on  traitait  à Paris  des 
moyens  d accommoder  aimablement  les  dif- 
ferent furvenus , auxquels  Sa  Maj.  lmp. 
ffi  Cath.  n'a  donné  aucune  occafion  : ce 
qui  prouve  ajfez , combien  Sa  Maj.  lmp. 
Çf  Cath.  ejl  portée  au  maintien  de  la  paix , 
& combien  Eüe  ejl  religieufement  attachée 
à l' obfervation  de  [es  alliances. 

■ ■ Touchant  ce  qui  ejl  ajouté  enfuite  , du 
Siégé  de  Gibraltar  , fur  lequel  néanmoins 
on  veut  faire  entendre  qu'il  y a et  autres 
dejfeins  cachés  , il  parait  que  les  aggref- 
fions  efij  hojlilités  , notoirement  commifes 
aux  Indes  & ailleurs  contre  le  Roi  d Ef- 
pagne , au  mépris  des  traités  , auroient 
pu  donner  une  jufe  occafion  d’en  former 
l'entreprife  : efij  quant  aux  projets  & aux 
' engagemens  de  Sa  Maj.  lmp.  çf  Cath.  fur 
ce  point , la  communication  du  Traité  fiuf- 
• dit , fin, fit  pour  faire  connaître  ce  qui  en 
. ejl. 

Pour  ce  qui  ejl  du  Commerce  J’Often- 
de  , dont  les  jujles  rai  fous  , reconnues  en- 
fin par  le  Roi  Cath. , l'ont  porté  à vouloir 
le  favorifér  , fans  y être  obligé  par  aucun 

Tom.  III.  R Traité  y 
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Traité  i les  moyests  et  accommodement  prs- 
pofés  à la  Haye  ailleurs , ^ en  der- 
nier lieu  à Paris  , pour  prévenir  que  cet 
innocent  moyen  , de  fubvenir  yfj  pourvoir 
à la  fureté  de  la  Barrière  des  Pays  - Bas  * 
ne  devint  un  objlacle  à la  confervation  de 
l'amitié  des  voijins , font  fuffifamment  con- 
nus. AN 

Tout  ceci  étant  fans  répliqué , Iq  vérité 
ojfenfêe , F honneur  & la  dignité  de  S.  M. 
Impériale  & Cath. , exigeaient , que  P on 
en  fit  une  expojition  publique  à Votre  Ma- 
jefié , au  Royaume  de  la  Grande-Bretagne 
@ à toute  la  terre  j afin  qu'on  reconnut 
la  jujlice  avec  laquelle  Sa  Maj.  lmp.  & 
Cath.  demande  la  réparation  qu'on  lui  doit , 
proportionnée  à l'injure  très  - J'enfble  qui 
lui  a été  faite  par  toutes  ces  imputations. 

Un  defaveu  fi  cclattant  , pour  ne 
rien  dire  de  plus  , de  tout  ce  que  le  Roi 
d’Angleterre  avoit  dit  à fon  Parlement , 
donnoit  trop  d’avantage  au  parti  qui 
étoit  contraire  à ce  Monarque  , dans 
cette  Affemblée , dans  le  refte  de  la  Na- 
tion , & même  dans  toute  l’Europe  , 
pour  qu’il  n’en  fût  point  vivement  of- 
fenfé.  Sa  gloire  étant  donc  intereflee  , 

‘ à ne  pas  fo offrir  qu’on  ofât  impunément, 

fous 
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fous  fes  yeux  , exciter  fes  fujeta  à re- 
garder comme  des  chimères  & des  faut- 
fêtés , les  differens  faits  qu’il  avoit  avan- 
cés comme  certains  à fon  Parlement } il 
donna  ordre  à Milord  Townshend, 
Secrétaire  d’Etat , d’écrire  au  Sr.  I n- 
g l i s h , affiliant  Maître  des  Cérémo- 
nies , la  lettre  fuivante , pour  faire  for- 
tir  de  fes  Etats  le  Miniftre  qui  avoit 
eu  la  témérité , non  feulement  de  pré- 
senter de  femblables  Ecrits  à Sa  Maj. , 
mais  encore  de  les  répandre  tout  de  fuite 
dans  le  public. 

M o N s i E,u  R , 

J'Ai  ordre  de  Sa  Maj.  de  vous  faire 
J avoir  , que  fon  intention  eji , qu' im- 
médiatement après  la  réception  de  cette 
Lettre  , vous  vous  tranfportiez  chez  Mr . 
Palm  , & que  vous  lui  déclariez  , que 
vous  êtes  envoyé  par  ordre  exprès  de  Sa 
Majejlé , pour  lui  dire  : que  dans  P au- 
dience qu'il  eut  Jeudi  dernier  du  Roi , il 
avoit  remis  entre  les  mains  de  Sa  Maj.  , 
un  Mémoire  très  injurieux  à P honneur  de 
Sa  Majefé , & à la  dignité  de  fa  Couron- 
ne ÿ dans  lequel  Mémoire , il  n'a  eu  aucun 
égard  pour  la  vérité  , a manqué  au 
y R 2 refpeïf 
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reJpeCt  qu'il  doit  à la  perfonne  facrée  de 
Sa  Majejié } s'étant  même  oublié  jufqu'au 
point , do  fer  affirmer , dans  les  termes  les 
plus  forts  & les  plus  exprejjifs  , que  Sa 
Majejié , dans  fa  Harangue  au  Parlement , 
a avancé  des  faujfetés  manifejies  ,*  quoique 
dans  le  même  tems , la  Cour  Impériale  ait 
fû , & ait  dû  être  convaincue , que  le  Roi 
n'a  rien  dit  fur  ce  fujet , qui  ne  fût  le  plus 
exa&ement  & le  plus  précifément  confor- 
me à la  pure  vérité.  Et  comme  ce  Mé- 
moire a été  imprimé  & difperfé  le  matin 
fuivant  , avec  une  lettre  du.  Comte  de 
Zinzendorf  à lui  Sr.  Palm , encore  plus 
in f oient  e plus  injurieufe , . s'il  étoit  pof- 

ftble  y Sa  Majejié  vous  ordonne  de  lui  dé- 
clarer , qiCelle  ne  le  regarde  plus  comme  Mi - 
nifire  public  , & lui  enjoint  de  fe  retirer 
incejfamment  de  ce  Royaume. 

Vous  lui  direz  auffî , que  Sa  Maj.  in- 
formera l'Empereur  en  tems  tfj  lieu  , des 

raiforts  qu'Elle  a eues  den  ufer  ainjt.  \ 

/ 
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Townshend. 
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Immédiatement  après  que  cette  Lettre 
eut  été  lignifiée  au  Miniîlre  de  l’Empe- 
reur , on  dépêcha  un  Courier  à Mr.  de 
St.  Saphorin  , pour  lui  aprendre 
ce  qui  venoit  de  fe  pafl’er  ; & afin  que 
le  reflèntiment  du  Roi  d’Angleterre  ne 
parut  pas  avec  moins  d’éclat  à Vienne 
qu’à  Londres  5 on  ordonna  à cet  Envoyé, 
de  déclarer  publiquement  , que  c’étoit 
• fort  inutilement  que  les  Miniftres  de  l’Em-- 
pereur  prétendoient , pour  cacher  leur 
mauvaife  foi , nier  l’évidence  des  faits , 
que  le  Roi  avoit  avancés  dans  fa  Haran- 
gue au  Parlement  ; puifqu’il  en  avoit  des 
preuves  convaincantes  : Que  Sa  Majeftc 
étoit  d’ailleurs  auflî  furprife  que  jufte- 
ment  offenfée  , que  les  mêmes  Minilires 
eulfent  la  témérité,  de  lui  attribuer. le 
delfein  odieux,de  vouloir  allumer  la  guer- 
re en  Europe  $ pendant  qu’EUe  ne  tra- 
vailloit , de  concert  avec  fes  Alliés , qu’à 
la  confervation  de  la  paix , & en  parti- 
culier à la  tranquillité  de  l’Empire  : Et 
qu’enfin , c’étoit  bien  plutôt  à la  Cour 
deVienne,  & à celle  d’Efpagne,  qu’un 
femblable  projet  devoit  être  imputé  ; puis- 
que la  première  violoit  manifeftement 
le  Traité  de  Munjler  , par  l’établilfement 
de  la  Compagnie  d’OJlende  > & la  fécondé  . 

R 3 celui 
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celui  d’ Utrecht , en  affiégeant  Gibraltar , 
& en  attaquant  ainfi  ouvertement  l’An- 
gleterre. 

La  commilîion  qu’on  donnoit  à Mr. 
de  St.  Saphorin  n’étoit  pas  moins  déli- 
cate , que  celle  dont  le  Sr.  Palm  s’étoit 
acquitté  : auffi  eut-elle  la  même  fin.  La 
Cour  Impériale , qui  reflèntit  vivement 
les  exprellions  de  ce  Miniftre , & le  trai- 
tement fait  au  Sr.  Palm  à Londres  5 or- 
donna au  Sr.  Hundershagen , Secrétaire 
du  Grand  - Maréchal  de  la  Cour , de  fe 
tranfporter  chez  l’Envoyé  d’Angleterre  , 
& de  lui  lignifier  le  Decret  fuivantde 
la  part  de  l’Empereur. 

Sa  Maj.  Imp.  & Cath.  ayant  appris , 
qu'on  a fait  [avoir  au  Sr.  Palm  ,fou  Refi - 
•dent  à la  Coitr  Britannique , qu'on  ne  le  re~ 
connoiffoit  plus  comme  Miv.ijlre  public , 
qu'il  eut  à fortir  du  Royaume  de  la  Grande 
■Bretagne  , au  lieu  d'avoir  fait  connaître  la 
maniéré , dont  on  croyait,  que  P injure  faite  à 
Sa  Majejlé  Imp.  & Cath.  dont  la  Haran- 
gue du  Roi  , pouvoit  être  reparée  ; 
qu'il  avait  été  inféré  dans  le  billet  de  Mi- 
lord Townshend  , écrit  au  Sr.  Inglish, 
njfîjiant  Maître  des  Cérémonies  de  la  Cour 
Britannique  > lequel  avoit  été  enfuite  , 
rendu  public  » & dans  lequel  on  foute- 
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non , avec  une  effronterie  jiifqu'à  préfent 
inouïe , que  les  vérités  incontejlables , avan- 
cées au  nom  de  Sa  Maj.  Impériale  & Catb. , 
dans  le  Mémoire  préfentépar  le  Sr.  Palm , 
dans  la  lettre  du  Comte  de  Zinzendorf , 
étaient  des  faujfetés  : & ofant  dire  outre 
cela  , avec  une  témérité  [ans  pareille  , que  le 
Mèmoire+préjénté par  le  dit  Sr.  Palm  , & 
par  la  lettre  que  le  dit  Comte  de  Zinzen- 
dorf  lui  a écrite , étoient  injurieuses  & in- 
folentes.  T 

''  Sa  Maj.  Imp.  & Cath.  ordonne  au  Grand 
Maréchal  de  la  Cour , de  faire  [avoir  en 
[on  nom  aux  Minières  Britanniques , le  Sr. 
de  Sc.  Saphorin , le  Sr.  Baron  de  Hulden- 
berg  & le  Sr.  Harriffon  ff,  qu'oit 
ne  les  reconnoijjoit  plus  comme  tels , 0*  de 
[e  retirer  de  cette  Ville  en  deux  jours  de 
tems , ff  enfuit  e , auffi-tot  que  faire  fe  pour- 
ra , de  [es  Pays  héréditaires  de  P Empire. 

Les  démentis  réciproques  que  fe  don- 
noient  publiquement  les  deux'  Cours  de 
Vienne  & de  Londres , femblant  annon- 
cer une  prochaine  rupture  entr’elles  j on 
fe  préparoit  dans  l’une  & dans  l’autre  à 
la  guerre.  L’Empereur , qui  avoit  déjà 
ordonné  , que  les  Régimens  qui  étoienç 

R 4 . eg 
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«n  Flandres  fuflent  mis  fur  l’ancien  pied  ; 
favoir  à deux  mille  trois  cens  hommes , 
& qu’on  les  rendit  inceflamment  com- 
plets , voulut  de  plus,  que  l’on  augmen- 
tât de  deux  EPcadrons  les  'Régi mens  de 
Cavallerie  qui  étoient  dans  ces  Provinces; 
qu’on  y fit  lire  au  Prône  de  chaque  Pa- 
roilfe , une  défenfe  à fes  Sujeti.de  s’en- 
roller  dans  les  troupes  étrangères, •&  qu’on 
mit  toutes  les  places  des^ays-Bas , mais 
fur  tout  le  Port  d’ Ojïende  f , en  bon  état 
de  défenfe.  Sa  Majefté  jihperiale  pour- 
vut également  à la  fureté  de  fes  autres 
Etats  , en  deftinant  differens  Corps  de 
troupes  * pour  s’y  rendre , auffi-bien  que 
furie  Rhin,  où  Elle  prétendoit  avoir 
une  Armée  confiderable  : & entre  les  Gé- 
néraux qui  dévoient  commander  , on 
nommoit  déjà  le  Prince  Eugene  de 
Savoye  pour  Général  de  l’Armée  du  Rhin, 
& le  Comte  Guy  de  Starenberg 
pour  remplir  le  même  pofte  en  Italie. 

, L’atten- 

f L’Archiduchefle  Gouvernante  y envoya  Mr. 
de  Beauffe  , Ingenieur-Général  dans  les  Pays- 
Bas. 

* On  débita  dans  ce  tems-là  une  lifte  des 
troupes  Impériales,  félon  laquelle  elles  conlif- 
toient  en  92000.  hommes  d’infanterie  , 1 1484. 
Dragons,  19140.  Cuiraffiers,  igoo.  Hufl’aids, 
& 2000.  Heiduques;  outre  61536,  hommes 
d’augmentation. 
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L’attention  que  l’Empereur  donnoit  à 
tout  ce  qui  concernoit  la  guerre,  ne  ral- 
leutiifoit  point  celle  qu’il  avoit , à faire 
réulîir  les  négociations  de  fes  Minières , 
foit  dans  l’Empire , foit  dans  le  Nord  ; 
& furtout  à perfuader , que  les  engage- 
mens  que  le  Roi  de  Prufle  avoit  pris  avec 
lui , étoient  fur  le  point  de  produire  leur 
effet.  Sa  Majefté  Impériale  était  infor- 
mée , que  le  foupçon  qu’on  avoit  en 
France  , en  Angleterre  & en  Hollande, 
que  ce  Prince  fe  détachoit  peu  à peu 
-de  la  Ligue  d’Hanover , inquiétoit  fort 
ces  differentes  Puiffances  : & Elle  cher- 
choit  à le  fortifier  de  plus  en  plus.  Il 
s’en  falloit  pourtant  bien , que  les  bruiis 
que  la  Cour  de  Vienne  faifoit  répandre 
'fur  cet  article  fulfent  fondés.  Les  négo- 
ciations du  Comte  de  Kinsky  à la  Cour 
Palatine  , d’où  dépendoit  le  fuccès  de  cel- 
les du  Comte  de  Seckendorf,  y deve- 
noient  chaque  jour  plus  languilfantes. 
Les  Electeurs  Eccléfiaftiques,  & plufieurs 
autres  Princes  Catholiques  d’Allemagne, 
repréfentoient  de  leur  côté  à la  Cour  de 
Vienne , que  les  intérêts  delà  Religion  , 
& ceux  du  repos  de  l’Allemagne  , ne 
pouvoient  compatir  avec  l’accroilfement 
de  puiilànce  qu’on  méditoit  d’accorder  au 
Roi  de  Prude, 


3:94  XTÈMÔÎAÈS  T)  È W. 

Il  ne  s’ offrait  guere  d’aütre  moyen*} 
à l’Empereur  > pour  fatisfaire  ce  Monar- 
que , que  celui  de  démembrer  en  fa  faveur 
quelque  partie  de  la  Silefie  > ou  de  fe$ 
-autres  Etats  héréditaires.  Mais  Sa  M. 
Imp.  avoit  trop  à cœur  la  Pragmatique 
"SandHon , qu’Elle  venoit  d’établir  depuis 
peu  , pour  y faire  Une  femblable  bre=- 
che  ; & par  conféquent , l’efperance  de 
détacher  le  Roi  de  Pmffe  de  la  Ligue 
■de  Hanover,  s’affoibliflbit  de  plus  en 
plus.  Ce  Prince  , de  fon  côté , s’apper- 
cevant , que  fuivant  toute  apparence  > 
il  ne  recueilliroit  d’autre  avantage  de 
Les  liaifons  avec  la  Cour  de  Vienne  -, 
que  celui  d’achever  de  fe  rendre  fufpedl 
à fes  Alliés  > voulut  prévenir  qu’ils  ne 
Üe  déterminaflènt  tout-à-fait  à fe  déta* 
cher  de  lui  les  premiers  & pour  proh- 
iber du  refte  d’intelligence  qu’il  confer- 
Voit  encore  avec  eux  -,  avant  que  la 
défiance  , & les  foupqons  qu’ils  avoient 
wde  fes  deffeins  , ne  l’éteigniffeht  entiere=- 
ment  +A\  fit  affurer  de  nouveaux  les  Mi- 
*niftres  de  France  & de  la  Grande-Bre- 
"tagné , qui  refidoieht  à la  Cour , quê 
\e  qui  fe  paffoit  entre  'l’Empereur  & 
*ui -,  regardoit  feulement  quelques  inté- 
rêts particuliers , dont  la  difcuflîon  8c 
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le  reglement  ne  pouvoient  caufer  aucun 
préjudice  à ceux  de  leurs  Maîtres  -,  & 
que  rien  n’écoit  plus  mal  fondé  , que  les 
delfeins  qu’on  lui  attribuoit , de  vouloir 
fe  détacher  de  leur  Alliance. 

Ce  Monarque  chargea  auflî  le  Sieur 
Meinhertzhagen,  fon  Minif. 
tre  à la  Haye , de  tenir  le  même  lan- 
gage aux  Etats-Généraux  : & afin  de  ne 
laiffer  aucun  doute  fur  fes  bonnes  in- 
tentions , & fur  fon  defir  de  conferver 
la  paix  en  Allemagne  , il  écrivit  311 
Roi  d’Angleterre  la  Lettre  Fuivante  en 
date  du.  8-  Février  , qu’un  Officier  * 

nommé  Polentz  » lui  porta. 

% 

Mons'I e ua  mon  Fr  ere  et 

B E A U - P -E  R E , 

E\Ans  la  véritable  envie  que  fai , de 
J détourner  une  guerre  dans  P Empire  , 
& efperant  que  - V.  M.  fera  dans  les  mê- 
mes fentimens  avec  moi , qu’ Elle  vou- 

dra contribuer  en  tout  ce  qui  dépend  d’  El- 
• le  » pour  préferver  notre  chere  Patrie  d’un 
mal  fifunefie  dans  les  conjonctures  préfen- 
tes  t U m’ejl  venu  une  peufée  , que  fai  cru 
devoir  communiquer  à V.  M. , la  prier 
a de  m’en  vouloir  bien  apprendre  fon  jenti- 

mcn'K  J 
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■>  Je  vois , Monsieur,  que  tant  du 
coté  de  Sa  Maj.  Imp. , que  de  ta  part  de 
V.  M.  i on  fait  toutes  fortes  de  prépara- 
tifs pour  une  guerre  -,  lefquels pourront  P al- 
lumer ejfe&ivement  lorfque  peut-être  on  y 
fonge  le  moins , fi  on  ne  la  prévient  point 
à terns.  Et  comme  ces  fortes  de  difpofir 
fions  ne  viennent  fans  doute  que  de  P opi- 
nion , que  tant  Sa  Maj.  Imp.  que  V.  M. 
femblent  avoir , comme  fi  on  avoit  quel- 
que dejfein  de  fe  vouloir,  réciproquement 
attaquer  dans  F Empire  , quoique  P on  en 
foit  dans  le  fonds  fort  éloigné  de  part 
£ autre  > il  n'y  aurait  rien  de  meilleur , 
que  fi  V.  M.  voulait  bien  , par  le  loua- 
ble zele  pour  le  bien  & le  repos  de  P E>n- 
pire,  dont  Elle  a jufqtPici  donné  des  preu- 
ves fi  éclatantes  , déclarer , & me  don- 
ner fa  parole  Royale , qiCElle  n'a  nulle  in- 
tention de  vouloir  entreprendre  une  guer- 
re ojfenfive  , ni  Elle  - même  , ni  par  les 
Puijfancesfes  Alliés , contre  les  Confiitutions 
de  F Empire  i contre  les  Provinces  hérédi- 
taires que  P Empereur  pojfede  en  Allemagne  i 
- & en  particulier  contre  la  Boheme  & la 
Silefie  : auquel  cas  je  tâcherai  de  porter 
• aulji  ■ Sa  Maj.  lmp.  » à faire  une  Décla- 
ration pareille , pour  les  Provinces  & E- 

tati 
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tats  que  Votre  M.  poffede  dans  P Empire. 
Tellement , que  par  ce  moyen  , nous  pour- 
rions  peut-être  éviter  une  collufion  & une 
rupture  ouverte , entre  P Empereur  & V. 
Maj.  ; au  moins  de  ce  cité  ici.  Ce  qui 
me  tient  d autant  plus  à cœur , que  fi  pa- 
reil malheur  anùvoit , mes  Etats  & pro- 
vinces voifines , & celles  de  Votre  Maj. , 
ne  pourvoient  qu’en  foujfrir  infiniment  : ce 
que  je  dois  fouhaitter  d’empêcher  autant 
qu’il  m’efi  humainement  pojjible. 

Votre  Majefié  fie  fouviendra  des  pro- 
mejjes  , qu’  Elle  & moi  nous  fournies  données 
fouvent , tant  pour  la  confervation  de  P Em- 
pire, dont  nous  avons  P honneur  dètre  les 
premiers  appuis , que  pour  la  fureté  réci- 
proque des  Etats  que  nous  y pojfedons  : & 
ma  préfente  propofition  ne  provenant  que 
de  ce  principe , & ayant  pour  unique  but , 
décarter  par  ce  moyen  la  guerre  (fj  les 
troubles  de  ces  quartiers  : fefpere  que  V. 
Maj.  ne  la  recevra  aujji  que  fur  ce  pied- 
là  i qu’ Elle  y entrera  favorablement  > & 
■ qu'Elle  m’apprendra  au  plutôt  fa  refolu- 
. tion , dont  je  ferai  le  meilleur  ufage  que 
, je  pouirai  pour  la  fin  fufdite.  On  pourvoit 
même  , au  cas  que  V.  Al.  agrée  ma  bonne 
volonté  & fincere  intention  , jonger  à éta- 
blir une  garantie  , capable  de  maintenir 

tout 
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tout  ce  que  je  viens  de  propofer  à Votre 
Maj. , pour . le  repos  de  l'Empire  & des 
Etats  que  nous  y avons. 

X attends  fur  cela  la  réponfe  de  F»  M. 
avec  impatience > &c.  <• 

Le  deifein  où  paroifloit  être  le  Roi 
de  Pruffe , de  ménager  tout  à la  fois  la 
Cour  de  Vienne  & les  Alliés  d’Hana- 
Ver  , quoique  peut-être  fincere,  ne  la- 
tisfit  ni  l’Empereur  ni  de  Roi  d’Angle- 
terre. Le  premier  foupqonna  Sa  Maj, 
Prufîenne  de  ne  vouloir  fe  rendre  né- 
«eflaire  aux  deux  partis , qu’afin  de  fe 
fconferver  la  liberté  d’embraffer  celui  qui 
lui  paroîtroit  le  plus  avantageux.  Le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  ne  jugea  gue- 
res  mieux  des  intentions  de  ce  Prince. 
Il  crut  appercevoir  que , fous  le  précieux 
titre  de  conciliateur,  il  cherchoit  à en- 
tretenir, & à cacher  fes  liaifons  avec 
la  Cour  de  Vienne  > & que  c’étoit  peut- 
être  de  concert  avec  l’Empereur  , qu’en 
lui  propofant  de  ménager  un  accommo- 
dement , il  fe  rellraignoit  à ne  traiter 
qu’avec  lui  feul , fans  faire  aucune  men- 
tion de  la  France. & de  la  Hollande, 
qu’il  fàvoit  bien  n’ètre  pas  .moins  inte- 
rdises 


N. 
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ïelTces  que  Sa  Muj.  Brit.  -,  à ce  qui  lé 
J)  ou  voit  concerner. 

Ces  confiderations  , jointes  à la  me* 
fiance  qu’on  avoit  déjà  fur  le  compté 
'du  Roi  de  Prude  , firent  que  le  Roi 
d’Angleterre  répondit  ■*  d’une  maniéré 
a fiez  générale  aux  propofitions  qu’il  fai- 
foit.  L’offre  de  fa  médiation , ne  lui 
•attira  que  des  remercimens  ; & les  vues 
d’agrandiflèment  dont  il  paroifloit  occu*. 
pé , & qui  donnaient  lieu  à fes  rela* 
tiens  feerettes  avec  la  Cour  de  Vienne 
furent  inutiles.  Il  étoit  refervé  au  Roi 
fon  fils , .d’exécuter  ce  projet  , & dé 
Remplir-,  à la  fleur  de  fon  âge  , l’ Allema- 
gne & toute  l’Europe  du  bruit  de  fes 
viéloires  , de  fes  conquêtes  , & de  la 
modération  avec  laquelle  il  en  a arrêté 
le  cours , en  donnant  la  paix  à fes  en- 
nemis. 

Le  peu  de  fuccès  des  négociations 
du  Comte  de  K l N S K Y à la  Cour  Pa* 
latine  , fi.it  un  nouveau  motif  pour  l’Em- 
pereur , de  prefler  le  Corps  Germaniquè 
de  fe  déclarer  en  fa  faveur.  Les  Com- 
tes de  W v RMB  r a n d T & de  Z i N- 

&EN- 


* Ôn  trouvera  cette  Réponfe  à la  >fin  dé 
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zendorf,  & le  Baron  de  Kirch- 
ner,  que  Sa  Maj.  Imp.  avoit  envoyés 
auprès  des  Cercles  & des  autres  Etats 
de  l’Empire  , redoubloient  leurs  efforts 
& leurs  follicitations  , pour  déterminer 
ces  divers  Etats  à prendre  cette  refo- 
lution.  Quelques  - uns  y étoient  afTez  ' 
portés  ; & l’on  fe  flattoit  de  vaincre  la 
refiftance  de  ceux  qui  panchoient  du 
côté  de  la  neutralité.  Mais  la  lenteur 
accoutumée  des  délibérations  des  mem- 
bres du  Corps  Germanique , jointe  au 
peu  de  fruit  qui  en  refui  te  ordinaire- 
ment , paroifToit . un  contrepoids  bien 
foible , aux  forces  que  le  Roi  d’Angle- 
terre affembloit  dans  fes  Etats  d’Alle- 

/ 

magne  , & auxquelles  fe  dévoient  join- 
dre les  troupes  de  Hefle  ; fans  compter 
celles  que  le  Roi  de  Pruffe  étoit  obligé , 
par  le  Traité  d’Hanover  , de  donner  en 
cas  de  guerre.  • 

Il  eft  vrai  que  les  Electeurs  , qui 
avoient  accédé  au  Traité  de  Vienn»,  pro- 
mettoient  de  fournir  à l’Empereur  leur 
contingent  ; lequel , joint  aux  troupes 
Impériales , pouvoit  former  une  Armée 
confiderable.  Mais  ces  Princes  avoient 
befoin  d’argent  pour  mettre  les  leurs  en 
état  d’entrer  en  Campagne  * .&  les  libé- 
ralités 
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ralités  de  la  Cour  d’Efpagne  , fur  lef- 
quelles  on  comptoit  à Vienne  , pour 
acquitter  les  fubfides  * que  l’on  s’étoit 
engagé  de  payer , s’aflfoibliflbient  cha- 
que jour.  Le  Duc  de  Bt>  u R non- 
vil  l E étoit  arrivé  à Vienne  le  22.  de 
Janvier,  avec  beaucoup  d’éclat,  beaucoup 
de  projets  & beaucoup  de  promelfes  : mais 
il  fallut  s’en  tenir  là , & attendre  l’arri- 
vée incertaine  des  Gabions. 

Une  fituation  fi  critique  , qui  ne  pré- 
fentoit  de  tous  côtés  à la  Cour  de  Vien- 
ne ,■  que  des  obftacles  à la  réuffite  de  fes 
deffeins,  fembloit  l’avertir,  d’avoirpour 
les  deux  Rois  de  France  & d’Angleter- 
re plus  de  ménagemens  qu’elle  n’en  té- 
moignoit  : mais  peu  accoutumée  à flé- 
chir , ou  flattée  peut-être  par  les  efpe- 
rances  que  le  Duc  de  Bournonville  pro- 
. diguoit  , elle  redoubloit  fes  inftances 
auprès  des  Etats  de  l’Empire  , pour  les 
déterminer  à fe  déclarer  contre  les  Al- 
liés j elle  cherchoit  suffi  avec  toute  l’ar- 
deur poffible  à traverfer  les  négociations 
de  ceux-ci  dans  le  Nord. 

Pour 

✓ 

* L’Empereur  s’étoit  engagé  , de  donner  aux 
Electeurs  de  Bavière  , Falatin  , de  Cologne  & 
de  Treves  600000.  florins  d’Allemagne  par 
an,  pendant  deux  ans , & 200000.  au  Duc 
de  Wolffenbutel. 
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Pour  faire  réuflir  le  premier  projet  » 
©n  infinuoit  aux  differentes  Cours  d’AU 
lemagne , que  la  France  , après  avoir 
lu  mettre  dans  fes  intérêts  les  Rois 
d’Angleterre  & de  Prude  , vouloit  pro- 
fiter de  cette  occafion , pour  allumer 
une  guerre  dans  le  fein  de  l’Allemagne  j 
qui , divifant  les  membres  de  l’Empire 
d’avcc  leur  chef,  & les  affoiblifïànt  les 
uns  par  les  autres , fervit  à remplir  les 
vues  qu’elle  avoit  depuis  le  Miniftere 
du  Cardinal  de  Richelieu , de  les  métré 
tous  également  dans  l’impuiflànce  de 
lui  refilter  : Et  dans  la  vue  de  rendre 
cette  Couronne  & celle  d’Angleterre 
odieufes  , on  débitait  avec  autant 
d’emphafe  que  d’affedation  , que  ces 
deux  Puiffances  , peu  fcrupuleufes  fur 
les  moyens  qu’elles  employoient  pour 
arriver  à leurs  fins , follicitoient  de  con- 
cert la  Porte  Ottomane  , à profiter  de 
la  conjondure  préfente  , pour  attaquer 
l’Empereur , & pour  recouvrer  les  Etats 
qu’elle  avoit  perdus  dans  la  derniere 
guerre.  Enfin  l’on  concluoit , qu’il  étoit 
du  devoir  de  tout  le  Corps  Germani- 
que , de  s’unir  étroitement  avec  l’Em- 
pereur , & d’agir  unanimément  pour  la 
caufe  commune , comme  on  avoit  fait 
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en  1702.  , avec  tant  d’utilité  & de 
gloire. . 

Mr.  deCHAviGNY,  Miniftre  du 
Roi  Très-Ghrèt.  à Ratisbonne,  fut  bien* 
tôt  informé  de  tout  ce  qui  s’y  débitoit 
contre  la  France  ( car  c’étoit  principa- 
lement dans  cette  Ville , où  fe  tient  la 
Diete  de  l’Empire  , que  l’on  affe&oit  de 
répandre  les  bruits  que  je  viens  de  rap- 
porter ) : & comme  il  s’apperçut  que 
ces  bruits  faifoient  impreffion  au/defa- 
vantage  du  Roi  fon  Maître,  & difpo- 
foient  infenûblement  plufieurs  membres 
du  Corps  Germanique  , à entrer  dans 
les  vues  de  la  Cour  de  Vienne  ; il  in- 
forma Sa  Maj.  Très  - Chrèt.  de  la  néceC- 
fité  qu’il  y avoit , de  difliper  prompte- 
ment les  fàulfes  préventions  qu’on  vou- 
loit  établir.  Ce  fut  en  conféquence  de 
cet  avis , qu’il  reçut  ordre  de  préfenter 
la.  Déclaration  fuivante. 

Le  Minijlre  de  France  a reçu  ordre  du 
Roi  fon  Maître , de  déclarer  à la  Diete 
générale  de  P Empire  , que  quoique  S.  M- 
ait  lieu  de  croire , que  la  droiture  de  [es 
intentions  pour  le  maintien  de  la  paix, 
en  particulier  pour  la  tranquillité  du 
Corps  Gertnanique , foit  parfaitement  con- 
nue i 

\ ^ 
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nue  ÿ Sa  Maj.  ayant  appris  néanmoins  j 
qu'on  affe&e  de  rendre  fes  dejfeins  [ufpeSts , 
Elle  a jugé  à propos  d’en  faire  une  décla- 
ration. précife  çfij  folemnelle , par  fon  Mi - 
nifire  foujfignè  à Ratisbonne  , afin  qu’ils 
ne.  fiiffent  ignorés  de  perfonne  ; çfi  pour 
dijfiper  en  même  tems  les  allarmes  qu’on  a 
voulu  exciter fur  les  préparatifs  qui  fe 
font  dans  fon  Royaume , ainfi  que  dans  plu- 
sieurs Etats  des  Pttijfances  fes  Alliés. 

Tout  le  monde  fait  les  motifs , qui  ont 
porté  Sa  Majesté  à conclurre  des  Traités 
avec  d’autres  Puijfances  j & c’efi  un  effet 
naturel  de  la  prévoyance , que  tout  Prin- 
ce doit  avoir  pour  la  fureté  de  fes  Etats  , 
lot  f qu’il  voit  fe  former  des  nuages  au  de- 
hors , capables  d’en  altérer  le  repos  çfi  la 
tranquillité.  Mais  Elle  déclare  aujourd’hui , 
comme  elle  l’a  déjà  fait  en  plufieurs  autres 
oc  caftons , que  ces  Traités  font  purement 
défenftfs , @ qu’ils  ne  tendent  uniquement , 
qu’au  maintien  de  la  paix  en  Europe. 

Il  efi  vrai  que  dans  un  de  ces  Traités  , 
Sa  Maj.  s’ efi  rendue  garante  du  <j.  & 6. 
Article  de  celui  de  Munjier  en  faveur  des 
Etats  - Généraux  : mais  il  ejl  notoire  , que 
la  garantie  de  ces  Articles  ne  regarde'  ni 
Air e& entent  ni  indirectement  le  Corps  Ger - 

manique  j 
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m unique  ; £•?  par  conféquent  , il  n'y  a 
aucun  -intérêt. 

Sa  Maj.  efi  donc  perfuadèe  , que  les 
Ele&eurs  , Princes  & Etats  de  P Empire , 
ne  prendront  aucune  part  à une  querelle , 
qui  leur  ejl  abfolument  étrangère  ; Elle 
a bien  voulu  leur  déclarer  , comme  Elle 
le  déclare  aujourd’hui  , par  fon  Minijlre 
■foujjîgné  à Ratisbonne  : qu'Elie  ejl  bien 
éloignée  de  fonger  à enfreindre  le  territoire 
„ de  P Allemagne  : qu'Elie  employera  au  con- 
traire , quelque  chofe  qui  puijfe  arriver  , 
tous  ft ’S  foins , & toute  fon  attention  , à 
ce  que  le  territoire  de  P Allemagne  , aujji- 
bien  que  les  droits , privilèges  & tranquil- 
lité du  Corps  Germanique , ne  foujfrent 
aucune  atteinte.  Sur  laquelle  ajfurance 
Elle  defre  qu'on  compte , comme  fur  une 
parole  Royale  Qjj  inviolable  : efperant  en 
même  tems  ' de  P équité  du  Corps  Germa- 
nique , qu'il  voudra  bien  répondre  de  fon 
côté , à la  pureté  & à la  droiture  des  in- 
tentions de  Sa  Maj.  , par  les  mêmes  fen- 
' timens  ffj  les  tnêmes  - dijpojitions. 

Le  Roi  ayant  appris  aujji , qu'on  répand 
le  bruit , que  fon  Ambajfadeur  à la  Forte 
follicite  fecrettement  les  Turcs , de  prendre 
des  refolutions  contraires  au  repos  de  P Em- 
pire i -Sa  Maj.  déclare  formellement , que 

" C'ejl 
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c'efi  une  calomnie  , que  foit  Ambajfit- 
deur  1 à Conftantinople  n’a  fait , ni  n'a  eu 
ordre  de  faire  , directement  ni  indirecte- 
ment , aucune  démarche  femblable. 

Sa  Majejlé  déclare  enfin , par  fon  Mi- 
nière à Ratisbonne  , qü1  Elle  obferverajide- 
lement  les  Traités  de  'Weftphalie , dont 
Elle  ejl  garante  , & qu!  Elle  fera  toujours 
prête  à en  donner  des  ajfurances  plus  pré- 
cifes , à chacun  de  ceux  qui  pourront  le 
defirer , foit  par  rapport  à leur  intérêt 
perfonnel , foit  pour  P intérêt  commun  de 
tout  le  Corps  Germanique. 

« 

Signé  DE  CHA  VIGNY. 

Mr.  de  Chavigny  remit  cette  Décla- 
ration au  Miniftre  chargé  du  Directoire  * 
de  Mayence  , comme  c’eft  Pufage , pour 
qu’elle  fût  enfuite  dictée  aux  trois  Col- 
leges de  la  Diette  -,  mais  il  ne  le  pùt 

obtenir. 

* Dans  chaque  College  de  l’Empire  il  y a 
un  Préfident . qui  a le  titre  de  Dire<fteur.  Ce- 
lui du  College  Electoral , & de  toute  la  Die- 
te , eit  Mayence  , & en  fon  abfeoce  Saxe  ; 
celui  du  College  des  Princes  eft  Autriche  , 
Çui  alterne  avec  Saltzburg  : celui  du  College 
f.cs,  Ailles , eft  le  principal  JYlagiftrat  de  la 
vftiü  Impériale  où  la  Dicte  eft  alTemblée. 
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obtenir.  Le  Prince  de  F ürstek- 
berG)  principal  Commillaire  de  l’ Em- 
pereur , à qui  elle  fut  communiquée* 
s’oppofa  vivement  ' à fa  dictature  > pré- 
tendant qu’avant  d’en  venir . là , il  fal- 
loit  être  inftruit  des  intentions  de  l’Em- 
pereur. Cette  conduite  étoit  fans  doute 
irrégulière  , & elle  donnoit  atteinte  aux 
privilèges  du  Corps  Germanique  : mais 
la  longue  habitude  que  la  Cour  de 
Vienne  avoit  fû  faire  prendre  à ce 
Corps , de  condefcendre  à fes  volontés , 
prévalut  fur  toutes  les  inftances  , & fur 
, toutes  les  repréfentations  de  Mr.  de  Cha- 
vigny.  - j 

Ce  Miniflre  , qui , dès  ce  tems-là  * 
commenqoit  à faire  paroitre  les  talens 
qu’on  a depuis  reconnus  en  lui , pour 
ménager  les  affaires  les  plus  délicates, 
ne  pouvant  obtenir  ce  qu’il  demandoit , 
profita  au  moins  des  conférences  qu’il 
avoit  avec  plufieurs  Miniftres  de  la  ✓ 
Diette , pour  les  engager  à faire  atten- 
tion , combien  la  conduite  de  celui  de 
Mayence  étoit  partiale , & contraire  aux 
droits  du  Corps  Germanique,-  & qu’il 
paroifloitvifiblement,  qu’aucun  des  Prin- 
ces ou  des  Etats  de  ce  Corps , ni  au- 
cun Envoyé  des  Puiflùnces  étrangères  > 

ne 


\ 
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lie  pourroit  plus  déformais  avoir  la  li- 
berté , de  faire  la  moindre  propofition 
à la  JDiette , qu’autant  qu’il  plairoit  à la 
Cour  Impériale  , de  donner  à cette  Af- 
femblée  la  permiilion  de  l’écouter. 

Il  ajouta  , par  maniéré  de  refle- 
xion , que  cette  Cour , en  s’attribuant  • 
infenliblement  une  autorité  lî  abfolue, 
vifoit  à fe  rendre  maitrelfe  de  toutes 
les  délibérations  de  la  Diete  j & par 
conféquent , à mettre  les  Etats  de  l’Em- 
pire dans  une  entière  dépendance  de  fes 
volontés  : Que  comme  le  Roi  Très- 
Chrèt.  fe  trou  voit  , par  le  Traité  de 
Munjîer  ",  plus  interefle  qu’aucun  autre 
Monarque , à foutenir  les  droits  & les 
privilèges  du  Corps  Germanique  ; Sa 
Maj.  fe  croyoit  obligée  , de  faire  remar- 
quer aux  Princes  & Etats  qui  le  com- 
pofoient , qu’il  étoit  de  leur  intérêt , de 
11e  point  fubir  la  loi  qu’on  cherchoit 
depuis  long  - tems , à leur  impofer  ,•  en 
les  alfurant  en  même  tems  qu’Elie  fe- 
roit  toujours  difpofée,  à foutenir  de 
toutfon  pouvoir  leurs  juftes  prétentions, 

& à leur  faire  eonnoître , combien  Elle 
étoit  éloignée  de  vouloir  troubler  leur 
tranquillité. 


Ces 
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Ces  differentes  réflexions  , -que  Mr. 
de  Chavigny  favoit.  placer  à propos  dans 
les  conventions  , s’infinuoient  d’autant 
plus  facilement  dans  les  efprits  , qu’ils 
- fe  trouvoient  alors  fort  divifés  dans  cet- 
te AfTemblée,  par  rapport  aux  griefs 
que  les  Catholiques  & les  Proteftans 
. prétendoient  avoir  les  uns  contre  les 
autres  j & elles  contrebalançaient  beau- 
coup , celles  que  les  Miniftres  Impériaux 
tâchoient  de  fuggerer  au  defavantage  de 
la  France.  Les  affurances  réitérées  que 
Mr.  de  Chavigny  donnoit  en  toute  oc- 
cafion  , que  le  Roi  fon  Maître  fouhait- 
toit  très-fincerement  la  continuation  de 
la  paix , ne  manquoient  point  de  paffer 
promptement  de  Ratisbonne  dans  les 
differentes  Cours  de  l’Empire , par  les 
Miniftres  qu’elles  avoient  à la  Diete.  Il 
paroiffoit  qu’elles  y étoient  reçues  avec 
plaifirj  &l’on  répondoit  avec  froideur» 
à tous  les  foi  ns  que  le  Baron  de  K 1 r c h- 

NER  &le  Comtede Wurmbrand 

fe  donnoient  i le  premier  auprès  du  Cer- 
cle de  Suabe  » .&  l’autre  auprès  des  Cer- 
-cles  .du  Haut  & du  Bas  -.Rhin  » pour 
leur,  faire  regarder  ces  témoignages  de  la 
bonne  volonté  de  la  France  » comme  des 
artifices  que  cette.  Couronne  employoit, 

Tom.  ///,  S dans 
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m 9 • 

dans  la  vue  de  les  endormir,  ou  de  les 
. féduire. 

% * x 

On  ne  marquoit  gueres  plus  d’ardeur 

. dans  diflferens  autres  Etats  de  l’Empire, 
à condefeendre  aux  volontés  de  l’Empe- 
reur. Les  Miniftres  qui  y refidoient , 

. de  là  part , en  rendant  compte  à ce  Mo- 
narque, des  démarches  qu’ils  faifoient 
pour  exécuter  fes  ordres,  attribuoient 
le  peu  de  fuccès  qu’elles  avoient,  au 
grand  foin  que  l’Angleterre  & la  France 
. prenoient , de  répandre  dans  toute  l’Al- 
lemagne , qu’elles  defiroient  fincerement 
la  paix;  & de  faire  regarder  par  confé- 
quent , les  bruits  qui  couroient  fur  leur 
compte , comme  deftitués  de  toute  vé- 
rité, & répandus  maücieufement  par  leurs 
ennemis.  Cette  réflexion  paroiflant  bien 
fondée , Sa  Maj.  Imp.  jugea  à propos , 

. d’envoyer  au  Prince  de  F ursten- 
BERG,  fon  principal  Commiflaire  à la 
Diete,  un  Décret*,  qui,  confirmant 
tout  ce  que  fes  Miniftres  avoient  décla- 
ré , au  fujet  des  pernicieux  deffeins  des 
Alliés  d’Hanover  , fervît  à faire  con- 
noître  en  même  tems , les  foins  que  ce 

Mo- 

i ?" 

t r 

* On  le  trouvera  à la  fin  de  ce  volume, 

Pièces  JuJHJicatives  N%  XVI.  . ^ ' 


I 


L'ABBE!  DE  MONTGON.  411 

Monarque  s’étoit  donnés  , & toutes  les 
démarches  qu’il  avoit  faites , pour  en. 
prévenir  les  facheufes  fuites. 

Le  Prince  de  Furftenberg , qui  avoit 
•ibl licite  la  Cour  lmp.  d’envoyer  'cette 
Piece  * , ne  s’oppofa  plus  quand  il  l’eut 
areque  , qu’on  portât  à la  dictature , la 
Déclaration  de  la  France,  que  Mr.  de 
^Chavigny  avoit  pr.éfentée  » & il  fut  facile 
ale  remarquer  , qu’il  "n’avoit  fait  traîner 
ii  long  - tems  cette  formalité , qu’afin  de 
donner  le  tems  à l’Empereur , de  prépa- 
rer l’Ecrit  qui  devoit  contredire  tout  ce 
que  cette  Déclaration  renfermoit. 

La  Cour  de  Vienne,  peu  contente  de 
rendre  les  .intentions  de  la  France  fuf- 
.pedtes  au  Corps  Germanique,  & de  s’ex- 
pliquer à cet  égard  avec  vivacité  dans 
le  Décret , jugea  à propos  de  pouffer  les 
.chofes  -à  de  nouvelles  extrémités  envers 
l’Angleterre  : &,  pour  foutenir  ,à  la  face 
de  tout  l’Empire  , ce  qu’elle  avoir  avan- 
cé de  la  mauvaife  foi  de  cette  Couron- 
ne, elle  fit  répandre  dans  le  même  tems , 
le  Décret  dont  je  viens  de  parler , le 
Mémoire  que  Mr.  Fahn  avoit  préfenté 

S 2 à 

« 

/ 

* Elle  fut  publiée  à Ratisbomie  le'  17. 
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à Sa  Maj.  Brit.  , & la  lettre  que  le 
Comte  de  Zinzendorf  avoit  écrite  à ce  ' 
fujet. 

Mr.  le  H E u P , Miniftre  du  Roi  'd’An- 
gleterre à Ratisbonne , & par  conféquent 
témoin  de  l’animofité  que  maniféftoient 
de  femblaftles  procédés  , en  paroifloit 
peu  allarmé  : &,  pour  montrer  dans  cet- 
te Refidence  de  la  Diete  , autant  de 
fermeté  à foutenir  l’honneur  du  Roi  fon 
maître , qu’on  en  avoit  fait  voir  à Lon- 
dres & à Vienne , il  préfenta  à cette 
Alfemblée , le  lendemain  du  jour  que  le 
Décret  Impérial  avoit  paru , une  Décla- 
ration f de  ce  Monarque , entièrement 
conforme  à celle  du  Roi  Très  - Chrétien. 
Comme  cette  Déclaration  s’infcrivoit  en 
faux  contre  ce  que  le  Décret  aifeétoit 
de  reprocher  aux  Alliés  d’Hanover,  les 
Minières  Impériaux  furent  autant  piqués 
du  ftile  de  cette  Piece , que  de  la  cif- 
conftance  où  Mr.  Le  Heup  l’avoit  pré- 
fentée  : &,  la  regardant  comme  injurieu- 
fe  à l’Empereur  , ils  parvinrent , par 
leurs  follicitations  , leurs  inftances , & 
leurs  menaces , à faire  prendre  la  réfo- 
lution  à la  Diete  , non  feulement  de  ne  . 

point 
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point  recevoir  la  Déclaration  de  Sa  Ma).. 
Britannique  ; mais  auffi  celle  de  la  faire 
rendre  au  Sr.  Le  Heup , par  le  Secré- 
taire de  la  Légation  de  Mayence.  Et 
cela  eût  été  exécuté  fur  le  champ  , (i 
le  Miniftre  Anglois , qui  s'attendoit  au 
compliment , ou  qui  fut  averti  qu’on 
devoit  le  faire  , n’eût  feint  d’aller  à 
Augsbourg } foit  pour  l’éviter , foit  dans 
la  vue  de  donner  le  tcms  aux  Membres 
de  la  Diete , de  changer  de  réfolution. 

La  précaution  de  l’Envoyé  d’Angle- 
terre devint  très-inutile.  Dès  qu’on  le 
fut  de  retour , le  Secrétaire  de  la  Léga- 
tion de  Mayence  fe  tranfporta  chez  lui  » 
pour  éxecuter  les  ordres  qu’on  lui  avoit 
donnés.  Le  Sr.  Le  Heup , prévenu  fur 
ce  qui  ail  oit  fe  pafler  , voulu  s’épar- 
gner le  défagrément , d’effuyer  perfon- 
nellement  le  melfage  qu’on  venoit  lui 
faire.  Il  envoya  fon  Secrétaire  fur  l’EI- 
calier  de  la  maifon  où  il  logeoit.,  at- 
tendre celui  de  la  Légation  de  Mayen- 
ce. Dès  que  £elui-ci  parut,  le  Secré- 
taire du  Sr.  Le  Heup  lui  lut  tout  haut 
un  billet  de  fon  Maître , dont  le  con- 
tenu étoit  : qu’étant  bien  informé  du 
fujet  de  fa  venue , & que  la  commit 
fion  dont  il  étoit  chargé  de  lui  rendre 

S 3.  la 


s. 


4t4  MEMO  IRES  D E Mr. 

la  déclaration  du  Roi  ion  Maître , ne 
pouvoir  pafler  que  pour  une  infulte  > 
il  vouloit  lui  épargner  la  peine  de  s’en 
acquitter»  & la  mortification  de  rece- 
voir de  la  bouche  de  Mr.  Le  Heup  y 
une  réponfe  qui  ne  pourroit  que  dé- 
plaire au  Directoire  de  Mayence.  . Le 
Secrétaire  de  la  Légation , en  failànt 
toujours  mine  d’aller  en  avant , répon- 
dit à celui  de  Mr.  le  Heup , qu’il  ve^- 
noit  exécuter  les  ordres  de  l'Empire  , 
qui  ne  regardoient  point  en  particulier 
le  Directoire  de  Mayence.  „ N’impor- 
„ te  »"  répliqua  l’autre , on  n’a  rien  au- 
„ tre  chofç  à vous  communiquer  > & 
„ il  eft  très-inutile  que  vous  avanciez  . 
„ davantage.  ” Après  quoi  il  lui  tour- 
na le  dos  i & ils  fe  retirèrent  de  part  & 
d’autre. 

Aulli-tôt  que  le  rapport  de  la  Scene 
qui  venoit  de  fe  pafler,  &à  laquelle  vrar- 
femblablement  on  s’attendoic , eut  été 
fait  à la  Diete , & que  la  Dictature  l’eut 
rendu  public , on  lignifia*  Mr.  Le  Heup 
un  ordre  * de  l’Empereur  , de  fortir  de 

Ratis- 

* Ce  N'iniftre  reçut  eet  ordre  le  i Avril  » 
tant  de  la  part  du  département  du  Maréchal 

de- 


L'ABBE  DE  MONTGON.  4^ 

Ratisbonne  en  deux  fois  vingt- quatre 
heures , & en  quinze  jours  des  terres  de 
l’Empire.  Cette  nouvelle  marque  de  l’aî- 
> greur  de  la  Cour  Impériale  pour  celle  de 
Londres  , acheva  de  confirmer  le  public 
dans  l’opinion  , qu’une  prompte  déclara- 
tion de  guerre  en  feroic  infailliblement 

O 

la  fuite. 

Dans  le  tems  à peu  près  que  tout  cect 
fe  palfoit  en  Allemagne,  & que  le  Par- 
lement d’Angleterre,  dans  PAdreffèf que 
les  deux  Chambres  préfenterent  au  Roi , 
traitoit  le  mémoire  du  Sr.  Palm  d’affront 
fait  à Sa  Maji  avec  une  infolence  outrée  ; 
il  furvenoit  en  Italie  des  événemens  , 8c 
il  fe  faifoit  dans  le  Nord  des  intrigues  , 
dont  je  crois  devoir  dire  un  mot,  par 
le  rapport  que  les  uns  & les  autres  avoient 
avec  les  diverfes  affaires  dont  je  parle 
dans  ces  Mémoires. 

Peu  de  tems  après  la  naiflànce  de  l’In- 
fant Dons  Carlos , à préfent  Roi  des  deux 

S 4 Siciles , 

V 

de  l’Empire,  que  par  im  Député  de  la  Ville. 
Il  partit  le  lendemain  : & le  jour  d'après  ou 
l publia  dans  Ratisbonne  les  deux  Ecrits  qui  (e 
trouveront  à la  fin  de  ce  Volume  * Pièces  Jufi 

tificatives  N9.  XVIII.  & XIX. 

« . 

s 
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Siciles,  la  Reine  d’Efpagne  ff  fa  raere 
àVoit  travaillé  à affiner  à ce  Prince  la 
fucceflion  des  Duchés  de  Parme  & de 
Plaifance  , dont  elle  fe  regardoic  P héri- 
tière , aufli  bien  que  du  Grand  - Duché 
de  Tojcane , fur  lequel  elle  prétendoit 
avoir  des  droits.  Les  vues  de  cette  Prin- 
ceflè  » qui  tendoient  à faire  rentrer  les, 

Efpa- 


f ff  Elizabeth  Farnefe veuve  dti  Roi-  P H i- 

^ j p p E y, 

* * Le  lundi  iç.  Mars  1 7255. > le  Pape  Inno- 
cent XIII.  parla  avec  beaucoup  de  force  dans> 
un  Confiftoire  qu’il  tint,  contre  la  demande  fai- 
te à l’Empereur  Charles  VL  de  i’inveftiture  de- 
T? arme  & de  Plaifance,  pour  l’Infant  Dont  Carj- 
los:  & Sa  Sainteté  fit  lire  enfuite  les  Brefs  q’EU 
le  avoit  écrits  fur  ce  fujet,  avec  la  proteftation 
qu’EUe  avoit  réfolu  de  faire.  Ce  fut  l’Abbé  Rotta 
Auditeur  de  Mr.  Mafcei  Nonce  en  France  > qui 
fut  chargé  d’aller  à Cambray , où  le  Congrès  étoife 
alors  affemblé , pour  y.  proteller  au  nom  du 
Souverain  Pontife  , contre,  tout  ce.  que  cette 
Aflemblée  détermineroit  fur  cet  article  au  pré- 


judice des  droits  du  St.  Siégé.  Cet  Abbé , peu 
de  jours  après  fon  arrivée  en  cette  Ville , s’a- 
quitta  de  fa  commiffion,  en  exigeant  du  Magi- 
ftrat , de  recevoir  l’AËte  qu’il  leur  prefenta , & 
qu’ils  enregiftrerent  ; après  la  permiffion  qui 
leur  en  fut  donnée  par  Mr.  de  St.  Contejl , alors 
Plénipotentiaire  de  France.  On  trouvera  à la 

fin  de  ce  Volume*  Pièces  JuJlificatives  N*  XXI . 

le 
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Efpagnols  en  Italie , & à y établir  une 
branche  de  la  Maifon  de  Bourbon  , a- 
voient  d’abord  trouvé  bien  des  obftacles 
à |furmonter  -,  foit  de  la  part  de  l’Empe- 
reur, qui  craignoit  les- fuites  de  cet  éta- 
bliiïèment  ; foit  de  celle  du  Pape , qui 
fe  croyoit  en  droit  **  de  difpofer  des 
Duchés  de  Parme  & de  Plaifance  , com- 

S 5 • me 

» 

le  Bref  que  le  Pape  adrefla  aux  Electeurs , 
Princes  & Evêques  Catholiques  d’Allemagne. 

Quand  le  Cardinal  Spinola  remit  aux  Minif- 
tresdes  premiers,  celui  qui  s’adreffoit  à leurs 
Maîtres , il  les  chargea  de  la  part  du  Pape  > 
de  leur  repréfenter  le  grand  préjudice  que  foufc 
froit  le  St.  Siégé,  par  l’approbation  & leçon-  • 
fentement  que  la  Diete  de  l’Empire  avoit  don- 
née àl’Aéte  de  Pinveftiture,  que  l’Efpagne,  par 
Fentremife  de  la  France  , avoit  demandée  à . . 
l’Empereur  pour  les  Etats  de  Parme  & de  Plai- 
fance .*  comme  fi  Sa  Maj.  Imp.  eut  été  le  Sei- 
gneur direét  des  dits  Etats,  & qu’ils  ne  fuflfent 
pas  au  contraire  un  fief  immédiat  du  St.  Siégé. 

Le  même  Cardinal  ajouta  ; qu’il  étoit  bien  vrai  " 
que  l’Empereur  n’avoit  jamais  prétendu , que 
les  Etats  de  Parme  & de  Plaifance  relevaient 
de  l’Empire  ; mais  que  c’etoit  les  Puiflànces» 
qui  vouloient  que  Sa  Maj.  Impériale  confentit 
à ce  que  le  Traité  «de  la  Quadruple  Alliance 
. avoit  réglé , touchant  la  fucceflion  des  Etats 
de  Parme  & de  Tofcane  en  faveur  de  l’Infant 
Dont  Carlos,  qui  lui  avoient  fuggeré  cette  idée, 

afin 
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me  fiefs  du  St.  Siégé foit  enfin  de  Ta 
part  du  Grand-Duc  f,  qui  voy oit  avec:  . 
peine  , qiPon  lut  défignàt  pendant  la  vie 
un  Succelfeur , & qu’on  lui  ôtât  ainii  là 
liberté  de  choifir  celui  qui  lui  feroit  le- 
plus  agréable^  Mais  enfin  la  Reine  étoit 

parve- 

afin  de  la  convertir  en  moyen  d'offrir  à ce* 
Monarque,  & à l’tmpire,  une  extenfion  de  leur» 
droits  connus  fur  les  fiefs  d’Italie  : Que  dans 
cette  occafion,  l’Empereur,  ébloui-  de  cette 
offre,.  & de  la  flatteufe  efperance  d’augmenter 
fes  droits avt  it  trop  peu  pefé  le  gain  qu’il 
faifoit  en  acquerrant  un  tel  privilège , & ne 
l’avoit  point  allez  balancé  avec  le  dommage  ir- 
réparable qu’il  fe  fà  foit  à lui-même,  en  don- 
nant à BJnfant  d’Efpagne  l’mveftiture  des  fiefs 
de  Parme  & de  Plaifance  > & en  confentant , 
qu’une  telle  fucceffioB  tombât  à-  un  Prince  de- 
là Maifon  de  Bourbon  i Que  ce  manque  de 
réflexion  de  la  part  de  Sa  Maj»  lmp..>  & l’ap- 
pas  fëduéteur  d’un  accroiffement  de  domination,, 
que  lui  avoient  préfenté  les  Puiffances  de  la 
Quadruple  Alliance,  l’avoit  fait  tomber  dans- 
un  piege , qui  ne  lui  avoit  été  tendu que  pour 
Pengager  à faire  > & à faire  faire  à l’Empire, 
un  A été  également  contraire  à fes  propres  in- 
térêts , & à ceux  du  Corps  Germanique  ; le- 
quel par  conféquent,  il-  nîauroit  jamais  dû  fe- 
r conder  par  fon  approbation  , & encore  moins 
propofer  aux  Princes  de  l’Empire , pour  en  ob- 
tenir un  confentement  qui  tournoità  £bn.  des- 
avantage : Enfin  j que  Sa  Sainteté , connoifiant 

la 
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parvenue  à faire  régler  cette  fuccefïion, 
conformément  à fes  defirs  ; & le  Traité 
de  Vienne , Article  VI.  » confirmoit  ce 
que  l’Article  V.  ff  du  Traité  de  la  Qua- 
druple Alliance  avoit  déjà  précédemment 

réglé.  - Après 

* 

• 

la  difformité  d’un  tel  A de , & Tin  jure  que 
lJon  faifoit  au  St.  Siégé  , fe  trou  voit  - dans  l’o- 
bligation  de  remplir  fon  devoir  de  Pafteur  > en 
recourant  à l’Empereur , & à tous  les  Princes 
de  l’Empire , par  les  Brefs  qu’Elle  leur  adreffoit* 
afin  que  , faifant  de  férieufes  réflexions  fur  le 
tort  qu’on  fcifjit  au  Patrimoine  de  St.  Pierre* 
il  fût  renoncé  au  droit  prétendu  de  la  fWclite 
inveftiture,  qui  appartenoit  uniquement  à Sa 
Sainteté. 

Benoit  XIII.  Soccefîeur  de  ce  Pape,  s’ex- 
pliqua comme  lui , dans  un  Bref  qu’il  adrefla 
aux  Nonces  après  la  fignature  duTraité  de  Vien- 
ne. C l e m e n t XII.  a fait  les  mêmes  plaintes, 
& aufli  inutilement. 

f On  trouvera  dans  les  Pièces  Jujlificativer 
N9.  XXII.  le  Mémoire  que  le  Sr.  Vincent 
Pucci,  Secrétaire  du  Grand-Duc  C ômk  III, 
& chargé  des  affaires  de  ce  Prince  à Londres  9 
préfenta  au  Roi  d’Angleterre  George  I.  ; & 
qui  fut  communiqué  aux  Cours  de  Vienne  & 
de  France.  On  a fait  fuivre  à ce  Mémoire , 
(dans  les  mêmes  Pièces  JuJtiJicat.  N9.  XXI IL 
XXIV . & XXV.)  certains  Ecrits  , qui  fu- 
rent publiés  en  même  tems  , pour  attaquer  ou 
pour  défendre  la  Souveraineté  > & l’indépen- 
dance de  la  Tofcane. 

if  Pièces  JuJiificatives  N*.  XXV L 
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v 

' Après  tant  de  précautions  & d’afliF- 
- , rances , il  fembloit  qu’il  n’y  avoit  plus; 
qu’à  attendre  la  fin  de  la  vie  des.  deux 
Souverains,,  dont  l’Infant  devait  être- 
l’héritier  ,.  pour  qu’il  devint  paifible  pot- 
ftlîèur  de  leurs  Etats  : mais  les  Décrets^ 
de  la  Divine  Providence  ne  s'accordent, 
pas  toujours  avec  les  mefures  que  la  pru- 
dence humaine  fait  prendre.  François 
Fa  rnese*.  Duc  de  Parme,.  Oncle  ** 
& Beau-pere  de  la  Reine  d’Efpagne,  étant 
mort  prefque  fubitement  là  nuit  du  25. 
au  26.  Février  ; Antoine.  F AR  N E S E fou; 
frere ».  qui  pouvoit  le  marier & efpereir 
d’avoir  des  enfans  ,:  devint  fon  héritier.. 
Ce  changement  de  Souverain  dans  le  pe- 
tit Etat  de  Parme',.  en  caufoit  un  grand’ 

dans; 

* £a  Maifon  Farnefe  eft  originaire  ôlOrvietOi 
petite  Ville  de  l’Etat  de  l’£glife.  Celui  qui  luis 
- a donné  fon  premier  tclat,  fut  le  Cardinaf 
Alexandre  Farnese,  qui  devint  Pape  en  if}4> 
fous  le  nom  de  Paul  TII;  Car  ayant  eu  des 
enfans  naturels  , avant  d’être  parvenu  aux  Di- 

gnités Ecclefiaftiques,  & l’amour  paternel  pré- 
valant dans  fon  cœur , fur  la  falutaire  confu- 
sion qu’il  devoit  avoir  dé  fes  foiblefles  ; il  pro* 
fita  de  fon  élévation  au  Souverain  Pontificat,, 
pour  procurer  de  grands  établifTemens  à fon 
fils  Pierre  Lotus , à qui  il  donna  d’abord  les 
Duchés  de  Caftro  & de  Camerino , & enfuite 
x 'ceux 


t 
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dans  les  projets  de  la  Reine  d’Efpagne  », 
pour  Pétablïflement  de  l’Infant  Dbm  Car- 
los, & pouvoir  rendre  leur  exécution; 
aulîî  éloignée  qu’incertaine. 

La  Cour  defVienne,.  qui  regardoitfoit 
union  avec  l’Efpagne  r comme  fort  paC- 
fàgere , & qui  d’ailleurs  redoutoit  l’ambi- 
tion de  la  Reine , eut  une  fecrette  & vi- 
ve  joye  de  la  mort  du-  Duc  de  Parme.. 
C’étoit  avec  une  extrême  répugnance , 
que  l’Empereur  avoit  cenfenti  que  fes> 
États  d’Italie,  euflent  un  voifin  auffi  dan- 
gereux que  l’Infant  d’EIpagne  t & par 
conféquent  y il  étoit  bien  doux  pour  lui* 
que  fans  donner  à Leurs  Majeftés  Cath. 
aucun  fujet  légitime  de  fe  plaindre  , les 
Etats  de  Parme  & de  Plaifance  peftaffent 

dans, 

0 

ceux  de  Parme  & de  Plaifance..  Ce  nouveau; 
Souverain  ayant  été  aflaffiné  par  quatre  des 
principaux  du  pays,  fon  fils  Oftave  lui  fucce- 
da.  Celui-ci  fe  maintint  dans  là  polfeflion  des 
Etats  de  fon  pere , par  la  prote&ion  de  l’Em- 
pereur C h a r l e s-Q_u  1 nt,  dont  il  époufa 
la  fille,  naturelle , nommée  Marguerite  d’Au* 
triche.  Depuis  Pierre  Louis  > jufqu’au  Duc 
Antoine  Fàrnefe , dernier  de  cette  Maifon,  on 
compte  neuf  Ducs  de  Parme,  pendant  un  peu 
moins  dç-  deux  cent>  ans. 

**  Il  avoit  époufë  Dorothée  de  Neubourg * 
veuve  d’üdoard  Farnefe  fon  frere , dont  elle 
avoit  eu  la  Reine  d’Efpagne.  1 
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dans  la  Maifon  Farnefe , de  laquelle  fl 
n’avoit  rien  à craindre.  Outre  cela , oit 
favoit  à Vienne,  auffi  bien  qu’à  Madrid, 
que  pUifieurs  Princes  d’Italie , & entr’au- 
tres  la  République  de  Vtnife,  dont  les 
intérêts  a voient  été  allez  négligés  par 
l’Empereur  dans  le  Traité  de  Pajfercnvitz, 
n’étoient  point  fâchés  de  voir  s’élever- 
une  Puilfance  au  milieu  d’eux,  capable 
de  contrebalancer  § celle  d’un  fi  grand 
Monarque,  & obligée  d’ailleurs  à les  fou- 
tenir  & à les  ménager.  L’Empereur  int 
truit  de  cette  difpofitioft  , craignoit  que 
la  Reine  d’Efpagne  ne  s’en  fervit  pour 
l’exécution  de  les  vaftes  projets  j & il  s’et 

' timoit 

5 C’eft  le  prétexte  que  le  Comte  de  Stak- 
h o p e,  Secrétaire  d’Etat  à Londres , employa 
dans  le  Mémoire  qu’il  donna  au  Marquis  de 
M onteleon,  qui  y refidoit  en  qualité 
d’Ambafladeur  d’Efpagne  , pour  juftifier  la  Con- 
quête  de  la  Sicile  par  l’Empereur , & la  cet 
fion  que  le  Roi  Victor  A m e d b*e  fut  obli- 
gé de  lui  faire  de  ce  Royaume^  Voici  comme 
il  s’expliquoit  là  deffus. 

Jd’ejhil  pas  plus  avantageux  à l’Italie  même, 
dans  le  teins  qiCelle  ne  peut  pus  recevoir  des  Je* 
cours  des  autres  Puijfances  , qui  ne  font  pas  en 
ctat  de  s'engager  dans  la  guerre , que  P Empe- 
reur ait  la  Sicile , à condition  qu’un  Prince 
d’EJpagne  aura  un  établîjjemcnt  en  Italie  > qui 
. . en 
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tîmoit  heureux , que  dans  une  conjonc- 
ture , où  il  étoit  obligé  d’avoir  de  grandi 
ménagemens  pour  l’Efpagne  » la  mort  do 
Duc  de  Parme  le  tirât  d’embarras. 

Quelque  perfîiadêes  que  paruflènt  être 
Leurs  Maj.  Cath.  de  l’amitié  de  l’Empe- 
reur, Elles  ne  fe  flattoîent  pas  qu’il  fût 
fort  fenfible  au  contretems  qu’éproir- 
voient  leurs  delfeins,  par  la  mort  du  Duc 
de  Parme.  Mais  Elles  diflimuloient  pru- 
demment leurs  fentimensj.  &,  fe  bornant 
- à veiller  fur  ce  qui  fe  palferoit  en  Italie 
Elles  fe  flattoient  avec  quelque  fonde- 
ment, que  fi  le  Prince  Antoine  fe  déter- 
minoit à fifmarier,  il  ntourroit  comme  fort 
frere,  fans  laiffer  aucune  poftérité- 


en  feparera  fes  Eïats  s que  d'avoir  làijfé  à f Em- 
pereur la  liberté , de  l'attaquer  par  les  armes:* 
gs?  d’avoir  expofé  toute  l’Italie  aêtrefubjuguét; 
Ce  n’ejl  point  dépouiller  le  Grand  - Dite  £«?  le 
Duc  de  Parme  de  durs  Etats  , que  de  faire  des 
dijpo/itions ■ qu’ils  auraient  voulu  faire  eux-mê- 
mes , en  fuivant  leurs  inclinations  & celles  de 
leurs  peuples  ; qui  offrirent  leur  repos  z-f  celui 
de  leurs  fujets  pendant  leux  vie,  prévien- 
nent lés  troubles  qui  pourvoient  arriver  après 
leur  mort  au  fujet  de  leurs  JttcceJJibns , Jt  elles 
ne  fe  trouvaient  point  fixiez  par  une  convmtmt 
faite  avec  î Empereur,  ( qui  prit  endroit  avoir 
droit  de  dfyofer,  peut-être  de  s'emparer  de 
ces  Etats)  > Ê?  ^ui  efi  garantie  par  Ici  fïràd* 
pales  PuiJJanUi  de  l'Europe  / 
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Pendant  que  les  Coure  de  Vienne  & 
de  Madrid  obfervoient , avec  autant  de 
méfiance  que  d’attention  , les  differen- 
tes mefures  que  la  mort  du  Duc  de 
Parme  les  engageoit  à prendre  •,  elles 
réuniffoient  leurs  efforts  pour  mettrç  la 

Suède  dans  leurs  intérêts.  Les  Etats 

• / 

de  cette  Monarchie  s’étoient  affemblés 
le  21.  Septembre  1726.  Depuis  leur 
première  féance , le  Comte  de  F R E Y- 
T A G,  le  Prince  Dolgorouki,  & 
le  Baron  de  Reichel*,  joints  aux 
partifans  du  Duc  d’Holftein,  déployoient 
toute  leur  habileté  pour  Te  les  rendre 
favorables  * & Stockholm  aioit  rempli 
de  cabales  , de  brigues  & d’intrigues. 

Quelque  généreufe  & fidele  que  foit 
une  Nation  , l’ambition , le  méconten- 
tement , & le  defir  de  la  vengeance  qui 
en  eft  la  fuite , font  fouvent  trouver 
dans  les  Cours , des  efprits  remuans  & 
inquiets*,  qui  croyent  qu’un  change- 
ment de  Gouvernement  les  fera  parve- 
nir à une  brillante  fortune.  C’en  eft 
affez  pour  qu’ils  le  défirent;  5c  que  dans 
la  vue  de  l’avancer , ils  cherchent  à 
groflir  leur  parti  par  ce  nombre  d’hom- 

• - mes 

? Minière  du  Duc  à’HotJîeiœ 


L'ABBE?  DE  MONTGOK.  *2* 

mes  inutiles , auffi  à charge  à eux -mê- 
mes qu’à  l’Etat , dont  le  caraâere  mé- 
lancolique , ou  malin , les  porte  fou- 
vent  à cenfurer  tout  & à ne  favoir  remé- 
dier à rien  *. 

Telles  étoient  les  difpofîtions  qu’on 
croyoit  appercevoir  dans  plufieurs  mem- 
bres des  Etats  de  la  Suede.  Les  Mi- 
niftres  de  l’Empereur  & de  l’Imperatrice 
Catherine  en  étoient  d’autant  plus 
Satisfaits , qu’elles  quadroient  à merveil- 
le avec  les  vues  qu’ils  avoient , de  ren- 
dre le  parti  du  Duc  à'HolJlein  fuperieur 
à celui  de  la  Cour  ; & même  de  placer 
ce  Prince  fur  le  trône  de  Suede,  C’eft 
ce  qui  fe  répandit  à Madrid , quand  le 
Comte  de  W andernath  y arriva. 

Soit  que  le  deflein-.de  ces  Miniftres; 
réuffit  en  tout , ou  Amplement  en  par- 
tie , la  Suede  tomboit  toujours  dans  une 
entière  dépendance  de  la  Ruffie  ,•  & le 
Dannemarck  fe  voyoit  expofé , à tout 
cequ’une  Puiflànce  fi  formidable  pouvoit 
entreprendre  en  faveur  du  Duc  d’Holf. 
tein.  . Ces  deux  avantages  étoient  ar- 
demment délires  par  l’Imperatrice  de 
Ruifie  i elles  les  regardoic  comme  un 

moyen 

* Homitte  imperito  nunquam  qnidquam  inju- 
Jïiuf  ; qui,  nifi  quoi  ipfe  facit , nïbil  reiilum  pti*  i 
tat.  Terent.  Adelph.  Aét  I.  Sc.  2. 
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moyen  certain  de  s’affujettir  tout  le 
Nord.  ' 

Ce  projet,  tout  grand  qu’il  parût, 
n’allarmoit  point  l’Empereur.  Il  étoit 
inftruit , que  l’Imperatrice  Catherine 
avoit  beaucoup  d’ennemis  fecrets  dans 
fon  Empire , & que  le  crédit  excelfif 
du  Prince  M E N Z I C o t en  augmen- 
toit  chaque  jour  le  nombre.  Une  pa- 
reille fituation  faifoit  juger  à Sa  Majeft. 
Imp. , que  cette  Souveraine  cultiveroit 
toujours  avec  foin  fon  amitié } puifqu’el- 
le  lui  étoit  également  nécelfaire  pour 
affermir  fon  autorité,  & pour  ôter  à 
ceux  qui  defiroient  de  placer  fur  le  trô- 
ne le  jeune  Grand -Prince*  , un  pro- 
tecteur auffi  puiffant  que  l’Empereur.  ■_ 

Qiielqu’affurée  que  parut  à ce  Mo- 
narque l’Alliance  de  la  Ruffie , il  n’en 
defiroit  pas  moins  celle  de  la  Suede  , 
qui  fervoit  effectivement  à l’affermir.  Il 
conlideroit  aufli , qu’en  attirant  cette . 
Couronne  dans  fon  parti , il  ôtoit  aux 
Princes  de  la  Ligue  d’Hanover  un  nou- 
vel Allié  K & tout  afcendant  dans  le 
Nord  : fans  compter  encore,  qu’on  pou- 

voit 

* Petit  fils  de  l’Empereur  Pierre  le  Grand, 
& neveu  de  l’Empereur  Charles  VI» 
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voit  raisonnablement  fe  flatter , que  la 
refolution  des  Etats  de  Suede,  inftueroic 
beaucoup  dans  celle  que  l’Empereur 
follicitoit  le  Roi  de  FrulTe  de  prendre  , 
& dans  les  liaifons  du  Landgrave  de 
Hefle  avec  l’Angleterre. 

- Des  objets  fi  intereflants  pour  Sa  M, 
.lmp. , l’engageoient  à donner  une  at- 
tention particulière  à ce  qui  fo  paffoit 
à Stockholm.  L’Imperatrice  Catherine 
n’y  prenoit  pas  moins  de  part , & les 
Miniftres  de  l’un  & de  l’autre , qui  re- 
marquoient  à quel  point  l’acceffion  de 
la  Suede  au  Traité  de  Vienne  étoit  de- 
lirée  , travailloient  avec  ardeur  à la  mé- 
nager : leurs  reprefentations  & leurs 
inftances  ne  produHoient  pas  cependant 
tout  l’effet  qu’ils  en  attendoient.  Les 

Etats  écoutoient  allez  indifféremment 
♦ 

les  propolltions  des  deux  Cours  de  Vien- 
ne & de  Petersbourg  ; & le  choix  qu’ils 
avoient  fait  du  Comte  de  H o R N pour 
leur  Maréchal , n’annonçoit  rien  de  fa- 
vorable pour  la  Ligue  de  Vienne. 

La  Diete,  vivement  prellee  par  les 
deux  parties  qui  divifoient  l’Europe  , de 
fe  déclarer  en  leur  faveur,  avoit  fuf-, 
pendu  fa  refolution , jufqu’à  ce  qu’elle 
-eût  vu  comment  tourneroient  les  affii- 


423  MEMOIRES  DE  Mr. 

res  en  Angleterre  & en  France  > & pour 
fe  donner  le  tems  de  faire  cet  examen  , 
fans  montrer  aucune  partialité,  elle  avoit 
prétexté , de  ne  vouloir  s’occuper  dans 
le  commencement , que  de  ce  qui  con- 
cernoit  l’interieur  du  Royaume.  Mais 
quand  elle  fut  fuffifamment  informée  du 
zele  & de  l’unanimité  qui  regnoient  dans 
le  Parlement  d’Angleterre,  à foutenir* 
les  projets  du  Roi  ; que  la  France  , no- 
nobftant  le  changement  de  Miniftere  » 
& malgré  toutes  les  tentatives 'des  Cours 
de  Vienne  & de  Madrid , pour  la  dé- 
tacher de  fes  alliés,  pèrfiftoit  à tenir  fidè- 
lement les  engagemens  qu’elle  avoit  pris  > 
& que  la  Hollande  s’étoit  jointe  aux  deux 
Couronnes':  cette  Aflèmblée  commença 
alors  à diffimuler  moins  fes  fentimens.  Il 
étoit  aifé  de  remarquer , qu’ils  la  eondui- 
foient  infenûblement , à donner  la  préfé- 
rence à la  Ligue  d’Hanover,  & qu’elle  pa- 
roifloit  perfuadée,  que  c’étoit  des  Puiifan- 
ces  que  cette  Ligue  réuniflbit,  que  la  Suè- 
de devoit  attendre  l’affermiflèment  de  fon 
repos , & la  tranquillité  du  Nord. 

Quelque  jufte  que  parût  la  réflexion, 
_ elle  n’étoit  pas  la  feule  qui  fàifoit  pan- 
cher  la  Diete  du  côté  des  Alliés  d’Ha- 
nover.  Un  motif  caché , difoit-on,  in- 


fluoit 


< 
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fluoit  bien  autant  dans  Tes  deliberations  : 
c’étoit  celui  de  montrer  à la  Cour  de 
.Vienne,  qu’on  fe  fouvenoit  en  Suede 
de  PindifFerence , pour  ne  rien  dire  de 
plus,  que  l’Empereur  avoit  témoignée 
u pour  les  intérêts  de  cette  Monarchie, 
j lorfqu’en  1719.  l’Angleterre  & la  Fran- 

1 , ce  l’avoient  lollicité  , à entrer  dans  les 

2 projets  qu’elles  avoient  formés , de  faire 
recouvrer  à la  Suede  la  plus  grande  par- 

u tie  des  Etats  que  la  Rulfie  avoit  con- 

c ,quis  fur  elle.  L’efpece  de  froideur  avec 

j laquelle  on  reoevoit  à Stockholm  les  af. 

, finances  réitérées  de  la  bonne  volonté 

de  Sa  Majefté  lmp. , juftifioit  aflèz  cette 
s conjecture. 

c Moniteur  Points  & le  Comte  de 

; Brancas  Cerest,  à qui  de  telles 

J difpo lirions  étoient  aufli  utiles  qu’agréa- 

; - blés , ne  manquoient  point  de  les  entre- 

tenir. Les  forces  navales  des  Puilfances 
maritimes  , & les  fecours  abondants  en 
argent  qu’elles  & la  France  pouvoient 
l donner  , & que  plufieurs  particuliers  en 

"•  Suede  recevoient  difoit-on  même  actuel- 

lement , rendoient  les  inûnuations  des 
’ deuxMiniftres  extrêmement  perfuafives. 

î Le  Comte  de  Freytag,  le  Prince 

: P olgorouki,  &leBaronde  Rei- 

C H fi  L 

K _ 
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C H E L,  voyoient  avec  un  fenfible  cha- 
-grill  le  progrès  qu’elles  .faifoient.  Pour 
l’arrêter,  les  deux  premiers  employ oient 
tout  ce  que  leur  habileté  pouvoit  leur 
faire  imaginer.  Ils  n’avoient  garde  d'ou- 
blier les  abondantes  libéralités  qu’on  de- 

voit  attendre  -des  Cours  de  Madrid  & de 

_ • 

Petersbourg.  ' Ils  les  faifoient  entrer  en 
ligne  de  compte , pour  contrebalancer  la 
géncrofité  des  Alliés  d’Hanover  : mais 
ma'heureufement  .celle  - ci  fe  manifeftoit 
chaque  jour,  .&  on  n’appercevoit  que 
dans  l’éloignement  celle  de  ces  deuxPuif. 
iànces.  Ce  point  de  vue,  vis-à-vis  de 
ce  qui-  étoit  préfent  & réel,  iVexcitoit 
la  curiofité  de  perfonne. 

Pendant  que  les  Miniftres  des  deux 
Ugues  de  Vienne  & d’Hanover,  travaiî- 
loient  à l’envi  à groffir  le  nombre  de 
leurs  partifans  dans  la  Diete,  les  déli- 
bérations de  cette  Alfembléealloient  tou- 
jours leur  train.j  & elles  de venoient  cha- 
que jour  plus  favorables  aux  Alliés  d’Ha- 
nover.  Dans  .cette  conjoncture  critique, 
le  Comte  de  Freytag,  le  Prince Dolgo- 
xouki , & le  Baron  de  Reichel,  qui  vou- 
loient , à quelque  prix  que  ce  fût , dé- 
tourner la  refolution  que  les  Etats  é- 
loient  à la  veille  de  prendre  , eurent 

recours 
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recours  a l’artifice  pour  parer  le  coup 
& après  avoir  bien  réfléchi  & raifonue 
enti’eux , fur  ce  qui  pouvoit  le  plus  ou 
le  moins  contribuer  à l’exécution  de  leur 
deflein , ils  s en  tinrent  a celui  de  femer 
la  diviflon  dans  la  Dicte  j afin,  que  fe 
terminant  fans  rien  conduire,  on  fût 
contraint  d’en  convoquer  une  autre, 
tju’ils  fe  promettoient . de  faire  entrer 
plus  facilement  dans  leurs  fentimcns. 

Il  ne  s agiflbit  plus  que  de  trouver  quel- 
qu  un, qui  fut  & qui  voulût  jetter  la  pom- 
me de  difcordei  & ce  fut  duColonel  Sto- 
B£  ^ ?u  Stobeus  qu’ils  jugèrent  à pro- 
pos  de  fe  fervir.  Cet  Officier,  km 
caia&ere  hardi  & intriguant  , flatté  de 
la  confiance  que  ces  Miniftres  lui  mar- 

: fluoient„’  & des  efperances  de  parvenir 

a une  fortune  brillante,  dont  ils  fa- 

Vqient  les  accompagner , fe  livra  entie- 

rement  a eux.  Sa  bonne  .volonté  leur 

paroiifant  fincere , & leur  objet  étant 

à empecher  que  la  Diete,  qui  devoit  fi- 
^ • 

mr 

- « 

t Dès  l’année  1 7zo.,  le  Colonel  Stobb* 
avoit  propofe  aux  Etats , d’aflurer  la  fucceffion 

„ TTnî  au  Duc  de  » «n  cas  de 

f"  £**  & de  la  Reine  fans  poftèrite  ; 

fiettt  !rî!ïtb  ee'  ren,voya  aJors  f «amen  de 
42ettv  proportion  a une  autre  teins, 
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•nir  fes  féances  \e  ï2.-  de  Janvier.,  ne 
- fut  prolongée  ,•  ils  engagèrent  le  Colonel 
' 'Stobë  à combattre  ce  fentiment , s’il  s’é- 
levoit  dans  l’aflèmblée  : & afin  de  le  ‘ 
raffûter  contre  les  fuites  facheufes  que 
fa  complaifance  pouvoit  lui  attirer,  ils 
- lui  promirent  qu’il  feroit  foutenu  par 
tous  les  partifans  du  Duc  d’Holftein. 

Le  complot  formé , & la  queftion  de 
continuer  la  * Diete  ayant  été  effective- 
ment agitée  , le  Colonel  Stobé  prit  avec 
■vivacité  le  parti  contraire  , & prétendit 
-qu’on  devoit  plutôt  demander  la  convo- 
cation d’une  autre  affemblée  i puifque 
les  délibérations  de  celle-ci  n’avoîent 
produit  aucun  fruit  avantageux  à la  pa- 
trie , ni  contenté  les  differentes  Puifi- 
Lances,  qui  follicitoient  la  Suede  à en- 
trer dans  leur  Alliance.  Il  termina  fort 
raifonnement  par  certaines  réflexions  pi- 
quantes & injutieufes , fur  la  conduite 
du  Comte  de  Ho  ru,  Maréchal  de  la 
Diete , &fur  les  avamages  que  valoir  ap- 
paremment à ce  Seigneur  , fa  partialité 
pour  la  France  & pour  l’Angleterre., 

Le  Colonel,  en  s’expliquant  fi  libre- 
ment , s’étoit  flatté  d’ètre  foutenu .,  fé- 
lon la  promefle  qui  lui  en  avoit  été  faite , 
par  les  partifans  du  Duc  ôCHoljlein , & 

par 
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par  les  amis  particuliers  qu’il  croyoit 
avoir  gagné  : mais  il  eut  le  chagrin  de 
les  voir  garder  le  filence,  & l’abandon- 
ner au  reflentiment  que  l’Aflemblée  mar- 
qua de  la  propofition  qu’il  venoit  de 
faire.  Elle  le  fit  éclatter  , en  obligeant 
StoBé  à faire  des  excufes  au  Comte  de 
Horn  , de  toflt  ce  qu’il  avoit  avance 
d’injurieux  fur  le  compte  de  ce  Seigneur. 
Au  furplus , bien  loin  que  l’avis  qu’il 
avoit  ouvert  trouvât  quelque  faveur  , 
celui  que  la  Chambre  des  Nobles  avan- 
ça fur  le  champ , qu’il  étoit  à propos 
de  demander  la  prolongation  de  la  Die- 
te  , fut  unanimement  fuivi  par  les  trois 
autres  Etats  : & le  Roi  l’ayant  égale- 
ment approuvé , on  publia  le  22.  Dé- 
cembre , l’Ordonnance  * qui  étoit  né- 
celfaire  pour  que  cette  aflemblée  fubfiftât.  - 

Les  Minières  de  la  Ligue  de  Vienne, 
fermement  refolus  de  s’oppofer  de  tou- 
tes leurs  forces  aux  projets  du  Comte 
de  Brancas  Cereft  & de  Mr.  Points  , 
ne  fe  rebutterent  pas  pour  ce  mauvais 
fuccès.  Lé  Baron  deRElcHEL parut 
tout  d’un  coup  fur  la  fcene  ; &,  dans  la 
Tom.  III.  - T vue 

J 

* A la  fin  de  ce  volume,  Pieees  JuQific* 

thés  No.  XXV IL 
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vue  de  reveiller  le  zele  du  parti  de  Ton 
maître , pour  enfuite  le  faire  fervir  à 
fes  fins , ii  préfenta  au  Roi  de  Suede 
une  Lettre  f de  ce  Prince,  & une  au- 
tre adrelfée  aux  trois  Etats.  Il  les  avoit 
gardées  depuis  le  mois  d’Aoult  , dans 
l’efperance  que  fi  une  nouvelle  Diete 
s’alîembloit , comme  il  s’en  étoit  flatté, 
elle  feroit  ■ compofée  de  fujets  , plus 
portés  à favorifer  la  caufe  de  fon  maî- 
tre , que  ne  le  paroifloient  ceux  de  la 
préfente.’  Le  Roi  de  Suede,  déjà  au 
fait  de  ce  qui  fe  tramoit,  fit  remettre 
aux  Etats  ces  deux  Lettres,  la  fienne 
ouverte  & la  leur  cachettée  ; & cette 
Aflèmblée , touchée  de  cette  nouvelle 
marque  de  la  confiance  de  fon  Souve- 
rain , lut  la  Lettre  qui  s’adrefloit  à ce 
Monarque  : mais  elle  lui  renvoya  tou- 
te cachettée  celle  qui  lui  étoit  adrelfée , 
le  fuppliant  d’en  faire  l’ouverture , & 
fuivant  fon  contenu , de  la  fupprimér , 
ou  de  la  communiquer  au  Comité  fe- 
cret , s’il  le  jugeoit  à propos. 

Une  fi  parfaite  intelligence  entre  les 
Etats  & le  Roi , lailfoit  peu  d’efperancô 

aux 
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aux  Miniftres  de  la  Ligue  deVienne  de 
la  traverfer.  Comme  ils  11e  pouvoient  ce- 
pendant fe  refoudre  à fe  départir  de  ce 
delfein  , le  Prince  Dolgoruki  vou- 
lut encore  faire  une  tentative,  en  at- 
tendant que  le  Comte  de  Freytag  pût, 
à fon  tour , mettre  en  mouvement  quel- 
ques nouveaux  reiforts. 

Ce  Miniftre  Rufîien  étoit  venu  à 
Stockholm,  chargé  de  plufieurs  projets , 
pour  le  fuccès  defquels  il  falloit  qu’il 
fe  conciliât  l’amitié,  & même  la  con- 
fiance de  la  Nation  Suedoife.  L’entre- 
prife  étoit  difficile  ; & par  les  change- 
niens  de  fiftème  & de  Gouvernement, 
furvenus  en  Suede  depuis  la  mort  de 
Charles  XII. , il  y avoit  bien  des  pré- 
cautions à prendre , & des  menagemens 
à garder.  Le  parti  de  la  Cour  , & ce- 
lui du  Duc  d’Holllein  , s’obfervoient 
avec  une  égale  méfiance  ; & leurs  in- 
térêts étoient  trop  oppofés,  pour  pou- 
voir fe  réunir. 

Ce  Prince  voyoit  avec  une  fenfible 
peine,  fes  droits  fur  la  Couronne  de 
Suede , non  feulement  oubliés  en  fa- 
veur de  la  Princeife  Ulrique  Eleonore  , 
fœur  cadette  de  la  Duchelfe  fa  mere, 
& même  cette  Couronne  déférée  à un 

T 2 Prince 
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Prince  étranger  : mais  encore , qu’on 
eut  pouffé  à Ton  égard  l’indifférence  , 
pour  ne  pas  dire  l’injuftice,  jufqu’à  pro- 
mettre, par  l’Article  V I.  du  Traité  de 
paix  conclu  * à Stockholm  entre  la  Suè- 
de & le  Dannemarck , de  ne  s’oppofer 
directement  ni  indirectement,  à ce  qui 
feroit  ftipulé  en  faveur  de  Sa  Maj.  Da- 
noife , par  les  Puiffances  **  médiatri- 
ces , au  flijet  de  Ion  Duché  de  Slefvvick. 

L’ alliance  & la  protection  de  la  Ruf- 
fie , que  le  Duc  d’Holftein  s’étoit  pro- 
curée , ranimoient  à la  vérité  fes  efpe- 
rances  & celles  de  fes  partifans  : mais 
la  fuperiorité  que  prenoient  chaque  jour 
dans  la  Diete  ceux  des  Alliés  d’Hano- 
ver,  qui  étoient  contraires  à S.  A.  R. , 
& que  la  Cour  favorifoit,  les  rendoit 
de  plus  en  plus  incertaines.  Le  Prince 
Dolgoruki  le  remarquoit  avec  peine  : & 
comme  fa  Cour  lui  avoit  fpecialement 
enjoint,  de  favorifer  en  tout  les  - inté- 
rêts 


* Le  Juin  1720. 

**  L’Angleterre  & la  France.  Les  ACtes 
de  garantie  de  ces  deux  Couronnes  en  faveur 
du  Roi  de  Dannemarck , pour  le  Duché  (le 
S/efwick , font  du  26  Juillet  1720.  pour  l’An- 
gleterre , & du  18.  Aouft  fuivant  pour  ht 
France. 
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rèts  du  Duc  d’Holftein , il  ne  fongeoit 
qu’à  préparer  des  événemens  utiles  à ce 
deflein.  L’inquiétude,  les  foupçons,  & 
le  peu  de  fidelité  , qui  paroilToient  en- 
tre ce  qu’on  appelloit  alors  à Stockholm 
les  Holftenois , le  tenoient  fort  en  gar- 
de contre  les  confeils  qu’ils  lui  don- 
noient , ou  les  refolutions  qu’ils  voû- 
taient prendre  : & quoique  fon  inten- 
tion fût  bien,  de  faire  ufage  des  in- 
trigues de  ce  parti , pour  introduire 
une  méfintelligence  dans  les  Etats  de 
Suede,  abfolument  néceffaire  à fes  vues; 
il  fe  propofoit  cependant , de  fe  con- 
duire fur  cet  article  délicat,  avec  tant 
d’adreflè  & de  di  Simulation , que  le 
parti  de  la  Cour,  à qui  il  n’ignoroit 
point  qu’il  étoit  très  - fufpeét , ne  pût - 
établir  fur  aucune  preuve  l’opinion 
qu’il  avoit  de  fes  projets.  Pour  cet 
effet  , il  les  tenoit  cachés  avec  une 
extrême  attention  ,*  & dans  le  même 
tems  qu’il  faifoit  naître  à chaque  inf- 
tant  quelque  altercation  dans  la  Diete  , 
par. le  moyen  des  créatures  qu’y  avoit 
le  Duc  d’Holflein  , il  affe&oit  de  don- 
ner en  public  & en  particulier , les 
affurances  les  plus  fortes  de  l’étroite 

T 3 amitié , 
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amitié  , que  l’Imperatrice  la  Souveraine 
vouloit  entretenir , & même  augmenter 
avec  la  Suede.  A l’entendre  parler  il 
fembloit  n’ètre  venu  que  pour  cimenter 
cette  union. 

Le  nombre  de  ceux  qui , dans  un 
Etat , font  à portée  de  juger  fainement 
des  difeours  & des  déclarations  d’un 
Miniftre  public  ,.  eft:  toujours  le  plus 
petit;  & cependant  l’eifet  que  les  uns 
& les  autres  font  fur  la  multitude  , 
eft  proportionné  à l’avantage  qu’elle 
s’imagine  d’en  retirer.  • Les  Suédois 
avoient  éprouvé,  combien  la  guerre 
avec  la  Rulîie  leur  étoit  funefte;  & 
ils  paroifloient  perfuadés , que  leur  tran- 
quillité dépendoit  de  la  confervation 
d’une  fincere  union  avec  cette  Puif- 
fance.  Ce  préjugé,  qui  paroifloit  bien 
fondé , faifoit  conclurre  au  gros  de  la 
Nation  Suedoife,  que  dès  qu’on  trou-, 
voit  rlans  les  avances  & les  propofi- 
tions  du  Prince  Dolgoruki , les  moy- 
ens d’aflurer  fon  repos , lq  prudence 
vouloit  qù’cn  les  admit.  Celles  des 
Alliés  d’Hanover , incompatibles  , di- 
foit-on  , avec  les  autres , dévoient  , 
-par  cette  raifon,  faire  peu  d’impref- 

fion 
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/ion  * , & même  être  regardées  , com- 
me capables  de  rallumer  une  guerre 
en  Suede,  aulH  cruelle  peut-être*, 
que  celle  qui  venoit  de  finir.  On  rap- 
pellent d’ailleurs  lcrfouvenir  de  ce  qu’a- 
voit  fait  le  Roi  d’Angleterre  après  la  ba- 
taille de  Ptdtovva  j lorfque  profitant  des 
malheurs  & de  la  conîternation  de  la 
Suede  , il  s’étolt  emparé  des  Duchés 
de  Bremen  & de  Vebrden  , ' dont  il  s’é- 
toit  enfuite  alluré  la  polfefîion  f , . par 
la  paix  qu’il  avoit  conclue  -avec  cette 
Couronne.  L’amitié  de  ce  Monarque 
paroifloit.  avoir  été  achèttée  un  peu 
cher  ; & quoique  celle  de  la  Ruine 
n’eût  pas  été  acquife  à meilleur  m;r- 
ché  , le  voifinage  & les  fecours , qu’on 
pou  voit  facilement  & promptement  re-s 
tirer  de  fa  bonne  volonté , la  faifoit 
paroitre  plus  importante  que  celle  de 
l’Angleterre  , & mériter  la  préférence. 

T 4 Les 

* * \ 

r * On  répandit  dans  ce  tems-là  plufieurs 
Ecrits , pour  foutenir  ou  combattre  cette  opi- 
nion. Dans  le  nombre  des  derniers  fut  une 
Lettre,  qu’on  trouvera  à la  fin  de  ce  volume  , 
Pièces  JuJUjrcatives  No.  XX IX» , & dont  les 
Rufliens  firent  arrêter  la  publication. 

- L'Article  III.  du  Traité  de  paix  entre 

la 
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Les  Partifans  du  Duc  d’Holftein  , 
répandus  dans  la  Diete  & dans  les  Pro- 
vinces , foutenoient  à merveille  ces  ré- 
flexions ; & ils  accufoient  le  Roi  de 
Suede  , & la  Reine,  trop  complaifàn- 
< te'  pour  ce  Monarque , de  vouloir  fa- 
crifier  l’intérêt  de  la  Nation  au  leu# 
particulier.  Ils  débitoient  avec  la  mê- 
me malignité , que  Leurs  Majeftés  Sue- 
doifes  ne  rejettoient  l’Alliance  de  la 
Ruffie  , que  parce  que  l’Imperatrice 
Catherine  protégeoit  le  Duc 
d’Holftein.  Qn  donnoit  fourdement  à 
entendre,  que  les  droits  de  S.  A.  R. 
fur  la  Couronne  de  Suede,  étoient  l’u- 
nique caufe  de  la  froideur  que  l’on  re-  ; 
marquoit , pour  tout  ce  qui  venoit  de 
la  Cour  de  Petersbourg  j & de  fem- 
preflement  au  contraire  , avec  lequel  on 
recevoit  les  promefles  de  celle  de  Lon- 
dres. . 

L’atta- 

+ 

la  Suede  & l’EIeélorat  d’Hanover  , fait  à ; 
Stockholm  le  20.  Novembre  1719. , renouvel-  ' 
le  la  ceflîon  que  cette  Couronne  avoit  faite 
au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  le  (n)  2Z, 
Juillet  précédent,  des  Duchés  de  Bremcn  &de 
Vehrden , pour  en  iouir  de  la  même  maniéré  , 
que  le  Traité  d ’Ofnabrucb  les  avoit  accordé 
en  1648-  à la  Couronne  de  Suede. 
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L’attachement  du  feu  Duc  d’Holftein 
pour  la  Suede , les  malheurs  que  cet  atta- 
chement lui  avoit  attirés , & le  peu  de  re- 
connoifïànce  qu’on  en  témoignoit  à fou 
fils , fourniiToient  encore  ample  matière 
aux  Holftenois , d’exciter  en  faveur  de  ce 
Prince  une  compaffion , qui  dégéneroit 
en  murmures.  On  cenfuroit  les  ma- 
ximes & les  vues  du  Gouvernement  î 
on  difputoit , on  s’échauffoit , on  s’ai- 
griffoit  dans  la  Diete  > & on  ne  termi- 
noit  rien.  - 

i.  Le  Prince  Dolgoruki , témoin  des 
Scenes  qui  fe  paffoient,  & qui  met- 
toit  en  fecret  la  plupart  des  Aéteurs 
en  mouvement  , croyant  le  moment 
venu»  de  profiter  de  l’agitation  qu’on 
appercevoit  dans  les  efprits , prit  la  re- 
folution , pour  pouffer  cette  agitation  à 
un  point,  qui  mît  autant  de  confu- 
fion  que  d’allarme  dans  la  Diete , d’ex- 
écuter le  projet  plein  d’artifice  qu’il 
avoit  formé. 

Dès  que  les  efpions  , que  le  parti 
des  Holftenois  lui  fourniffoit  en  grand 
nombre , l’eurent  averti , qu’on  écou- 
toit  en  Suede  avec  plaifir , tout  ce 
qu’il  avoit  fû  répandre , de  l’intérêt 

que 


* 


\ 
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que  l’Imperatrice  de  Ruifie.  prenoit  à 
la  confervation  de  la  tranquillité , dont 
cette  Couronne  jouifloit  ; & qu’on  pa- 
roiffoit  defirer , que  les  Etats  répon- 
dirent avec  reconnoiflance  à des  fenti- 
mens  fi  favorables  : il  crut  que  plus 
il  montrerait  de  déücatelfe  fur  leur  fin- 
cerité  , moins  on  pourrait  fe  méfier  de 
l’ufage  qu’il  méditoit  d’en  foire  : & par 
un  raffinement  fingulier  de  finelïè  & 
de  rufe,  il  fit  répandre  par  les  émit 
fai  res  qu’il  avoit  dans  Stockholm  , cer- 
tains bruits  fou  rds  & confus  , que  plu- 
fieurs  membres  de  la  Diete  entraient  , 
de  concert  avec  la  Rufiïe,  dans  un 
complot  pernicieux  ; qu’on  confpiroit 
• contre  Leurs  Majcftés  Suedoifes,&  qu’on 
commençoit  même  à voir  une  lifte  des 
conjurés. 

* Un  bruit  fur  des  matières  fi  impor- 
tantes , parvint  aufli-tôt  à PAflembléê 
des  Etats  > & félon  ce  qui  ne  man- 
que jamais  d’arriver  en  pareil  cas , les 
foupçons  j la  méfiance  , la  eonfufion 
& les  allarmes  s’emparèrent  fi  bien  des 
efprits  , que  la  Diete  paroiffoit  entière- 
ment livrée  à la  difcorde  & aux  dit 
fenfions.  Ce  fpectacle  ne  déplaifoic 
point  au  Prince  Dolgoruki  : il  s’applau- 

difïoit 
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difloit  d’avoir  lu  le  préparer,  & en 
attendoit  avec  impatience  le  dénoue- 
ment,  qui  devoit  être  la  diflblution  de 
la  Diete. 

- Pour  pouffer  au  relie  l’artifice  auflt 
loin  qu’il  pouvoit  aller , & afin  qu’il 
eût  même  tout  le  mérite  de  la  bonne 
foi  la  plus  entière  , il  affeda  d’être  vi- 
vement offenfé,  des  bruits  injurieux 
qu’on  femoit  dans  le  public  contre 
l’Imperatrice  de  Ruflie , en  la  mettant 
de  part  dans  un  projet  fi  noir  & fi 
odieux  : & fe  trouvant  chez  le  Roi 
avec  les  autres  Miniftres  étrangers  , il 
demanda  tout  - à - coup  une  audience 
particulière  de  Sa  Majefté.  Elle  lui  fut 
accordée  aufli-tôt , fans  obferver  le  cé- 
rémonial  ufité  en  femblable  cas.  Quand 

il  eut  été  introduit  dans  la  chambre 

« 

du  lit  de  ce  Monarque,  il  fe  plaignit 
amerement  de  la  calomnie  atroce  qu’on 
ofoit  répandre  contre  fa  Souveraine  ; 
& avec  un  zele  affedé  , il  remit  en- 
core fur  le  tapis  un  détail  vague  & 
confus  du  complot  odieux  , dans  le- 
quel on  faifoit  entrer  la  Ruflie  : de- 
mandant avec  inftance,  qu’on  travail- 
lât à découvrir  les  auteurs  de  fembla- 

bles 
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blés  impoftures,  afin  qu’ils  fufTent  pu- 
nis avec  toute  la  rigueur  que  méritoit 
l’outrage  qu’ils  faifoient  à une  fi  grande 
Princeflè. 

Le  Roi  ayant  écouté  cet  Ambafla- 
deur  fins  l’interrompre , lui  répondit 
avec  un  ferreux  qui  paroilfoit  médité  , 
qu’il  étoit  très  iloigné  d’avoir  le  moin- 
dre foupçon  , que  l’Imperatrice  de  Ruf- 
fie  eût  aucune  part  dans  la  confpira- 
tion  contre  fa  çerfonne , dont  il  ve- 
noit  de  l’entretenir  ; qu’il  recevoit  avec 
reconnoiifance , les  aflurances  de  la  con- 
tinuation de  l’amitié  de  cette  Princeife , 
& de  fa  délicateife  fur  ce  qui  concer- 
noit  les  bruits  qui  couroient.  „ Je 
„ les.  regarde  ,L  ajouta  le  Roi,,  comme 
s,  deftitués  non  feulement  de  fonde- 
„ ment,.  mais  même  de  toute  vraifem- 
„ blance.  On  ne  laiflè  pas  de  cher- 
s,  cher  , avec  foin  ceux  qui  les  ont  dc- 
„ bités  i & vous  pouvez  être  tran- 
,,  quille,  fur  l’attention  particulière  que 
„ j’aurai' toujours , à ce  qui  interelîè- 
„ ra  dans  tout  cela  l’Imperatrice  de 
,,Ruffie”.  i 

Ce  qu’on  établit . fur  la  fauffeté , eft 
femblable  ■ aux  batimens  , qui  , man- 

- quaut 
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quant  par  les  fondemens,  s’écroulent 
tout-à-coup , fans  laiflèr  d’autre  fuitt 
de  leur  chute , que  le  bruit  & - le 
tourbillon  de  pouffiere  qu’elle  caufe. 
L’intrigue  que  le  Prince  Dolgoruki  a- 
voit  ourdie  avec  tant  d’art  & de  foin  , 
eut  le  même  fort  : elle  remplit  tout 
Stockholm  pendant  quelques  jours  d’in- 
dignation & d’effroi  * & les  Etats , qui 
etoient  alfemblés  dans  cette  Capitale  , 
de  trouble  & de  divifion  ; mais  com- 
me ce  qui  avoit  fufcité  une  fi  violente 
agitation,  étoit  un  complot  imaginai- 
re , il  eut  tous  les  cara&eres  de  l’appa- 
rition d’un  phantôme  j je  veux  dire 
d’allarmer,  & de  difparoître  aufiî-tôt. 
La  rumeur  & l’inquiétude  qu’il  excita, 

•'  furent  l’unique  avantage  que  le  Prince 
Dolgoruki  retira  de  l’avoir  forgé  ; & 
les  Etats , dont  cet  Ambaifadeur  avoit 
cherché  à rendre  en  partie  la  fidéli- 
té * fufpede , apperçurent  bien- tôt  , 

par 

» i 

• Les  Etats  témoignèrent  tant  de  fenfibili. 
té  fur  cet  Article , qu’ils  délibérèrent  de  don* 
ner  une  récompenfe , à ceux  qui  décou vri- 
roient  les  perfonnes  qui  trempoient  dans  la 
confpiration  dont  on  parloit  i & le  Comte  de 
T b.s  s x w propofa  dans  la  Chambre  des  No- 
bles f , 
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par  les  foins  & la  prudence  du  Comte 
de  Horn,  & du  Comité  fecret,  que 
ce  nouvel  orage  n’étoit  formé  que  par 
les  mêmes  gens  , qui  voul  oient , à 
quelque  prix  que  ce  fût,  parvenir  à 
faire  difloudre  infruélueufement  la  Die- 
te.  Ce  projet,  dont  cette  Affemblée 
remarqua  qu’on,  ne  fe  défiftoit  point , 
renouvella  l’ardeur  qu’elle  avoit,  de 
mettre  fin  à fes  délibérations,  par  une 
réfolution  qui  affermit  la  tranquillité 
publique,  & qui  arrêtât  le  cours  des 
cabales  & des  artifices , qu’on  employoit 
avec  fi  peu  de  retenue , & tant  de 
mauvaife  foi , pour  la  troubler. 

Le  Prince  Dolgoruki , unique  auteur 
de  ce  qui  venoit  de  fe  pafîèr,  ne  pa- 
rut point  déconcerté  par  le  mauvais 
fuccès  de  fon  entreprife  ; & pour  mieux 
diffimuler  à cet  égard  fes  fentimens , il 
témoigna  autant  de  joye  de  ce  que  les 
bruits  qu’on  avoit  femés  n’avoit  eu 
aucun  fondement , qu’il  avoit  paru  fen- 
fible  à la  part  qu’ils  donnoient  à l’Ina- 
peratrice  de  Ruifie , dans  le  complot 
odieux  dont  il . s’étoit  agi.  Pour  con- 
firmer 

I 

N 

blés , de  fixer  cette  récompenlé  à çooo.  KÆ 
aalers.  - 
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firmer  même  dans  cette  circonftance , 
tout  ce  qu’il  avoit  dit  précédemment 
des  favorables  difpofitions  de  cette  Prin- 
ceiîè  pour  la  Suede , il  demanda  des 
Commilîaires  , afin  de  leur  communi- 
quer les  propofitions  avantageufes  qu’il 
étoit  chargé  de  faire;  & on  lui  accor- 
da fur  le  champ  fa  demande  : mais 
comme  c’étoient  les  mêmes  qu’on  avoit 
d’abord  donnés  aux  Miniftres  de  Fran- 
ce & d’Angleterre , à l’exception  du 
Comte  Eric . S P a r r e , mort/  depuis  , 
il  parut  peu  content  de  ce  choix  ; & 
au  lieu  d’entrer  en  conférence  avec  eux  ' 
le  jour  dont  il  étoit  convenu , il  jugea 
à propos  de  prétexter  une  incommodi- 
té, qui  ne  l’empêcha  pourtant  pas  de 
donner  ce  même  jour-là  un  grand  bal 
chez  lui. 

Pendant  que  le  Prince  Ddgoruki  tra- 
vailloit  à produire  de  fi  grands  chan-  - 
gemens  en  Suede  , le  Comte  de  F r e y- 
T A G étoit  refté  dans  l’inaétion  : mais  „ 
quand  celui-ci  vit , q ue  les  projets  du 
premier  n’avoient  point  répondu  aux 
grandes  efperances  que  le  parti  de  la 
' Ligue  de  Vienne  en  avoit  conques  , 

& qu’au  contraire»  les  Etats  s’occu- 

poient  • 
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poient  férieufement , à conclurre  promp- 
tement l’affaire  de  l’acceflion  au  Traité 
d’Hanover  > il  voulut  aufii  entrer  en  li- 
ce, & prévenir  un  événement  fi  fâ- 
cheux. Les  fuppofitions  fur  ce  fujet , 
& les  terreurs  paniques  fembloient  a- 
voir  été  épuifées  par  l’Ambaffadeur  Ruf- 
fien  : cependant  le  Comte  de  Freytag 
employa  encore  cette  reffource  ,*  & dans 
un  Mémoire  f qu’il  préfenta  au  Roi , il 
s’avifa  d’infinuer,  que  la  fuite  de  la 
refolution  qu’on  vouloit  prendre,  d’en- 
trer dans  l’Alliance  d’Hanover,  feroit 
de  procurer  au  Roi  d’Angleterre , les 
moyens  de  placer  un  de  fes  petit-fils  fur 
le  Trône  de  Suede. 

Un  projet  fi  hors  de  toute  vraifem- 
blance,  & l’avis  officieux  de  celui  qui 
le  découvroit,  excitèrent  plutôt  la  ri- 
fée  que  l’attention  du  Roi  & des  Etats 
de  Suede.  On  connoiffoit  depuis  long- 
tems  le  * caraélere  du  Comte  de  Frey- 
tag; 

, * Pièces  Jujiificatives  No.  XXX. 

* A l’occafion  d’un  différend  que  le  Com- 
te de  F a»  y t a g eue  au  mois  de  May 
1722.  avec  le  Baron  de  Schwerim,  Gé. 
neral-Major  dans  les  trompes  He  Suede,  & 
pour  lequel  Sa  Majefté  S.edoife  lui  promit 
.avec  bonté  de  lui  procurer  une  entière  fa« 

tisfaétioN  , 
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tag  ; & fon  zele  pour  les  intérêts  du 
é Roi  de  Suède  ne  paroifloic  pas  moins 
i-  ’ nouveau  que  fufpecfc. 
i*  Aufll  ce  Monarque  & la  Dîete , bien 
loin  de  faire  la  moindre  attention  aux 
a-  foupqons  chimériques  que  ce  Miniftre 
& cherchoit  à leur  donner , fe  hâtèrent , . 
a S pour  faire  cefler  tant  de  cabales  & de 

ns  puériles  repréfentations , de  tirer  les 
il  deux  partis  de  Vienne  & d’Hanoverde 
; l’incertitude  où  ils  étoient,  en  fixant 
a-  les 

à 

:S  tisfaétion  ; ce  Miniftre  fe  laifla  aller  à dire 

1:  un  jour  avec  beaucoup  de  vivacité , devant 

plufieurs  perfonnes  de  confideradon  , dans  le 
Palais , & prefqu’au  moment  que  le  Roi  ve-i. 
Doit  de  lui  parler , qu’il  efperoit  qu’il  ne 
r prendroit  pas  envie  au  Baron  de  Schweria 

r.  de  venir  dans  fa  maifon  ; mais  que  fi  cela 

arrivoit  , il  le  feroit  jetter  par  la  fenêtre. 

,,  Le  Roi , qui  entendit  un  difcours  fi  violent  & li 

0 temeraire , fe  retournant  vers  le  Comte  de 

• Freytag,  lui  dit:  Songez  Monjieur , o«  vous 

|i  êtes  , ÿ devant  qui  vous  parlez  : après  quoi 

ce  Prince  écrivit  à l’Empereur , ( Pièces  Jujii - 
•jj.  Jicatives  No.  XXXI.  ) pour  fe  plaindre  du 

ar  procédé  de  ce  Miniftre  , en  lui  envoyant  un 

. détail  de  ce  qui  s’étoit  paffé.  Il  eut  ordre 
£ là  deflirs  de  fa  Cour , d’aller  refider  à Cop - 

LÀ  penbague , d’où  il  revint  enfuite  en  Suède 

j,  l’année  fuivante.  Sa  Ma/.  Sucdoife  ayant  eu 

la  bonté  de  lui  pardonner. 
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les  conditions  dont  ils  prétendoient  foi- 
re dépendre  leur  acceffion  à l’Alliance 
^ des  Rois  de  France , d’Angleterre  & de 
Pruflè;  & ils  les  firent  communiquer  aux 
Miniflres  de  ces  Princes. 

Nous  les  rapporterons,  aufli-bien 
que  les  négociations  du  Comte  de  C A- 
milli  & du  Lord  Glenorchi  en 
Dannemarck  pour  le  même1  fujet , lorf- 
que  nous  aurons  conduit  notre  narra- 
tion jufqu’au  tems , où  les  unes  & 
les  autres  devinrent  publiques.  Il  fuf- 
fit  quant  à préfent , d’avoir  mis  le  Lec- 
teur en  état  de  connoitre  fommaire- 
ment,  ce  qui  fe  pafloit  en  Allemagne 
& dans  le  Nord.  Revenons , après  la 
petite  excurfion  que  nous  y avons  fai- 
te , à ce  qui  préparoit  la  réconciliation 
des  deux  Couronnes  de  France  & d’ER 
pagne , & le  dénouement  de  toutes  les 
intrigues,  dont  nous  avons  eu  lieu  de- 
parler. 
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N°.  I.  p<tg.  1 1 3 . de  ce  Tome  III. 


Extrait  des  Injïru  Etions  données  â 
l Amiral  Ho  S 1ER  en  date  du  28» 
Mars  1726. 

ELLES  portoient  en  fubftance , de  faire  ^ 
voile  le  plutôt  qu’il  lui  feroit  potïible  , 
arec  l’Efcadre  qu’il  devoit  avoir  fous  fes  or- 
dres , pour  fe  rendre  aux  Indes  Occidentales  ; 

,&  d’envoyer  d’avance  à la  Jamaïque  une  Fre- 
gatte , pour  avertir  les  Vaiffeaux  de  S.  M. 
’Brit.  qui  y étoient,  de  venir  le  joindre  où  il 
jugeroit  à propos:  chargeant  outre  cela  ladite 
Fregatte,  de  prendre  toutes  les  informations 
poflibles  de  la  Flotille  & des  Gallions. 

Qu’après  qu’il  feroit  arrivé  à Cartbagcnc  , 
il  s’informeroit  de  fon  côté  ft  les  Galbons  y 
étoient  en  tout  ou  en  partie;  & qu’au  cas 
qu’ils  y fuffent,  il  devoit  envoyer  au  Gouver- 
neur de  cette  Place  pour  lui  déclarer , qu’il 
avoit  ordre  du  Roi  de  ne  commettre  aucun 
acte  d’hoftilité,  à moins  qu’il  n’y  fût  con- 
traint y pour  prendre  les  foins  néceflaires  des 
intérêts  & des  effets  appartenans  en  propre 
aux  fujets  de  Sa  Maj. , & de  ceux  auffi  de 
fes  Alliés  qui  étoient  également  intéreffée  dans 
la  charge  des  Gallions  & de  la  Flotille  : d’affu-  „ 
«r  encore  le  Gouverneur  Efpagnol,  qu’à  moins 

$a)  * que 
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que  les  Effets  des  fujets  du  Roi  qui  fe  trou- 
voîent  dans  fon  Gouvernement , ou  dans  quel- 
qu'autre  endroit  de  la  Domination  d’Efpagne , 

• ne  fuffent  actuellement  failis , il  avoit  ordre 
de  lui  no:ifier,  de'même  qu’à  tous  les  autres 
Gouverneurs  des  differentes  Colonies  Efpagno- 
les  en  Amérique,  que,  pourvu  qu’ils  ne  laiffat 
fent  point  fortirde  leurs  Ports  les  Gallions  ni 
la  Flotille,  ni  aucune  portion  de  leurs  char- 
ges , il  ne  leur  cauferoit  aucune  peine , ni  nç  les 
molefteroit  en  rien,  ni  qui  que  ce  fut  des  fu- 
jets du  Roi  Catholique,*  mais  que  s’ils  refu- 
foient  de  fe  conformer  à cette  préfente  dé- 
claration , & qu’ils  prétendiffent  au  contraire 
lailTer  mettre  en  mer  la  Flotille  ou  les  Gai-  . 
lions , ou  les  envoyer  ailleurs  , ou  Amplement 
quelque  partie,  il  fe  ferviroit  de  tous  les  mo. 
yens  poflibles  pour  s’aflurer  des  Effets  dont 
les  dits  Ciallions  ou  la  Flotille  feroient  char- 
gés, ou  les  autres  Vaiffeaux  , afin  de  pren. 
dre  enfuite  les  meffres  néceffaires  pour  ren- 
dre juftice  à tous  ceux  qui  y feroient  inte- 
reffés,* 

. Que  s’il  trouvoit  les  Gallions  ou  la  Flotille 
dans  le  Port  de  * Carthagene  > il  n’avoit  qu’à 
y refter  & bloquer  ce  Port , afin  d’empêcher 
qu’ils  n’en  puffent  fortir  jufqu’à  nouvel  ordre  ; 
mais  au  cas  qu’il  apprît  que  les  Gallions  ou 
la  Flotille  fuffent  allés  de  là  à Portjp-bello  ou  a 
la  Havane,  ou  dans  quelqu’autre  Port  des  ter- 
res d’Efpagne  , il  falloit  qu’il  les  fuivit  & les 
y bloquât , faifant  aux  Gouverneurs  des  Places 
cy-deffus  mentionnées,  ou  des  autres  où  il 
pourroit  aborder , la  même  déclaration  qu’on 
venoit  de  lui  preferire  pour  le  Gouverneur  de 
Carthagene.  * • 


» 
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Que^fi  nonobftant  cette  amiable  infinuatioti 
faite  aux  Gouverneurs  des  Colonies  Efpagnoles, 
les  Gallions  ou  la  Flotille,  ou  quelques  par- 
ties ou  VaifTeaux  ayant  leur  charge  , ou  Am- 
plement portion  de  cette  charge,  ofoient  fai- 
re voile,  il  falloit  qu'il  les  fuivît  avec  toute 
fon  Efcadre,  ou  ïes  faire  fuivre  par  des  dé- 
tachemens  convenables  : & au  cas  que  dans 
fon  voyage  aux  Indes  Occidentales,  ou  autre- 
ment, il  rencontrât  en  merles  dits  Gallions , 
Flotille  , ou  VaifTeaux  , il  devoit  faire  tous  fes 
:efforts  pour  s^n  rendre  maître  , ou  de  leur 
charge , en  déclarant  de  la  maniéré  la  plus 
forte  au  Commandant  en  chef  Efpagnol , que 
fes  ordres  portoient  de  le  conduire  dans  un 
Tort  de  fureté  , & que  le  defiein  de  S.  RL 
Brit.  étoit,  de  reftiteer  à chacun  ce  qui  lui  ap- 
partiendrort  ; & qu’au  cas  qu'il  réufit  à fe 
mettre  en  pofleflion  des  Gallions , Flotille  ou 
VaifTeaux,  il  les  conduiroic  dans  quelque  Port 
'd'Angleterre,  pour  y être  mis  en  furete  jufqu’à 
nouvel  ordre. 

L'Amiral  Hofier  devoit  aufli  prendre  tout  le 
foin  poflible  , qu'on  ne  détournât  pas  la  moin- 
dre chofe  des  effets  qui  étoient  fur  la  Flotille 
& les  Gallions , & tâcher  d’avoir  les  factures 
•de  la  charge  de  chaque  Vaiffeau  , feelfer  les 
dites  factures  , clouer  les  écoutilles  & les  por- 
tes des  VaifTeaux  , inventorier  les  ballots , les 
caiffes  & les  barrifs  en  les  diftinguant  par  dif. 
ferens  numéros , fans  les  ouvrir,  aufli  bien 
que  les  Effets  dont  il  pourroit  n'avoir  point 
de  factures,*  en  diflinguant  ces  derniers  au- 
tant que  faire  fe  pourroit , pour  en  connoitre 
les  proprietaires  à qui  ils  avoient  été  confî- 
gnés,  & pour  le  compte  de  qui  ils  étoient 

( a ) } envoyés  > 
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envoyés  ; & qu’attendu  que  l’intention  de  S. 
M.  Brit.  étoit,  de  ne  difpofer  des  charges  & 
effets  que  conformément  à la  bonne  foi , & 
félon  les  inftruclions  qu’EUe  lui  donneroit  dans, 
la  fuite,  il  devoit  fui  vie  exactement  les  or- 
dres qu’Elle  lui  donnoit fous  peine  d’encou- 
rir fa  difgrace. 

On  ajoûtoit  encore  à cela , que  comme  le 
Koi  avoit  reçu  des  avis  certains , que  la  Cou* 
d’Efpagne  avoit  tout  nouvellement  fait  partie 
deux  Vaifleaux  de  Guerre  pour  les  Indes  ,. 
fous  le  prétexte  d’y  tranfporter  le  vif  argent- 
.qui  eft  néceflkire  pour  le  travail  des  mines  ». 
mais  avec  un  ordre  fecret  d’y  charger  l’or  & 
l’argent  que  dévoient  porter  les  Gallions  & la 
rhmlle,  & en  fuite  de  faire  voile  auflitôfc  pour- 
-revenir  en  Efpagne,-  il  faloit  que  lui  Amiral 
Hofier  tâchât , par  toutes  fortes  de  moyens , de 
découvrir  la  route  de  ces  deux  Vaifleaux  , & 
de  ffe  comporter  enfuite  à leur  égard , s’il  les. 
rencontroit , & qu’ils  tranfportaflent  effective- 
ment les  tréfors , de  la  même  maniéré  qu’il 
avoit  ordre  de  fe  comporter  avec  la  Elotille 
ou  les  Gallions. 

Que  0 » quand  il  feroit  aux,  Indes , on  lui- 
apprenoit  que  la  dite  Flotille , les  Gallions  ou 
autres  Vaifleaux  chargés  des  tréfiws  fuient  dé- 
jà en  chemin  pour  venir  en  Europe,  ou  que, 
malgré  fon  attention  à bloquer  les  Ports  men- 
tionnés , ils  échappaient  à fa  vigilance  & mif- 
fent  à la  voile , il  devoit,  en  ce  cas-là  , laifler- 
deux  vaifleaux  du  4 , ç , ou  6e.  Rang  fur  la 
Côte  de  la  Jamcüqut , pour  y protéger  le  Com-. 
merce ,.  & fe  mettre  enfuite  auiïitôt  à la  pour- 
fuite  des  Gallions;  & au  cas  qu’il  ne  pût  s’en, 
faifir,  fc  rendre,  le  plutôt  qu’il  lui  feroit  pof- 

fibl«_- 
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fible  au  Cap  de  St.  Vincent , _&  envoyer  en 
Angleterre*  une  Fregatte  pour  avertir  de  la 
route  vers  le  Cap  : que  s’il  ne  pouvoit  décou* 
vrir  ou  étaient  des  (rallions,  Flotille  ou  VaiC- 
féaux,  il devoit  » quand  il  feroit  arrivé  fur  la 
.Côte  de  Portugal , croifer  vers  Je  Sud  du  Çap 
de  St.  Vincent  r & y attendre  les  ordres  que 
le  Roi  lui  envoyeroit 

Outre  cela  on  lui  avoit  donné  un  ordre  RP? 
fitif,  que  fi,  pendant  fon  féjourafix  Indes  , ffr 
apprenoit  que  les  Efpagnols  eufient . faiji  les 
effets  de  la  Comp.  du  Sud,  ou  quelques  au- 
tres dans  les  Colonies  Efpagnoles  appartenais 
aux  fujets  du  Roi,  il  devoir  faire  tout  fort 
poffible  pour  les  recouvrer , ufer  de  repréfart 
les  , & protéger , en  fin  mot , la  dite  Compa- 
gnie * fes  A gens  & les  autres  Anglois  qui  cora- 
merceroient  dans  ces  Mers. 

Les  ordres  qu’on  envoya  à l’Amiral  Hofier 
le  20.  de  Septembre  fuivant,  portoient,  qu’il 
devoit  fe  conduire  envers  la  Flotille  qu’on  afc- 
tendoit  de  la  Vera  Cruz , de  la  même  manié- 
ré qu’on  lui  avoit  prefcrit  de  faire  envers  les 
Gallions  y & furtout , de  mettre  tout  en  ufage 
pour  arrêter  les  Gallions  & l’argent  dont  ils 
feroient  chargés,  & de  ne  rien  négliger,  en 
un  mot,  pour  empêcher  que  Je  trçfor  ne  pa£ 
fat  en  Efpagne. 


( a ) 4' 
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Lettre  du  Roi-d  Efpagne  aux  Etat* 

Généraux . 

. TRES  CHERS  ET  GRANDS  AMI?  r 

MR.  De  Copier  votre,  Ambaffadeut  my à 
remis  votre  Lettre  du  16.  de  Décembre 
par  laquelle  vous  me  maroruez  3 que  L’intérêt 
gue  vous  prenez  à maintenir  l’amitié  & la  bon- 
pe  correspondance  avec  moi,  & le  defir  que 
vous  avez,  d’arrêter  les  fuites  fâcheufes  de  la 
préfente  guerre , vous  ont  porté  à employer 
yos  bons  offices'  envers  les  Princes  qui  ont*, 
contracté  la  quadruple  Alliance , pour  obtenir 
un  nouveau  terme  de  trois  mois , afin  de  me 
îaiffer  dans,  la  liberté  d’admettre  les  conditions 
qui  m’y  ont  été  propofées  , à caufe.  que  le* 
premier  qui  fut  établi  étoit  déjà  expiré  ,•  mais 
• • que.  vous  efperisz  de  négocier  un  autre  terme* 
de  trois  mois  à compter  du  jour  de  la  date 
de  votre  Lettre  Et  comme  à cette  occafion 
vous  m’exhortez  à me  conformer  dans  ce  tems: 
là  aux  conditions  de  paix  qui  (ont  déclarées 
dans  la  dite  Alliance  , je  dois  vous  affurer  de 
Peftime  & de  la  reconnoiffance  avec  laquèlle 
je  reqois  cette  nouvelle  marque  de  votre  ami- 
tié & bonnes  intentions  : Et  comme  je  m’in- 
t reffe  également  à la  paix  & à la  tranquillité' 
de  l’Europe,  malgré  le  grand  facrifice  que  je 
devrai  faire  pour  y réuflir,  & fouhaittant  auL 
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fi  de  condefcendre  à vos  perfuafions  & la- 
itances réitérées  , j’ai  confenti  dradhérër  âtf 
fubftantiel  du  dit  Traité  de  la  quadruple  Al- 
liance, avec-  quelques  additions  & conditions  r 
dont  vous  ferez  informés  par  mon  Ambaffa- 
deur  le  Marquis  de  Beretti  Landi , qui  a or- 
dre de  vous  en  rendre  compte,  afin  que  vous 
puifliez  les  communiquer  aux  Alliés  intereflTés 
dans  ce  Traité.  J'ai  lieu  d'efperer  de  votre 
amitié , & de  la  fincérité  de  vos  defirs  pour  le 
repos  public,  que  vous  écouterez  Yavorable- 
ment  mes  propofitions  > que  vous  y ferez 
l'attention  & les  reflexions  qu’elles  méritent; 
& que  vous  continuerez  d'employer  vos  bon* 
offices , afin  qu’elles  foient  acceptées  & approu- 
vées: non  feulement  parce  qu’elles  fontjufte* 
& équitables;  mais  auiïi,  parce  qu’elles  ten- 
dent à rendre  plus  folide  & plus  ferme  la 
tranquillité  qu'on  va  établir , & pour  laquelle: 
je  fuisk  l’unique  qui  facrifie  & fes  i/îtérêts  & 
fes  droits.  Sur  quoi*  nous  prions  Dieu  qu’il 

vous  ait  Tues  chers  b t grands 

• * « 

Amis,  en  fa  fainte  garde. 

* t 

à Madrid  le  4.  Janvier  1720 

Votre  bien  bon  ami 
PHILIPPE, 

• « 

Jofeph  de  G K 1 m A l d o. 
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Co  ND  i TJ  g n s auxquelles  Sa  M.  Cath. 
offre  d’accepter  celles  de  la  quadrtiple 
. Alliance propofées  par  Mr.  l’Abbé 
Lan  dx,  Envoyé  du  Duc  de  Parme  à< 


2.  TJ’t)N  ’-fflituera  toute*  les  Places. 


gue  _ , ant  en  Europe  qu’én  Amérique. 

2.  Qu’on  tranfportera  en  toute  fureté  en  Eft 
pagne , les  troupes  du  .Roi  quü  font  en  Sicile,, 
avec  l’Artillerie , armes,  munitions,  &e. 

}.  .Quion  re’fti tuera  tous  les  vaiffeaux  & ga-. 
îeres  enlevés  , fpécialement  ceux  de  la1  bataille: 
du  ix.  Aouft  1718.  dans  les  mers  de  Sicile 
de  même  que  le  vaifleau  de  l’Efcadre  du  Sr. 
Martinet , qui:,  ayant  été  obligé  dé  relâcher 
à Breft,  venant-del’ Amérique,  a été  arrêté' 
avec  l’argent  & la  cargaifon  , qui  appartenoient: 
au  Roi. 

4i  Que  'Jâiceflîbn  de  là  Sicile  en:  faveur  dè- 
là  Maifon  d’Autriche,  fera  couchée  dans  les. 
niémes  termes,  & avec  les  mêmes  conditions,, 
que  celle  qui  fut  faite  à ütrecht  en  faveur  do  > 
Duc  de  Savoye;.  c’èfKà-dire , qu’on  ftipulera. 
le  droit  de.  reverfîon  en  faveur  de  l’Efpagne 
au  défaut  de  ligne  mafculine., 
ç.  Que  Gibraltar  & Port-Mahon  feront  reC 
titués  à l’Efpagne, 


Paris,. 


conquifes  fur  l’Efpagne  pendant  cette- 


6.  Que 


JÜ  S Tl  F FC  A TT  Vi  s;  W>.  UT.  ** 

6.  Que  le  Royaume  de  Sardaigne  reftera  à 
PEfpagne.  ... 

7.  Que  les  Places  d’Orbitello  & de  Porto- 
Ercole  feront  reftitués  à l’Efpagne. 

#.  Que  les  fucceflions  des  Etats  de  Tofcane 
& de  Parme  en  faveur  du  Prince  Dom- Carlos 
& autres  Enfans  de  la  Reine  d’Efpagne , .fe- 
ront libres  de  toute  inveftiture  Impériale  > qu’on 
y comprendra  les  femelles. auffi  bien  que  les 
mâles  ; qu’on  ne  mettra  d’autres  garnifims  dans- 
les  pièces  des  dits  Etats  que  de  troupes  'Es- 
pagnoles ; & que  le  Prince  Dom- Carlos  pafle- 
ra  en  même  tems  à Florence  , pour  la  fati?-- 
fadion  des  peuples. 

9.  Qu’on  doit  folliciter  la  reftltution  de  l’E- 
tat de  Caftro  & de  Ronciglione , que  poflede 
préfentement  le  Pape  au  préjudice  du  Duc  de' 
Parme  & de  toute  fa  Maifon;  puifque  pat 
1-inveftiture  que  lé  Pape  P a u l,  1 1 1.  donna, 
lors  ded’éreéHon  de  ce  Duché,  les  femelles, 
font  nommées  après  les  mâles,  & même  les; 
Enfans  r naturels  de  la  Maifon  Farnefe. 

10.  Qjie  la  Domination  & le  Commerce: 
des  Indes  Occidentales  doivent  être  réglée: 
fuivant  les  Traités  qui  ont  été  faits  à Utrecht.. 

1 1.  • Que  S.  M.  Cath.  fe  relerve  d'expofer 
par  fes  Miniftres  au  Congrès  d’autres  affaires  , 

' & qu’Elle  nommera  dés  Plénipotentiaires , dès; 
qu’on  fera  convenu  du  lieu,  du  Congrès. 

( a ) 6 N J.  W. 

t » 

* Ce  Pape  en:  accordant  un  pareil  Privilège r 
ntontroit  bien  qu'il  ne  connnijfmt  gueres  la;Ju - 
blime  fainteîe  de  Joft  état , bien  oppofée  à favo* 
rifer  ainjî  toute  yaijfanve  illégitime* 


«St 


F I E - G E S. 


. N°i  ÏV.  Pag.  128- 

• x • • 

4 

Co  NV  E N T I O N [ignée  au  Palais - Royal 
entre  tes  Minijb-es  de  l’Empereur  > & 

\ des  Rois  de  France  » d’ Angletnre  çf? 
de  Sardaigne. 

O U S fouffignés  Mini  lires  de  S.  M.  Imp^ 
de  S.  M.  T.  Chret. , de  S.  M.  Brit. , & de 
"S.  M\  le.  Roi  de  Sardaigne  Déclarons  au  nom; 
& delà  part  de  nos  Maîtres , que  nous  avons 
vu  avec  une  extrême  douleur,. les  propositions, 
•envoyées-  de  Madrid  le  4.  de  ce. mois  parce 
qu’au  Heu  de  s’approcher  de  la  paix  , comme; 
on  le  devoit  efperer  , elles  tendent  à renver- 
Xer  entièrement  les  conditions  du  Traité,  de' 
Londres,  qui  doivent  fervir  de  baze  immuable: 
fà  la  paix.  Nous  déclarons  auflî  que  les  fuf- 
dites  Puiflfances  ne:  peuvent  admettre'  aucunes 
conditions  qui  puiflent  être  contraires  à celles 
•du  Traité  de  Londres-,  & qu’elles,  perfifteront: 
dans  leurs  engagemens  & dans-  leur  concert 
jufqu’à  ce  qu’elles  foient  exécutées,  : enforte 
qu’elles  procéderont  aufli  , en  vertu  du  même 
Traité , & de  la  convention  faite  nouvelle- 
ment en  Hollande-,,  à nommer  inceflammenfc: 
les  Princes  qui  doivent  fucceder  aux  Etats  de* 
Tofcane  & de  Parme  à l’excluiion  du  Prince* 
.d’Efpagne  , en  cas  que  le  Roi  Catholique  dif- 
férât , au-de-là.  du  terme  ftipnlë , d’accepter 

les  conditions  du  Traité  de  Londres.  En  foi 

< « « 
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4*  quoi  nous  avons  ligné  la  ptéfente  Dé- 
claration. 

* 

A Paris  ce  tç.  Janvier  1720. 


«• 

N°.  V.  à1  VI.  128. 

• # 

Lettres  de  Mr.  P Abbé  Du  Bois, 

. depuis  Cardinal  & premier  Minijlre  en 
. , France  ? à Mr.  P Abbé  Landi. 

Mr.  le  Marquis  ScOTTl  , Minières  ‘ - 
1 du  Duc  de  Parme , P un  à Paris , P atti- 
tré à.  Madrid.  ' 

* . A 

A Mr.  l’Abbé  Lcatdi. 

. * 

JE  n*ai  pas  manqué  Monsieur,  de* 
rendre  compte  à S A,  R.  de  ce  que  vous 
avez  bien  voulu  me  confier  des  intentions  du  | 

Roi  d’Efpagne , fur  les  moyens  de  parvenir  à 
ijne  paix.  Elle*  a cru  que /,  dans  une  circorr* 
îtance  où  les  Puiflances  intereflees  ont  ici  des 
Miniftres  diftingués,  & particulièrement  dans 
ce  tems  que  Milord  Stanbope , qui  a la  prin* 
cipale  confiance  du  Roi  de  la  Grande  B<*eta-  j 

gne , fe  trouve  à Paris,  Elle  devoit  les  faire 
appellera  pour  délibérer  avec  eux  fur  les  pro- 
p.ofitions  du  Roi  Catholique  , qui  lui  ont  été 
communiquées,  & examiner,  s'il  feroit  polfir 
ble  de  les  faire  fexvir  à l’avancement  de  la 
paix.  Mais  quelque  defir  que.  S.  A.  K.  ait  de* 
contribuer  à un  bien  aufli  défirable , Elle  fë; 
vcoit  encore  privée  de  cette  çonfclation,  & 

* L k 1 a . 
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Elle  m’ordonne  de  vous  marquer , Monfièur,. 
que  c’eft  avec  une  extrême  douleur  qu’Elle  a: 
vu  ,.que  les  propofitions  du  Roi  d’Efpagne , loin 
d’en  faciliter  les  moyens , comme  Elle  efpe- 
roit tendent  à renverfer  entièrement  les  con- 
ditions du  Traité  de  Londres  , qui  doivent  fer- 
vir  de  baze  à la  paix  , & dont  il  ne  lui  effc 
pas  poffible  de  s^écarter  : que  c’eft  de  cette 
maniéré  que  les  Miniftres  de  l’Empereur,  de: 
la  . Grande  Bretagne  & du  Roi  de. Sardaigne 
s’en  font  expliqués  avec  Elle  , en  lui  déclarant 
au  nom  de  leurs  Maîtres , qu’ils  ne  pouvoient 
admettre  aucune  modification  fur  ce  qui  regar- 
de l’accompliffement  du  Traité  de  Londres.. 

S.  A.. R.  ne  pçut  refufer  de  concourir  au  nom; 
du  Roi  avec  ces  mêmes  Euiffances  pour  y par- 
venir , & pour  procéder , en  vertu  du  même; 
Traité,  & de  la  convention  faite  en  Hollan- 
de.,  à défigner  inceffamment  les  Princes  qui 
doivent .fuccéder  aux  Etats  de  Tofcane  & de- 
Parme  à l’exclufion  du  Prince  d’Efpagne , en 
casque  le  Roi  Catholique  différât  au-de-là  d<a 
terme  ftipulé  à accepter  les  conditions  du: 
Traité  de  Londres. 

Il  feroit  trifte,  Monfièur,  que  .cet  engage^ 
ment  formât  un  nouvel  obftaçle  au  rétabliffei 
ment  de  la  paix  : mais  ce  feroit  un  malheur 
inévitable , fi  le  Roi  d’Efpagne  ne  le  préve- 
noitpaspar  une  réfolution  digne  de  fa  pieté  , 
& conforme  à fes  véritables  intérêts.  Ft  com- 
me S;  A.  R.  ne  veut  rien  oublier , pour  don- 
ner à un  Prince  dont  Elle  refpede  les  vertus,. 
& auquel  Elle  eft  étroitement  unie  par  les 
liens  du  fang , dé  nouvelles  marques  de  foi* 
attachement.  Elle  m’a  ordonné  de  vous  mar<» 
quer,  que  vous  ne- pouvez  repréfenter  trop. 

• •»*  * . . p 
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fortement  tout  ce  que  j’ài  l’honneur  de  vous; 
écrire  de  fa  part,  ni  faire  de  trop  vives  in- 
ftances  pour  engager  le  Roi-  d’Efpagne  à ne.- 
plus  perdre  un  inftant  a- prendre  & à décla- 
rer fes  réfolutions  ; parce  que  les  avantages  re-* 
fervés  aux  Princes  fes  Enfans,  fris  delà  Reine», 
en  dépendent  abfolument , & feroient  pour' 
toujours  perdus , s’il  apportoit  le  moindre  re- 
tardement à accepter  les  conditions  du  Traité 
de  Londres.  Et  pour  donner  à Mr.  le  Mar- 
quis  Scott i & aux  Miniftres  du  Roi  Catholi- 
que , tous  les  éclairciflemens  qu’ils  peuvent  fou* 
haitter  fur  lesfentimens  des  Puiflances  alliées 
S.  A.  R.  a cru -,  qu’EUe  ne  pouvoit  rien  faire  de; 
plus  utile  dàns  la  conjondlure  préfente , que  de- 
lui  envpyer  :Mr.  Schatib  , attaché  au  Roi  de; 
la  Grande  Bretagne , qui  a une  parfaite  con- 
noiflance  de  tout  ce  qui  regarde  le  Traité  de; 
Londres  , & des  difpofltions  préfentes  de  tous 
les  Alliés,  & en  qui  ils  ont  tous  également; 
confiance. 

je  vous  prie  de  marquer  à Mr.  Scotti , les-; 
Bons  motifs  qui  ont  infpiré  cette  vue  à S.  Ai. 
R.,  & de  le  prier  d’èn  faire- ufage,  dans  une; 
occafion  aulïi  importante  & auffi  preflante  que; 
celle- ci. 

Je  vous»  prie  d*êtreperfuadé,  Mo  N sis  u.e,, 
que  je  fuis , &a 

A .Pâtis  -ie 19.  Janvier  1,7205 

« 

A Mr.  le  Marquis  Scotti. 

S.  A.  R.  délire  auffi  ardemment  que  vous- 
M 0 n s 1 e u r , de  voir  le  rétabliflèment  d’u- 
ne union  parfaite.  eatrs.  les  deux  Couronnes  ; 

maist 
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mais  on  n’y  peut  parvenir  que  par  la  paix  r & 
vousfavez  le  chemin  qui  peut  y conduire; 
puifque  vous  êtes  inftruit  des  engagemcns  du 
Roi  avec  fes  Alliés  , dont  il  n’eft  pas  poffi- 
ble  de  s’écarter  en  aucun  cas.  Si  S.  M.  Cath. 

- veut  bien  avoir  égard  à cette  fituation  , tout 
le  refte  fera  facile.  Il  n’eft  pas  poffible  de 
ménager  une  fufpenfion  d'armes  entre,  la  Fran- 
ce & FEfpagne  , à l’exclulion  des  autres  Pui£ 
fances  intereflees  dans  la  guerre;  & il  feroit 
v inutile  de  la  leur  propofer  ; tant  parce  qu’elle 
feroit  contraire  à la  réfoluiion  qu'elles  ont  pri- 
C e , de  ne  pas  pofer  les  armes  que  le  Traité 
de  Londres  ne  foit  accompli;  que  parce  que 
l’on  ne  pourroit  faire  exécuter  en  même  t’ems 
cette  fufpenfion  dans,  tous  les  lieux  où-  la  guer- 
re a été  portée:  * 

- Vous  {avez  préfentement  > que  d’abord  que 
S.  A.  R.  a été  informée,  par  • Y Exprès  que 
vous  m’avez  dépêché  y.  des  difpofitions  du  Roi 
d’Efpagne  à la  paix  , & qu’il  fouhaittoit  que 
Fon  fufpendft  l'exécution  des  ordres  donnés* 
pour  la  démolition  des  fortifications  de  Font a* 
rabie , Elle  a envoyé,  par  le  même  Courier  v 
l’ordre  précis  de  furfeoir  cette  démolition  ; & 
certainement , du  jour  que  ce  Courier  fera  ar- 
rivé à Fontarabie,  toutes  chofes  feront  de-, 
meurées  dans  l’état  où  elles  fe  feront  trouvées 
alors.  Mais  fi  les  troupes  du  Roi  Cath.  font 
des  entreprifes , je  ne  puis  pas  vous  répondre? 
que  l'on  ne  continue  à détruire  les  fortifica- 
tions de  Fontarabie , aulFi  bien  que  celles  de? 
St..  Sdniftien.  > 

Je  prends  la  précaution  dé  vous  en  avertir.  v 
afin  que  S.  M.  Cath.  ne  puiffe  pas  dire  que' 
Vqu  a manqué  à ce  qu'on  lui  a promis.  Car 

il 
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il  n’eft  pas  moins  du  droit  de  la  guerre , de 
détruire  les  ForterefTes  que  Ton  a conquifes  > 
que  de  faire  toute  autre  forte  d’aûe  d'hoftili- 
té;  & il  ne  (eroit  pas  raifonnable , de  deman- 
der des  ménagemens  d'une  part , dans  le  tems 
que  l’on  n'en  garde  point  de  Fautre, 

Mais  j’efpere  qu'une  généreufe  & prompte 
réfolutton  du  Roi  d'Efpagne  pour  la  paix , fe- 
ra cefler  tous  ces  inconvénienS.  C'eft  d'ans  cet- 
te unique  vue  que  S.  -A.  R.  a fouhaitté  que 
Mr.  Scbaub  fe  rendit  auprès  de  vous  , pour 
vous  reprefenttr  naturellement  la  fituation  des 
chofes , & vous  donner  lieu  par  là  de  juger 
des  véritables  & preflkns  intérêts  d$  Sa  Maj* 
Catholique. 

r Mr.-Schaub  eft  un  homme  très  fincere  r 
très  bien  intentionné,  & très  inftruit  de  tout 
ce  qui  a été  fait.  En  conféqnence  il  a une 
parfaite  connoiflance  des  d'fpoiitions  des  Al- 
liés. J'efpere , Monsie  u r , que  vous  ferez 
uftge  des  éclaircifTemens  cfu’il  peut  vous  don- 
ner , pour  faire  terminer  promptement  -une 
affaire  , dont  le  dxlai  ne  peut  être  que  très 
préjudiciable  à S.  M.  Cath. 

Je  vous  avoue  que  je  verrois  comme  vous 
avec  une  extrême  douleur  , perdre  les  feuls 
momens  précieux  qui  reftent , pour  conferver 
au  Roi  d'Efpagne  les  avantages  qui  lui  ont  été 
lefervés. 

Je  vous  fupplie  de  croire  , Monsieur* 
que  je  fuis.,  &c. 
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Lettre  de  Créance , ÿrêfentée  par 
Mr>  à C H A v I G N 1 , AmbaJJadeur 
de  France  à la  Diete  de  Ratisbonner 

CHERS  ET  GRANDS  AMIS  , 

COMME  l’expérience  a fait  connoitre 
dans  tous  les  tems , combien  l’union  en- 
tre notre  Couronne  & le  Corps  Germanique' 
peut  contribuer  au  maintien  de  la  tranquillité 
générale , dont  la  confervation  a été , depuis 
le  commencement  de  notre  Régné,  le  princi- 
pal objet  de  nos  foins  & de  nos  démarches  r 
Nous  avons  toujours  défiré  d’avoir  près  de^ 
vou j un  Miniftre  , qui  fût  à portée  de  cimen- 
ter  la  bonne  intelligence,  fi  heureufement 
établie  entre  Nous  & le  St.  Empire  , & de 
vous  marquer  en  toutes  occafions,  l’intérêt 
que  nous  prenons  aux  bonheur  & aux  avanta- 
ges du  Corps  Germanique  : & quoique  vous* 
n’ayiez  pu  douter  .en  aucune  maniéré  de  nos 
fentimens  à cet  égard,  nous  avons  choifi  le 
Sr.  de  Cbavigni  pour  fe  rendre  à Ratbbonne 
en  qualité  de  notre  Miniftre  auprès  de  vous,. 
Nous  fommes  perfuadés,  qu’étant  aufli  biepi 
inftruit  qu’il  l’eft  de  nos  intentions , fa  con- 
duite & fes  démarches  ne^ pourront  que  vous 
être  très  agréables  ; & Nous  ne  doutons  point, 
que  vous  n’ajoutiez  une  entière  créance  à tout 
œ qu’il- -vous  dira;  furtout  lorfqu’il  vousalîu- 

rera 
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*Çra,  qu’en  toute  occafion  nous  ferons  difpo- 
*és  à contribuer  à la  gloire  & à la  grandeur 
du  Corps  Germanique.  Sur  ce  je  prie  Dieu 
^u’i!  vous  ait  , TRES  CHER  S E T 

GRANDS.  AMIS,  en.  fa  fàinte  & di- 
gne garde; 

A Fontainebleau  ce  4.  Septembre  1726. 

LOUIS 

6?  fîtes  bas 

iaiua.iA.Oi. 

I 

I 
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Lettre  Marquis  de  P o zzo- 
B U E N O , <r  Milord  Duc  de  N E w- 
KASTLE,it  i . Janvier  17 27. 

» 

MILORD , 

LE  Roi  mon  Maître,  après  avoir  vu , & 
été  pleinement  informé  du  contenu  de 
la  lettre  que  Mr.  Stanbope  écrivit  le  2 ç.  de 
Novembre  à Mr.  le  Marquis  de  la  Paz , a bien; 
voulu  m’ordonner  d’y  répondre  en  cette  Cour  ,. 
article  par  article , pour  éviter  toute  ulcérieu* 
se  équivoque. 

En  m’acquittant  donc  des  ordres  de  Sa  Ma» 
jefté,  j’aurai  l’honneur  de  dire  à Votre  Ex- 
cellence , que  le  Roi  mon  Maître  ne  peut  pas 
comprendre]  la  raifon  de  la  furprife  de  Sa:. 

Maj. 
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Maj.  Britannique,  que  Mr.  Stanhope  exagere 

dans  fa  lettre  , lorfqu’on  l’informa  de  celle  de 
Mr.  le  Marquis  de  la  Paz  du  Septembre 
dernier  ; étant  certain , que  Sa  Maj-  Britanni- 
que ne  pouvoit  pas  ignorer  les  ordres  quelle 
avoit  donnés  à l’Amiral  Hojier  , lorfqu’Elle  le 
fit  partir  avec  une  Efcadre  de  vaiffeaux  de 
guerre  pour  les  mers  de^  Indes , en  conf  quen- 
ce  defquels  on  doit  croire  , que  le  dit  Ami- 
ral a exercé  les  hoftdite;  dont  ri  s’agit,  qui 
fans  doute  ont  précédé  , & font  anterieures 
aux  plainte' que  Mr.  Stanhope  fit,  dans  fon  ' 
Mémoire  au  Roi  mon  Maître  > le  24.  Décem- 
bre. De  forte  que  Sa  Maj.  Britannique  n’avoit 
aucun  motif  d’être  furprife  & qu’au  contrai- 
re , Elle  ne  devoir  pas  s’attendre  à autre 
chofe  , fi  ce  nVft  que  le  Roi  mon  Maître  le 
plaindroit  hautement , & demanderoit  fatisfac- 
.tion,  d’une  infraction  de  paix  auflî  claire,  & 
des  holhlités  auffi  mamfeftes  , . dès  qu’il  en 
auroit  connoifiance  : particulièrement  ayant  été 
pratiquées  dans  un  tems , que  Sa  Maj.  fé  re- 
pofoit , entièrement  fur  la  bonne  foi  . des  Trai- 
tés ,-qui  fubfiftent  avec  l’Angleterre;  puifque 
le  Roi  mon  Maître  n’avoit  pas  la  moindre 
difpofition,  ni  donné  aucun  ordre  à fes  Mi- 
nières & Commandant  aux  Indes,  contraire 
aux  Traités,  pour  la  continuation  du  Com- 
merce qui  y eft  permis  & accordé  ; ni  pré- 
venu par  des  hoftilités  & des  infultes  réci- 
proques, à celTesqui  ont  été  pratiquées;  & 
auxquelles  on  ne  s’attendoit  pas  , de  la  part 
de  la  dite  Efcadre:  comme  cela  eft  démon- 
tré tîès  clairement,  par  la  livraifon  amiable  & 
volontaire  du  vaiffeau  de  permiffion,'  qu’on  fit 
a Porto- Bello  a l’Amiral  Hofîer  , quoi  qu’à  la  ri- 
gueur 
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gucur  ce  vaifleau  devoit  avoir  attendu , quelçs 
Gallions  fiflhnt  voile  pour  l’Efpagne. 

Sur  les  plaintes  qui  avoient  aufïi  été  pré-: 
cédemment  expofées , dans  la  repréfentation 
de  Mr.  Stanhope  du  24.  Septembre,  & qu’on 
a propofées  comme  une  explication  claire  & 
diftin&e,  des  raifons  qui  obligèrent  le  Roi 
d’Angleterre  à envoyer , & à faire  paroitre  en 
differentes  mers  , des  armemens  fi  confidera- 
bles  quoique  Mr.  le  Marquis  de  la  Pazavoit 
déjà  répondu  pleinement,  & démontré  fon 
infuffifance  & peu  de  fondement  : néanmoins 
j’ai  ordre  de  fatisfaire  encore  plus  préoifement 
fur  cè  point , dans  l’étendue  de  la  préfente 
réponfe,  fur  les  Articles  rélatifs  à ce  fujet. 

En  répondant  au  fécond  Article  de  la  Let- 
tre de  Mr.  Stanhope,  je. dois  afTurer,  que  le 
Roi  mon  Maître  n’a  rien  plus  à cœur,  ni  ne 
fouhaitte  rien  davantage,  que  la  paix  & la 
tranquillité  de  fes  Etats  & de  toute  l’Eu  ope  : 
& qu’en  cette  conféquence , il  accepteroit 
avec  la  fatisfaciion  la  plus  accomplie  , les  pro- 
teftations  que  Sa  Maj.  Britannique  fait  d’une 
ardeur  fincere  , de  conferver  la  paix  & la  bon- 
ne intelligence  avec  la  Couronne  d’Efpagne; 
s’il  étoit  poflible  de  combiner  des  exprelfions 
.fi  amiables,  avec  des  infultes  & des  hoftili- 
tés  commifes  en  pleine  paix. 

Pour  ce  que  dit  Mr  Stanhope  dans  fon  troi- 
fieme  Article,  des  difcours  menaqans  que  pont 
avoir  tenus  le  Duc  de  Ripperda , on  ne  peut 
nullement  rendre  refponfable  Sa  Maj.,  de  ce 
'que  le  dit  Duc  ( dont  le  génie  prompt  & vio- 
lent eft  d’ailleurs  fi  notoire)  peut  avoir  dit 
dans  la  ferveur  d’une  converfation.  Peut-être, 
auffi  qu’il  y a eu  des  gens  afiéz  mal-  inten- 
tionnés 


xxii  JP  I t C E 3 

tfonnés , qui  y auront  ajouté  des  chofes  de 
leur  propre  invention.  Mais  à l’égard  de  ce 
qu’on  déclara  alors  à Mr.  Stanhope  de  vive 
voix  & par  écrit,  que  la  bonne  correfpondan- 
cé  & amitié  avec  l’Angleterre  dépendoit  ab- 
solument de  la  prompte  reftitutiôn  de  Gibral- 
tar , je  ne  puis  me  difpenfer  de  le  confirmer 
de  nouveau  à V.  Excellence  par  ordre  du  Roi 
mon  Maître , comme  une  déclaration  fondée 
en  toute  juftice , infiftant  fur  cette  reftitutiôn* 
après  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  fur  ce 
point  eut dbnné , comme  il  donna,  une  pro- 
melTe  pofitive.  Outre  qu’àulïï  d’un  autre  cô- 
té . la  conceffion  que  Sa  Maj.  avoit  faite  pré- 
cédemment de  cette  place , s’eft  trouvée  an- 
nullée , à caufô  des  infractions  commifes  dans 
les  conditions  , avec  lefquelles  on  promit  que 
la  Garnifon  Angloife  refteroit  dans  la  pofTelfion 
de  Gibraltar  ; puisque  contre  toutes  les  prote- 
stations faites , elle  a non  feulement  étendu 
les  fortifications  en  excédant  les  limites  pr.é- 
fcrites  & ftipulées  ,•  mais  qui  piseft,  que  con- 
tre la  teneur  expreffe  & littérale  des  Traités, 
elle  reqoit  & admet  les  Juifs  & les  Maures  , 
-de  la  même  maniéré  que  les  Efpagnols  & au- 
tres Nations , confondues  & mêlées  contre  no- 
tre fainte  Religion  : fans  parler  des  fraudes  & 
'contrebandes  qui  s’y  font,  au  grand  préjudice 
des  revenus  de  Sa  Majefté. 

, Mr.  Stanhope  dans  le  4.  Article  de  fa  let- 
tre , parle  encore  de  nouveau  du  Duc  de  Rip- 
perda.  Sur  quoi  je  répété , que  quoique  Sa 
Maj.  eût  trouvé  à propos , de  recompenfer  ce 
Miniftre  des  emplois  de  Sa  Royale  confiance,, 
lorfqu’il  retourna  de  Vienne  à Madrid , en  vue 
d’une  paix  que  le  Roi  mon  Maître  fouhaittoit , 

& 
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& qu’il  avoit  conclue  à fa  fatisfaétion  ,*  il  n’eft 
pas  dit  pour  cela , que  Sa  Majefté  doive  ré- 
pondre de  fes  difcours , & des  confidences 
vaines  & étrangères  du  même  Duc , qui  in- 
duifirfent  enfin  Sa  Mai. , non  feulement  à le  dé- 
pofer  de  fes  emplois  , mais  aufli , à s’afTurer 
de  la  perfonne  d’un  Miniftre  auffi  dangereux 
que  coupable 

Quant  au  Duc  de  Warthom,  dénoté 
par  l’Anonyme  qui  vient  de  Rome , c’eft  un 
fait  notoire  & confiant , que  le  Roi  mon 
JMaitre , par  fa  religieufè  & fcrupuleufe  déli- 
cateffe , n’a  jamais  voulu  admettre  ce  Seigneur, 
comme  toute  la  Cour  en  eft  témoin  & qu'il 
n’a  rien  voulu  favoir  du  contenu  de  fes  Let- 
très  de  Créance , ni  de  fes  projets  > avec 
lefquels  on  fuppofe  que  ce  Duc  fut  dépêché , 
& envoyé  de  Rome  à Madrid , fans  qu’on 
puiffe  tirer  à conséquence  par  aucune  chofe, 
qu’il  ait  eu  quelque  conversation  avec  le  Duc 
de  Ripperda , par  ce  qui  eft  déjà  dit  du  peu 
de  reflexion  que  l’on  y faifoit  : fi  toutefois 
c’eft  cela  que  Mr.  Stanhope  prétend  donner 
à entendre  par  les  Miniftres  du  Roi , avec  IeC> 
quels  le  fufdit  Duc  de  'Warthon  doit  avoir 
traité  & conféré.  Sa  Majellé  ignore  de  - mê- 
me, ce  que  l’on  veut  inferer  des  vaiffeaux 
Mofcovites  , fur  lefquels  Mr.  Stanhope  revient 
à la.  charge  dans  fa  Lettre;  ni  quelle  relation 
ils  .peuvent  avoir  eu  avec  les  ennemis  du  Gou- 
vernement de  Sa  Maj.  Britannique  : ne  fa- 
chant  autre  chofe , fi  ce  n’eft  qu’ils  entrèrent 
6c  fortirent  des  Ports  d’rfpagne,  fur  le  même 
pied  que  les  vaiffeaux  marchands  des  autres 
Nations  les  fréquentent 
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Il  eft  très  certain , que  dans  cet  intervalle 
de  tems  , on  équippa  des  vaifleaux  de  guerre , 
& fit  marcher  die«  troupes  fur  des  Côtes  de 
Sifcaye  & de  Galice  ; parce  que  le  Roi  mon 
Maître  S’eft  trouvé  obligé  d’ordonner  ces  dif- 
pofrtions,  en  conféquence  des  avis  fors  qu*E 
*equt , des  armemens  maritimes  que  l’on  pré- 
paroit  avec  tant  de  diligence  en,,  Angleterre  : 
rt’étant  pas  naturel  que  Sa  Maj.  laîflat  fes  Cô- 
'tes , les  plus  voifines  de  l’Angleterre  , entiè- 
rement decouvertes,  & les  Chantiers  de  St. 
Ander , expofés  à être  attaqués  ou  brûlés  une 
fécondé  fois. 

Mr.  Stanhope  dans  l’Article  $. , continue  les 
difcoursfur  la  confidence  que  le  Duc  deRip- 
perda  lui,  fit , comme  aufli  à Mr,  v a n-d  e r- 
Ml  e e r Ambafladeur  d’Hollande  , d’une  Al- 
liance offenfive  avec  l’Empereur.  Sur  quoi  je 
dois  répondre  ; que,  quoique  le  Roi  mon  Maî- 
tre ne  fe  foit  point  expliqué  fur  cette  matiè- 
re, on  a réfuté  néanmoins  , & repoufle  d'a- 
bord la  faufleté  d’une  telle  déclaration  de  la 
part  de  la  Gour  Impériale , en  affurant  le  Mi- 
niftre  Anglois  à Vienne  du  contraire  , & à la 
- Cour  même  de  Londres  par  le  Miniftre  de 
l'Empereur , qui  y réfide  actuellement.  • 

' Au  refte  , fi  le  Roi  mon  Maître  ne  priva 
point  d’abord  le  Duc  de  Ripperda  de  fes  em- 
plois , & s’il  n’allegua  pas  la  fauffe  déclara- 
tion d’un  Traité  fecret  & Alliance  offenfive  > 
pour  une  des  caufes  de  la  difgrace  de  ce  Mi- 
niftre , il  eut  de  juftes  raifons  pour  ne  le  point 
faire , dont  Sa  Maj.  ne  fe  croit  pas  obligée 
de  donner  connoiflance  au  public. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Comp.  d’Cftende  ; 
dont  la  matière  eft  le  contenu  des'  Articles 
* 6.  7 & . 
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6.  7.  & g.  delà  Lettre  de  Mr.  Stanhope,  dans 
lefquels  onafiure,  {ans  donner  aucune  preuve, 
que  la  Navigation  & le  Commerce,  que  la 
dite  Compagnie  fait  dans  les  Indes  Orienta* 
les , font  des  infractions  & violations  des  ar- 
ticles ç.  & 6.  du  Traité  de  Munfter,  & de 
plufieurs  autres  qui  ont  fuivi,  & y font  re- 
latifs } il  eft  notoire,  que  Sa  Maj.  Imp.  a tou- 
jours fouhaitté  d’entrer  dans  quelqu’accommo- 
dement  raifonnable,  fur  le  Commerce  de  la  di- 
te Compagnie , & qu’fclle  fait  actuellement  des 
ouvertures  à la.  Cour  de  France  pour  cela.  Le 
Roi  mon  Maître  ayant  offert  fa  médiation  , 
dans  le  deflein  d’appaifer  les  difputes , & de 
lever  les  oppofitions  qu’on  raanifeftoit  contre 
.cette  navigation , les  Etats  Généraux  ne  vou- 
lurent point  admettre  l’off.e  de  Sa  Maj. , dé- 
clarant, fans  aucune  referve  au  Miniftre  de 
l’Empereur  à la  Haye  , qu’on  n’écouteroit , & 
qu’on  n’adnîettroit  aucune  propofuion  de  la 
part  de  Sa  M ajefté  Impériale,  fans  qu’avant 
toute  chofe,  l’oétroi  accordé  à la  Compagnie 
d’Oftende  ne  fut  révoqué.  Ainfi,  fi  cette 
Compagnie  a été , comme  le  dit  Mr.  Stanho- 
pe , une  pierre  d’achoppement  à la  paix  , ce 
fut  la  République  d’Hollande  qui  la  mit.  Au  - 
refie,  fi  Sa  Majefié  fit  entendre , qu’EUe  ètoit 
d’un  fentiment  contraire  à la  dite  Compagnie, 
dans  le  tems  qu’Elle  étoit  en  guerre  & inimi- 
tié avec  l’Empereur;  on  ne  doit  pas  trouver 
■étrange  ni  nouveau,  qu’elle  ait  changé  d’o- 
pinion après  avoir  fait  la  paix  , & s’êtie  unie 
avec  Sa  Maj-  lmp.  par  des  liens  d’une  amitié 
la  plus  fincere.  C’eft  de . quoi  les  traités  de 
paix  nous  fournifient  à chaque  pas  des  exem- 
ples ; & dans  ces  derniers  tems , on  n’a  pas 
de  Montg.  Tom.  III , ( b ) ch«A- 
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chancelé  , ni  mis  en  doute , pour  parvenir  au 
bien  de  la  paix  & de  la  tranquillité.,  de  dit 

Eofer,  non  pas  d’un  fimple  Commerce  , mais 
ien  des  Royaumes  & des  Etats  entiers. 

* Pour  ce  qui  eft  d’avoir  refufé  la  permiflion 
d’entrer  dans  les  Ports  d’Efpagne , aux  Vaif- 
feaux  de  l’Amiral  Jsnnings,  & d’avoir 
tiré  & extrait  par  force  le  Duc.  de  Ripperda 
(deux  points  que  Mr.  Stanhope  a touché  en- 
femble  dans  les  articles  9.  & 10. , en  les  exa- 
gérant comme  des  infractions  manifeftes  aux 
Traités  & au  Droit  des  gens,  & qu’on  ne 
pouvoir  regarder  que  comme  des  actes  d’hof* 
tilités , de  même  que  la  violence  qu’on  a faite 
au  Conful  de  la  Nation  Angloife  à St.  Sebaf- 
tien , en  le  forqant  d’en  fortir , & d’aller  à 
. Salamanque,  ajoutant  à tout  ceci,  pour  une 
preuve  des  hoftilités  pratiquées  contre  les  Al- 
liés de  Sa  Maj.  Brit.  , l’ordre  donné  pour  fai- 
re-fortir  du  Port  de  Cadix  les  Vaifleaux  de 
guèrre  -Hollandois , & de  ne  ''point  permettre 
à l’avenir  l’entrée  à aucun  vaifleau  de  guerre 
d’ Angleterre  & d’Hollande),  Sa  Majefté  m’a 
ordonné  d’y  répondre  par  ordre. 

Premièrement , que  le  refus  d’entrer  dans  les 
Ports  aux  Vaifleaux  de  guerre  de  PEfcadre  do 
l’Amiral  Jennings  , étoit  très  juftement  fondé, 
dans  le  filence  que  le  même  Amiral,  aulfi 
bien  que  Mr.  Stanhope , quoique  requis  de 
s’expliquer,  obferverent  fur  l’arrivée,  deltinée 
& dedans  de  la  dite  Efcadre  : inattention 
que  les  plus  grandes  Puiflances  n’ont  jamais 
pratiquée,  avec  tout  Etat  Souverain  le  moins 
•onfiderable.  Et  ainfi  on  ne  pouvoit  éviter 
de  concevoir  des  foupqons  violens , & des 
- craintes  > puifque  les  aflurances  pacifiques  & 

' ainia- 
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amiables,  données  par  l’Amiral  aux  Gouveri 
neurs  des  Ports»  qui  s'ont  point  d’autorité 
d’en  juger , de  les  admettre , ni  de  s’y  con- 
fier , pouvoient  tout  au  plus  tenir  lieu  en  cer- 
tains cas  inopinés  , & dans  des  occafîons , où 
à la  vue  d’un  danger  évident  d’un  Vaifleau  , 
qui  imploreroit  l’abri  du  Port , les  Gouverneurs 
pourroient  choifir  le  parti  convenable.  Mais 
quant  à l’Efcadre  des  vaifleaux  de  guerre,  qui 
notoirement  avoient  été  équipés  & envoyés 
avec  des  troupes  de  débarquement  de  deffeia 
connu  & prémédité , de  telles  aflurances  par- 
ticulières aux  Gouverneurs,  pour  entrer  dan» 
les  Ports,  fur  le  prétexte  frivole  de  faire  aigua- 
de,  & prendre  des  provifions  de  bouche  , 
après  fi  peu  de  jours  que  cette  Efcadre  étoit 
fortie  de  fes  propres  ports , font  plus  que 
foupçonneufes , & pourroient  être  injurieufe» 
entre’  deux  puiffances  qui  fe  trouvent  en  paix, 
& qui  ont  actuellement  leurs  Miniftres  dans 
les  Cours  refpedives , par  le  moyen  defquels 
on  pouvoit  & on  devoit  envoyer  une  déclara- 
tion franche  & fincere , de  la  deftinée  & des 
deffeins  d’un  tel  armement  , même  avant  que 
l’Amiral  Jennings  eût  paru  fur  lçs  Côtes  d’Ef. 
pagne. 

A l’égard  de  l’extradion  du  Duc  de  Rip- 
perda,  le  Roi  mon  Maître  manifefta,  plus 
mêthe  qu’il  ne  croyoit  y être  obligé,  à tous 
les  Miniftres  étrangers  qui  fe  trouvoient  alors 
à fa  Cour , les  motifs  & les  circonftances  de 
cette  démarche,  conforme  à fon  droit  incon- 
teftable , & à fon  autorité  royale  * de  forte 
qu’on  ne  la  peut  confiderer  comme  une  in- 
fradion  du  Droit  des  gens , dès  que  Sa  Maj. 
eue  déclaré,  après  qu’une  pleine  connoiflan- 

(b)  2 ce, 
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6e,  & un  avis  du  Confeil  Royal  de  Caftilte 
eut  .précédé  , que  le  Duc  de  Ripperda  étojt 
.criminel  de  leze-Majeftê , & par  conféquent 
incapable  de  jouir  d’aucune  immunité,  ni  azy- 
ie,  quel  qu’il  pût  çtre. 

Touchant  la  prétendue  violence  , avec  !a^ 
; quelle  Mr.  Stanhope  dit  qu’on  a forcé  le  Con- 
ful que  Sa  Maj.  Brit.  deftinoit  pour  St.  Se- 
bajiien  , afin  de  le  contraindre  d’en  fortir  & 
de  fe  retirer  à Salamanque , Mr.  Stanhope  fait 
fort  bien , qu’aucun  Conful , de  quelque  Na- 
tion qu’il  foit , n’ell  admis,  fans  que  préala- 
blement il  ait  obtenu  le  confentement , & la 
cedule  de  l’approbation  du  Roi  même,  dans 
les  Ports  où  il  y a des  Lonfuls  établis  : & à 
: l’égard  de  celui  de  St.  Sebajlien  > outre  la 
raiion  fufmentionnée , il  y en  a encore  une 
autre  plus  forte,  puifque  ni  la  Nation  An- 
.gloife  , ni  aucune  autre,  n’ont  jamais  joui  du 
droit,  ni  obtenu  l’ufage,  d’avoir  un  Çonlul 
dans  la  Province  de  Guipufcoa.  Ainfi,  non- 
feulement  on  ne  doit  pas  trouver  étrange  qu’on 
ait  refufé  l’admiffion  d’un  tel  Conful , & qu’on 
lui  ait  ordonné  de  fe  retirer  ailleurs  ,*  mais  ou* 

. ire  cela , $a  Maj.  peut  avec  juftice  fe  refifentir , 
que  dans  cette  occafion  on  allégué  la  même 
• chofe  qu’on  a fait  en  d’autres  , d’avoir  déjà 
.donné  i’exclufion  aux  Confuls  de  la  Nation 
Angloife  dans  ce  même  quartier,  & que  i’on 
préfente  le  meme  papier. 

.(f  Ce  que  finalement  ajoute  Mr.  Stanhope  , 
fur  l’ordre  donné  à Cadix , pour  faire  fortir 
de  ce  port  les  vaifleaux  de  guerre  Hollandois, 
& de  n’en  point  permettre  Rentrée  à aucun 
Vaiiïeau  de  guerre  Anglois  ni  Hollandois  , a 

& a , une  jyftifiçatipn  entière  dans  ce  qui 
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eft  déjà  expliqué  c'-deflus  , en  parlant  des 
Vaiffeaux  de  l’tfcadre  commandée  par  l’Ami* 
ral  J b n n i M g s ,*  & lés  Etats  Généraux  ne 
doivent  point  être  furpris  de  cette  nouveauté  , 
étant  fi  naturel  qu’ils  foient  traités  fans  aucu- 
ne différence  des  Anglois,  après  leur  accet 
Son  au  Traité  d’Hanover. 

Mr.  Stanhope , dans  l’Article  II.  de  fa  lefc. 
tre,  s’échauffe  & s’explique  avec  quelque  pat 
fion , fur  ce  que  Mr.  le  Marquis  de  la  Paz 
lui  infinua,  dans  fa  lettre  du  }o.  Septembre 
dernier , & l’égard  de  l’argent  diftribué  en 
Hollande  , en  Suede  & en  Prude:  & n’étant 
pas  une  choie  nouvelle , qu’un  Prince,  ou  un 
Etat , donne  ou  reçoive  de  l’argent  > pour  éga- 
ler les  fervices  qu’on  fe  rend  les  uns  apx 
autres  ; on  ne  peut  pas  croire  que  Mr.  le 
Marquis  de  la  Paz  ait  eu  l’intention  d’en  blâ- 
mer Mr.  Stanhope , ni  de,  s’en  plaindre  par 
ordre  du  Roi  fon  Maître  ; mais  feulement  de 
répondre  à Mr.  Stanhope  , fur  le  compte  qu’il 
voudroit  demander  à Sa  Maj. , de  la  part  du 
Roi  de  la  Grande  Bretagne , touchant  les  fub- 
fides  envoyés  à l’Empereur. 

• Gorfque  Mr.  Stanhope  dit  à Mr.  le  Marquis 
delà  Paz,  dans  l’Article  12  , que,  refpedive- 
inent  fur  la  conduite  de  l’Amiral-  Hosr  b n. 
dans  les  Indes  Occidentales , il  ne  pouvoit 
pas  donner  réponfe , parce  que  Sa  Maj.  Bri- 
tannique n’avoit  pas  encore  reçu  aucun  avis 
fur  la  moindre  chofe  de  celles  qui  donnèrent 
fujet  à la  plainte  du  Roi  mfln  Maître  ; il  ne 
fe  fouvenoit  pas  apparemment,  de  ce  qu’il, 
avoitdit  au  Marquis  de  la  Paz  le  2j.'Oélobre  , 
la  Cour  étant  à San  Lorcnzo  el  Real , comme 
quoi  il  avoit  reçu  ordre,  par  un  Courier  ex- 

(b  ) j traor- 
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traordinairet.de  communiquer  à Sa  Maj.  les 
operations  de  l’Efcadre  commandée  par  l’Ami- 
ral Hofier  dans  les  Indes , lequel  ne  s’étoit 
pas  prefle  de  le  faire  , fachant  que  le  Roi 
mon  Maître  en  ctoit  déjà  informé  en  droiture. 
Ainfl  on  ne  peut  pas  bien  concevoir,  par  quel- 
le raifon  Sa  Majefté  Britannique  a été  fi  fur- 
prife de  ce  que  l’Efpagne  forme  des  plaintes 
de  cette  nature. 

le  Roi  mon  Maître , à plus  jafte  titre  , a 
droit  d’être  furpris , de  ce  que  l’on  prétend 
p.ftifier  des  boftilttés  fi  éclattantes,  par  le 
prétexte  de  n’avoir  pas  fait  juftice  fur  les 
plaintes  réitérées  de  Mr.  Stanhope,  par  rap- 
porta tous  les  Vai (féaux  Anglois,  comme  on. 
l’exagere , qui  avoient  été  pris  & pillés  par 
les  Gardes- Côtes  de  Sa  Maj.  dans  les  Indes 
étant  évident,  qu’on  n’a  pas  encore  vu  aucun 
cas  fpécifie  de  pareilles  prifes. 

Ce  qui  eft  certain  , eft , que  les  Vaiffeaux 
Anglois  & d’autres  Nations , qui  ont  été  atta- 
qués & pris  dans  ces  mers,  étoient  de  con- 
trebande & de  bonne  prife , à caufe  du  Com- 
merce libre  qu’ils  pratiquoient , ojj  tâchoient 
de  pratiquer  dans  les  Indes,  Les  endroits  feu- 
lement , où  ils  ont  été  rencontrés  & pris,  eft 
une  preuve  fuffifante  d’une  navigation  défen- 
due par  la  teneur  des  Traités.  Ainfi  il  eft 
néceflaire  de  fe  perfuader , que,  le  féjour  de 
l’Amiral  Hofier  dans  les  Indes , n’à  d’autre  but 
que  de  protéger  un  Commerce  défendu , & de 
contrebande,  &*fi  contraire  à ce  quia  étéfo- 
lemnellement  ftipulé. 

Pour  ce  qui  eft  du  Commerce  licite  & per- 
mis , Sa  Maj.  a laiifé  jufqu’à  préfent  la  Na- 
tion Angloife  jouir  en  toute  fureté , des  avan- 
tages 
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tages  & préférences  notoires , avec  lefquels  le 
Roi  mon  Maître  l’avoit  diftingqée  de  toutes 
les  autres  Nations  ; quoique  de  ce  côté  ici  on 
ait  pbufé  de  ce  bénéfice , en  l’y  étendant  beau» 
coup  au-de  là  des  conceffions  ftipulées.  Le  fè- 
jour  ultérieur  de  l’Efcadre  Angloife  dans  ces 
_ mers , fera  donc  une  continuation  des  hoftili- 
tés  volontaires , & autorifées  par  Sa  Mai.  Bri- 
tannique; & comme  telles  le  Roi  mon  Maître 
les  regarde  déjà  & les  regardera. . 

Après  tout  ce  qui  a été  dit  , il  ne  refie 
feulement  qu’à  faire  comparaifon  de  la  force» 
i que  des  prétextes  mandiés , & des  foupqons  . 

fans  fondement > peuvent  avoir , à la  vue  des 
• hoftilités  réelles  & poûtives  > defquelles  on 

i nous  menace  encore.  Par  cet  examen  on 

pourra  faire  . un  jugement , de  la  fincérité  & 
t impartialité  de  ce  qui  a été  expofé  par  Mr. 

Stanhope.  Toutes  les  perfonnes  raïfonnables 
■i  & indifférentes  connoitront,  & conviendront» 

5 que  le  Roi  mon  Maître , qui  expérimente  ac- 
tuellement des  préjudices  fi  notoires,  parl’em- 
it_  barras  qu’on  a mis  à la  foire  de  Panama,  & 

$ au  retour  de  fes  armemens , de  la  flotte  & des 

£ Galbons  , en  quoi  la  Nation  Angloife  même» 

$ , avec  toutes  les  autres  qui-font  intereffées  dans 

^ le  cours  de  ce  Commerce  , fouffrent  conjoin- 
te tément  avec  les  fujets  de  Sa  Maj. , les  grands 

j dommages  qui  réfultent  de  ce  retardement, 
te  Le  Roi  mon  Maître  fe  trouve  juflifié  de- 

:di  vant  Dieu  & les  hommes  , de  repoufler  ces 

fo  injures  & hoftilités,  avec  toute  la  force  que 

la  bonté  & la  providence  Divine  lui  ont  mi- 
itr.  fe  en  main  ; & il  eft  en  droit  de  requérir  fes 
Alliés  , fur  les  fecours  auxquels  ils  fe  font  en- 
«I.  gagés. 

pf.  (b)  4 Sa 
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” Sa  Majefté,  qui,  avec  pas  mains  d’ardeur 
& de  fincérité  que  fes  Alliés,  a toujoms  fou- 
haitté  la  paix  & la  tranquillité  de  l’Europe, 
fera  fatisfaite  des  exprellions  avec  lefquelles 
Mr.  Stanhope  conclut  fa  lettre  , fur  les  mêmes 
defirs  & inclinations  de  Sa  Majefté  Brit.  , 
toutes  les  fois  que  les  paroles  auront  quel- 
* qu’ombre  de  relation  avec  les  faits. 

Le  Roi  mon  Maître  protefte  , & allure , de 
n’avoir  jamais  fait , ni  cherché  à faire  aucun 
tort  à la  Nation  Angloilè  ; & que  tous  . les 
deffeins  qu’on  lui  fuppofe  contre  Sa  Maj.  Brit, 
\ & fes  Domaines , font  'inventés  & fans  fa  con- 

noiflance.  Mais  Sa  Maj.  déclare  en  même 
tems , que  dans  l’état  violent  où  les  chofes 
font  enfin  réduites  par  le  Miniftere  Anglois , 
Elle  ne  veut  ni  ne  peut  écouter  aucune  plain. 
te  » inftance  ni  accommodement , pendant  que 
Sa  Maj.  Brit.  fera , avec  les  armes  à la  main  , 
dans  les  Royaumes  de  Sa  Majefté;  comme  El- 
le, l’eft  effectivement  avec  une  Elcadre  ,.  fur 
les  Côtes  & Mers  d’Efpagtie , & une  autre 
dans  celle  des  Indes,  & que  l’on  continue  dans 
les  fufdits  Royaumes  les  hoftilités,  comme  on 
le  menace , par  le  féjour  ultérieur  de  l’Efcadre 
Ang’oife  dans  la  Mer  de  l’Amerique  ^ parti- 
culièrement lorfqu’il  eft  notoire , que  pour  ren- 
forcer la  même  Efcadre,  on  apprête  quatre 
autres  Vaiffeaux  de  Guerre  en  Angleterre , & 
deux  autres  pour  celle  qui  eft  dans  les  Mers 
& fur  les  Côtes  d’Efpagne, 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  la  plus  parfaite 
confidération  &c. 


Sigtté  Pozzo-Bveho. 


N’.  IX. 
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Lettre  du  Roi  è?  Angleterre  au  Roi 

à Efpagne. 

I 

0 

A St.  James  le  i.  Juin  1721. 

MONSIEUR  MON  FRERE. 

J’AI  appris  avec  une  extrême  fatisfa&ion , 
par  le  rapport  de  mon  Ambaffadeur  à vo- 
tre Cour , que  Votre  Majefté  eft  enfin  réfolue 
de*  lever  les  obftacles , qui  > pour  quelque 
tems , ont  retardé  l’entier  accompliffement  de 
notre  union;  puifque  par  la  confiance  que  Vo- 
tre Majefté  me  témoigne , je  puis  regarder  les 
Traités  qui  ont  été  en  queftion  entre  nous  r 
comme  rétablis  ; & qu’en  conformité , les  piè- 
ces néceflaires  au  Commerce  de  mes  fujets  en 
ont  été  extraites.  Je  ne  balance  plus  à affu- 
rer  Votre  Majefté»  de  ma  promptitude  à la 
fatisfaire , par  rapport  à la  démarche  touchant 
la  reftitution  de  Gibraltar  ; Lui  promettant  de 
me  fervir  des  premières  occafions  favorables  » 
pour  regler  cet  Article  du  confentement  de 
mon  Parlement  : & pour  donner  à Votre 
Majefté  une  preuve  authentique  de  mon  affec- 
tion . j’ai  donné  ordrç  à mon  Ambadadeur  » 
auffitôt  que  fera  terminée  la  négociation  dont 
il  a été  chargé , de  propofer  à Votre  Majefté 
de  nouvelles  liaifons , de  concert  & conjointe- 
ment avec  la  France , convenables , dans  les 

, ( b ) ç conjonc- 
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conjonctures  préfentes  , non  feulement  à affer- 
mir notre  union , mais  à afTurer  le  repos  de 
l’Europe.  Votre  Majefté  peut  être  perfuadée, 
que  de  ma  part  j’apporterai  toutes  les  com- 
ptai fances  poffibles  ce  que  je  me  promets 
au (ïï  d’Elle,  pour  l’avantage  de  nos  Royau- 
mes ; étant  très  parfaitement , MONSIEUR. 
M O N ERE  R de.  Votre  Majefté 


Protestations  des  dix-huit  Sei- 
gneurs ■ de  la  Chambre  des  Pairs » 

A réfolution  du  Commité  étant  non  feuler 


ment  une  juftificatïon  des  mefures  qui- 


y font  énoncées;  mais  tendant  auiïi  à approu- 
ver les  confeils  qui  peuvent  avoir  été  donnés 
à la  Couronne  par  rapport  aux  dites  mefures;. 


nous  ne  pouvons  en  aucune  maniéré  conve- 
nir , qu’ils  étoient  honorables,  juftes  & nécef- 
fàires,  avant  qu’ils  ayent  été  examinés  mu- 
iement  & diftinétement.  La  feule  queftioit 
quia  été  agitée  dans  le  Commité  ( excepté  la 
iufdite  réfolution  ) regardant  uhe  adreffe  d’a- 
vis à Sa  Majefté  , pour  tâcher , en  cas  de- 
reptute»  d’obtenir  de  plus  grandes  fureté s de 


Le  bon  Frere.  - 
GEORGE , R, 


N°.  X. 
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les  Alliés , & d’établir  entr’eux  une  plus  gran- 
de confiance  , laquelle  adrefle  nous  paroiffoit. 
plus  à propos  & plus  néceflaire  dans  la  con- 
joncture préfente  » qu’aucune  réfolution  d’ap- 
' probatiou  »•  c’eft  pourquoi  nous  ne  faurions  con- 
courir à approuver  des  mefures  & des  confeils. 
qu’on  n’a  pas  examinés , & à l’examen  des- 
quels on  ne  pourra  plus  revenir»  à caufe  de. 
cette  réfolution. 

2°.  Les  papiers  qui  jufqu’ici  ont  été  com- 
muniqués à la  Chambre , pour  fervir  à l’exa-  • 
men  de  la  Harangue  de  Sa  Maj. , ne  regar-- 
dent  que  I’acceflion  des  Etats  Généraux  au. 
Traité  d’Hanover,  & les  Lettres  & Mémoi- 
les  écrits  depuis  l’arrivée  des  Flottes  Britan- 
niques fur  les  Côtes  d’Efpagne  & d’Amerique. 

Mais  on  n’a  pas  encore  remis  devant  la  Cham- 
bre aucune  piece , touchant  les  diverfes  né- 
gociations ou"  mefures,  où,fuivant  notre  opi- 
nion, la  Cour  de  la  Grande  Bretagne  eft  en- 
trée avec  celle  de  Vienne,  & avec  les  Puif- 
fances  du  Nord , & auxquelles  la  Harangue 
de  Sa  Majefté,  & la  réfolution  de  la  Cham- 
bre , peuvent  avoir  du  rapport.  Cependant 
on  a deflein , félon  nous  , d’approuver  » & de 
juftifier  par  cette  réfolution  , ces  mefures  & 
plufieurs  autres  , inconnues  à oette  Chambre  » 
tellement-qu’il  ne  nous  eft  pas  plus  permis  d’y. 
concourir , que  fi  l’on  avoit  dit  & déclaré  * 
que  les  mefures  que  l’on  prendra  à l’avenir 
pour  les  fins  y dénoncées , font  honorables  » 
juftes  & néceffaires. 

j«.  Quoique  nous  nous  repofions , de  1* 
maniéré  la  plus  refpeétueufe  > fur  la  déclara-  » 
tion  émanée  du  trône , touchant  un  engage-’ 

( b ) 6 ment 
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ment  fecret  & dangereux  > de  mettre  le  Pré- 
tendant fur  le  Trône  de  ces  Royaumes  : ce- 
pendant , comme  nous  voyons  par  les  papiers 
qui  ont  été  communiqués  à la  Chambre  , 
qu’un  tel  engagement  , & toutes  fortes  de 
snefures  pour  le  mettre  en  exécution  , font 
abfolument  niés  par  l’Efpagne  ( une  des  Puif- 
fances  qu’on  fuppofe  être  entrée  dans  cet  en-  ' 
Sagement  ) ; nous  ne  faurions  concourir  à la 
fufdite  réfoluticn,  parce  que  le  tems  peut 
faire  voir,  que  les  avis  que  Sa  Maj.  a reçus 
touchant  un  tel  engagement,  n’étoîent  pas 
- bien  fondés;  & les  mefures  prifes  pour  en 
empêcher  l’exécution  ( quelles  qu’elles  foyent  ) 
n’ayant  pas  encore  été  bien  examinées  , nous 
ne  faurions  déclarer , qu’elles  font  honorables 
juftes  & néceflaires. 

4*.  Nous  voyons  qu’on  avance  dans  une  des 
pièces  qui  ont  été  communiquées  à la  Cham- 
bre , que  des  fommes  d’argent  très  confidéra- 
bles  ont  été  remifès  & employées  en  France, 
en  Hollande,  en  Pruffe,  en  Suede  & ailleurs, 
pour  avancer  & faire  réuflir  les  defleins  de  la 
Cour  Brit  ; & quelqu’un  digne  que  nous  regar- 
dions -une  telle  infinuation  , comme  le  Com- 
mité  ne  l’a  pas  encore  examinée  ( quoique  fé- 
lon nous,  un  tel  examen  {bit  abfolument  né- 
✓ ceflaire  pour  l’honneur  du  Gouvernement  de 

ru  ^ Pour  k fatisfàétion  de  cette 

Chambre  ) nous  ne  pouvons  donner  les  mains 
a la  fufdite,  qui , félon  nous  paroit  fermer  l'a 

porte  aux  recherches  futures  touchant  cette 
affaire. 

^2‘  Quelques  mefures  qu’on  ait  prifes  pour 
eonferver  Gibraltar  & l’Isle  de  Minorque  T 

noaa 
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nous  ne  pouvons  pourtant  concourir  à les  dé- 
clarer honorables , juftes , & néceffaires , avant 
qu’elles  ayent  été  examinées  à fond  en  Com- 
muté; d’autant  plus,  que  nous  voyons  qu’il 
eft  affirmé  en  faveur  de  l’Efpagne  , dans  les 
Mémoires  communiqués  à la  Chambre,  qu’u- 
ne promeffe  pofitive  a été  faite  de  la  part  de 
la  Grande  Bretagne  , pour  la  reftitution  de 
Gibraltar  à l’Efpagne  , qui , à ce  qu’il  nous 
paroit , infifte  encore  fur  l’exécution  de  cette 
promeiTe.  C’eft  pourquoi  nous  ne  faurion* 
concourir  à cette  réfolution  » avant  qu’on  ait 
bien  examiné  la  vérité , & toutes  les  circons- 
tances de  cette  prétendue  promeffe  ; & s’il 
paroiffoit  qu’une  telle  promeffe  eût  été  faite  » 
ceux  qui  l’auroient  conseillée,  feroient  coupa- 
bles d’un  grand  crime. 

6 s.  Les  mefures  prifes  pour  maintenir  le 
Commerce  de  la  Grande  Bretagne  , & la  tran- 
quillité de  l’Europe , n’ont  pas  été , félon 
nous , diftindement  examinées  par  le  Com- 
mité,  depuis  que  les  Lettres  & les  Mémoi- 
res ont  été  communiqués  à la  Chambre.  Les  ' 
oppofitions  faites  à Vienne  (fi  tant  eft  qu’on 
en  ait  fait)  contre  la  Compagnie  d ’Oflende, 
nous  font  inconnues  ; de  même  que  les  cir- 
conftances  qui  ont  du  rapport  à l’expédition 
dans  la  Mer  Baltique , quoique  toutes  ces  ma- 
tières fuffent  proprement  de  la  compétence  du 
Commité.  C’eft  pourquoi  > & pour  les  rai- 
fons  fufmentionnées , comme  nous  appréhen- 
dons , que  la  dite  réfolution  ne  donne  pas  un 
jufte  fujet  de  fatisfcétion  aux  peuples  de  la 
Grande  Bretagne  * ou  aux  Puiflànces  étrangè- 
res qui  font  dans  notre  Alliance,  & ne  con- 
tribuera pas  à l’honneur  du  Gouvernement  de 

Sa 
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Sa  Maj.  , ni  au  maintien  de  la  dignité  de 
cette  AfTemblée,  nous  ne  (aurions  y donner 
les  mains. 

Signé  S caij  o ali  | Strafford, 
fi  O 7 le,  Montjoy,  Gowbr,  Svt. 
Jban  de  Blbtsob,  Bruce» 
Abeimbh  , Bathuert,  Comp- 
ton,West9N,Oxioit&Moiti* 
«ii,  Covenirt,  Bristol,  F o- 

L B Y , LkCHMERE,  MaSHAM* 


N°.  X I. 

• * 

Second  e protejlation  des  dise  - huit 

Seigneurs . 

TW  T O U S proteftons  , parceque  , Padrefle 
J_\|  repréfentant , felc'n  nous  , l’état  préfent 
de  la  derniere  Alliance  faite  à Hanover , qui  » 
autant  qu’il  nous  pareit , eft  le  principal  fou- 
tien  , fur  lequel  la  Grande  Bretagne  puiffe  fai- 
re fonds,  outre  lès  propres  forces > en  cas 
d’une  rupture  générale  en  Europe , nous  ju- 
geons qu’il  étoit  très  néceffaire,  qu’elle  eût 

{>affé  en  réfolution,  puifque  par  ce  moyen , 
es  mains  de  Sa  Maj.  auroient  pu  être  ren- 
forcées dans  les  confeils  futurs , où  Elle  fe« 
roit  entrée  de  concert  avec  Tes  Alliés,  & dans 
les  mefures  qui  feroient  jugées  néceffaires , 
pour  conferver  fes  Alliances  pendant  la  guer- 
re» contre  les  complots  dangereux,  formé* 
contre  la  Grande  Bretagne  , & pour  faire  par 
avance  une  telle  répartition  de  conquêtes , en 

cas 
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cas  de  bons  fuccès  , qu’elle  pût  dans  un  tel 
événement , empêcher  le  renverfement  du  juf- 
te  équilibre  des  Puiffances  de  l’Europe  : & 
nous  fommes  d'autant  plus  convaincus  de  la 
nécelïîté  de  l’avis  propofé  dans  l’adrefle , que 
nous  voyons , par  une  lettre  qui  a été  com- 
muniquée à la  Chambre,  qu’une  propofition  a 
été  faite,  ( mais  non  acceptée)  de  la  part  de 
la  Cour  d’Elpagne  au  Roi  de  France , de  fe 
déclarer  contre  la  Grande  Bretagne , fous  un 
prétexte  que  nous  croyons  n’avoir  aucun  fon- 
dement : favoir,  que  l’Alliance  défenfive  en- 
tre la  Grande  Bretagne  & la  France  ne  fub» 
fiftoit  plus. 

Signé  Scabsdai. b,  Gower,  Bons, 
Aberdeen,  Weston,  St.  Jean 
de  Blbtsob,  Covent  r y , Ba- 
thurst,  Bruce,  Bristol,  Le* 

CH  MERE,  OxpORT&MoRTIMBR* 
S T R A F F 0 R D , M O N T J O Y , C O M P- 
tON,  Folet  , Masham. 

I 

% 

Comme  les  mêmes  Pairs  propoferent  de 
remettre  à huitaine , à délibérer  plus  am- 
plement fur  la  Harangue  du  Roi , & fur 
les  papiers  qui  avaient  été  communiqués 
à la  Chambre , & qiion  s'oppofa  à leur 
avis  , ils  firent  encore  enrégijhrer  la  Pro- 

fejlatian  Juivante. 

/ 

NOUS  proteflons  i*. , parce  que  le  Cona- 
mité  n’ayant  délibéré  qu’un  feul  jour 
fur  la  Harangue  de  Sa  Maj. , ne  pouvoit  en 

aucune 
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aucune  maniéré  examiner  qu’un  très  petit 
nombre , de  tant  de  divers  chefs  importans  qui 
en  rcfultent  > & fur  chacun  defqueis  l’avis  & 
le  fecoursde  cette  Chambre  font,  félon  nous  , 
abfoluraent  néceflaires  ; Et  comme  d’ailleurs  > 
plufieurs  Faits  qui  ont  du  rapport  à ces  ma- 
tières importantes , n’ont  pas  encore  été  com- 
muniqués à cette  Chambre  , nous  fommes  d’o- 
pinion, qu’on  ne  devoit  pas  refufer  de  déli- 
bérer plus  amplement  fur  la  Harangue  de  Sa 
Majefté  ; un  tel  refus , dans  une  affaire  de  cet- 
te nature,  étant  fans  exemple  dans  les  Re- 
giftres  de  la  Chambre. 

2°.  La  Harangue  de  Sa  Maj.  faifant  men-  ' 
tion  des  raifons  de  la  convocation  de  ce  Parle- 
ment , & la  Couronne  demandant  l’avis  de  la 
Chambre  là  deflus,  il  nous  paroit,  que  le  re- 
fus d’ùn  jour  pour  en  délibérer , réduit  la 
Chambre  à l’incapacité  de  s’acquitter  de  fon 
devoir  envers  la  Couronne  & envers  l’Etat  ; 
dans  cette  conjoncture  délicate  & dangereufe  ; 

& nous  craignons  d’ailleurs  , que  le  préfent 
refus , de  délibérer  plus  amplement  fur  des  af- 
faires de  fi  grande  importance , ne  tire  à con- 
féquence , & ne  ferve  de  préjugé , pour  pri- 
ver à l’avenir  cette  Chambre  de  ces  fortes  de 
difcutions  & de  délibérations  : Ce  qui,  félon 
nous , rendroit  cette  Chambre  inutile  par  rap- 
port aux  grandes  affaires , d’où  la  fureté  & le 
maintien  des  libertés  de  ce  Royaume  peuvent 
dépendre. 

( Signe  par  les  Pairs  cy- deflus  nommés  ) 
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N°.  XII. 

Adresse  prèfentée  à S.  M.  Britannique 
pcn‘  le  Chevalier  J.  Eyles,  au  nom 
de  la  Ville  de  Loti  dre  s le  II.  Février 

. 1727- 

TRES  GRACIEUX  SOUVERAIN 

C’EST  avec  beaucoup  de  regret  , que 
nous  voyons  que  la  paix  de  l’Europe  & 
les  intérêts  particuliers  de  Votre  Majeflé  & 
de  fon  Royaume»  font  menacés  de  nouveaux 
dangers,  dans  un  tems  où  nous  avions  lieu 
d’efperer , que  cette  paix  lèroit  établie  fur  les 
fondemens  les  plus  fermes  ; & nous  ne  pou- 
vons entendre  fans  une  jufte  indignation  , que 
' Gibraltar  & Port  - Mabon  ( ces  deux  acquit- 
tions importantes  , gagnées  par  les  armes  vic- 
torieufes  de  la  Grande  Bretagne , fous  les 
aufpices  de  notre  très-glorieufe  Reine , & cé- 
dées & confirmées  par  des  Traités  foîemnelsj 
font  redemandés  à cette  Nation , pendant  que 
notre  Commerce  efk  envahi  dans  pîufieurs  de 
fes  branches  confidérables , en  violation  de  la 
foi  publique  > par  un  Prince  qui  a de  très 
grandes  obligations  à la  Nation  Britannique. 

Nous  demandons  permiffion  d’exprimer  no- 
tre reffentiment  le  plus  vif,  contre  les  enga- 
gemens  où  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne 
font  entrés  en  faveur  du  Prétendant.  Nous 
ignorons  'fi  ce  font  les  grands  avantages  acquis 
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pour  le  Commerce  de  votre  Couronne  par  les 
Traités  antérieurs,  ou  la  fupériorité  fans  égale 
de  vos  Flottes , ou  .bien  votre  amour  pater- 
rel  pour  le  maintien  des -droits  & des  privi- 
lèges de  votre  peuple,  qui  ont  fufcité  l’envie 
& la  jaloufie  des  Puiflances  étrangères:  enfin 
nous  ne  lavons  à quoi  attribuer  leurs  defleins 
défefperés.  Mais  lorfque  nous  refléchifl'ons  fur 
la  puiffance  de  vos  forces  navales , qui  font 
fuffifantes  ( quand  ce  ne  feroit  que  par  la  fi- 
tuation  de  vos  Etats),  non  feulement  pour 
éluder  toutes  leurs  entreprifes  ,•  mais  même 
pour  les  effrayer  du  péril  de  concevoir  le  def. 
fein  de  «nous  envahir  : lorfque  nous  jettons 
les  yeux  fur  les  braves  troupes , que  V.  Maj. 
a par  terre , & fur  la  force , l’harmonie  & l’u. 
nion  de  vos  Alliés  ( conduits  par  la  fagelfe 
cor.fommée  de  V.  Maj.  , affiliée  du  zele  & 
de  l’affedtion  de  votre  peuple  ) , nous  ne  dou- 
tons point,  qu’avec  la  bénédiction  de  Dieu  , 
nous  n’ayions  la  grande  confolation , de  voir 
V.  M.  fans  trouble  fur  fon  trône,  & que  la 
liberté  du  Commerce , fi  néceflaire  & fi  eflen- 
«Jtielle  à la  profpérité  de  vos  fujets  , ne  foit 
bientôt  rétablie  dans  l’état  le  plus  florilfant 
où  il  ait  été.  porté  cy-devant. 

Nous  donc,  qui  fommes  les  plus  immédia, 
tement  interefles  à ces  précieux  bénéfices  du 
Commerce,  fommes  obligés  d’une  madiere  par. 
ticuliere , de  rendre  nos  très  humbles  actions 
de  grâces  à Votre  Majefté , du  foin  fi  pru- 
dent , qui  a fait  avorter  jufqu’à  préfent  les 
defleins  chimériques  & injuftes  de  nos  enne- 
mis , & d’aflurer  Votre  Maj. , que  votre  loya- 
le Cité  de  Londres  fera  toujours  prête  à facri- 
fier  la  vie  & les  biens  de  fes  Citoyens,  pour 
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la  déferrfe  de  votre  perfonne  Royale , de  vo- 
tre Gouvernement , & de  votre  excellente 
conftitution  dans  l’Églife  & dans  l’Etat,  con- 
tre tous  nos  ennemis  quels  qu’ils  foient. 


N*.  XIII. 

Decl  aration  de  t Impératrice  de 
Rujjte  au  fujet  du  Préfendant. 

SA  Maj.  Imp.  de  toutes  les  Ruflîes  ayant 
appris  avec  un  grand  étonnement,  que 
le  Miniftre  d'Angleterre  a infinué,  tant  à la 
Nation  Britannique,  qu’à  plufieurs  autres  Coursé 
par  fes  Miniftres  , des  chofes  tout-à  fait  infou- 
tenables,  fans  qu’on  ait  craint  d’offenfer  la 
vérité  & la  juftice»  comme  fi  Sa  Maj.  étoit 
en  effet  entrée  en  engagement  avec  le  Pré- 
tendant, pour  lui  procurer  par  fon  fecours  la 
Couronne  delà  Grande*  Bretagne;  & voyant 
que  ces  nouvelles  ne  font  inventées  , qu’au 
préjudice  des  intérêts  de  Sa  dite  Majefté  : 

Elle  a donné  ordre  de  déclarer  à toutes  les  — 
Puiffances  de  l’Europe  , qu’Elle  n’a  jamais 
contracté  aucun  engagement  .'avec  le  Préten- 
dant, & qu’Elle  regarde  ces  nouvelles , débi- 
tées par  les  Miniftres  Anglois , comme  de  vé- 
ritables & pures  calomnies , aufli  malicieufes, 
qu’indignes  que  les  honnêtes  gens  y ajoutent 
foi  : le  Mimftere  d’Angleterre  ne  les  ayant 
inventées , que  pour  tâcher  de  couvrir  les  in- 
juftes  démarches , & l’animofité  qu’il  a fi  ou- 
vertement témoigné  à • l’égard  de  Sa  . Maj. 
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lmp.  & voulant  même  par  ce  moyen , non 
feulement  jultifier  ce  violent  procédé  auprès 
de  la  Nation  Britannique , qui  fe  trouve  tou- 
jours avec  l’Empire  Ruffien  dans  une  parfaite 
amitié;  mais  encore  chercher  à la  pouvoir 
porter , air.fi  que  les  autres  PuifTances , à la 
même  animofité  contre  Sa  Ma}.  Impériale. 


N®.  XIV. 

Articles^  Traité  fecret  fait  entre 

F Empereur  & le  Roi  cFEfpagne. 

' 

I.  T L y aura  entre  Sa  Maj.  Imp.  & Cath. , 
A & Sa  Maj.  Royale  Cath.  une  fblide  , 
fincere  & perpétuelle  amitié , que  l’on  culti- 
vera de  part  & d’autre  > de  manière  que  ref- 
peétivement  on  procurera  les  intérêts  mutuels 
comme  les  fiens  propres,  & l’on  préviendra 
les  dommages. 

. IL  Le  Miniftre  du  Séréniffime  Roi  d’Efpa- 
gne  ayant  repréfenté , que  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  ayant  promis  la  reftitution  de  Gi- 
braltar , Sa  Majefté  infiftoit , à ce  que  Gibral- 
tar & fon  Port,  & l’Isle  de  Minorque  & fon 
Port  lui  foient  reftitués  ; on  déclare  de  la  part 
de  Sa  Maj.  Imp.  & Cath. , qu’EIle  ne  s'oppo- 
sera point  à cette  reftitution  , fi  elle  fe  fait 
à l’amiable,  & qu’au  cas  qu’on  le  trouve  né- 
cdTaire,  Elle  employera  tous  fes  bons  offices 
& même  fa  médiation,  fi  les  parties  le  dé- 
firent. 

HL  Pour  confirmer  d’autant  plus  cette  fin- 
cere amitié , le  Séréniffime  Roi  d’Efpagne 

Philip. 
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Philippe  V.  promet  d’accorder,  dans  tous 
les  Ports  du  Continent  d’Efpagne , une  entrée 
fure  aux  Vsiffeaux  de  Sa  Maj.  Imp.  & Cath., 
& de  Tes  fujets , de  quelque  Nation  qu’ils 
foient,  dépendants  de  l’Empereur  : enforte 
qu’ils  pourront  faire  un  trafic  très  libre,  non 
feulement  dans  les  dits  Ports , mais  même 
dans  tous  les  Royaumes  d’Efpagne  ; & ils  joui’, 
ront  de  tous  les  privilèges  & prérogatives  , 
dont  jouit  la  Nation  la  plus  favorifée  (telle 
qu’a  été  la  Nation  Franqoife  jufqü’à  préfent , 
.&  que  les  Anglois  le  font  encore  ) : & cela  à 
commencer  du  jour  de  la  publication  de  cette 
paix , qui  fe  fera  fans  delai , dans  tous  les 
ports  & lieux  convenables;  ainft qu’on  en  eft 
convenu  dans  le  Traité  de  Commerce  ligné 
aujourd’hui. 

I V.  Si  les  Vaiffeaux  des  fujets  de  Sa  Maj. 
Imp.  étoient  attaqués  par  qui  que  ce  foit  , 
en-de-çà  & en -de- là  de  la  Ligne;  Sa 
Majefté  Cath.  en  fera  une  caufe  commune 
avec  Sa  Maj.  Impériale  & Cath  , pour  tirer , 
en  ce  cas- là  > vengeance  & fatisfaCUon  des  in- 
jures & pertes  fouffertes.  De  même  Sa  Maj. 
Irnp.  & Cath.  promet , que  fi  les  Vailfeaux  de 

J>a  Maj.  Cath.  étoient  attaqués  par  qui  que 
ce  foit,  en- de  qà  & en -de- là  de  la  Ligne; 
Elle  en  fera  , dans  ce  cas-là , une  affaire  com> 
snune  arec  Sa  dite  Majefté  , pour  tirer  ven- 
geance & fatisfaétion  des  injures  ou  pertes 
fouffertes. 

V.  .Quoique  par  le  Traité  de  la  quadruple- 
Alliarjce,  on  att  ftipulé  la  fureté  des  Royau- 
mes, Domaines  & provinces  , poffedés  par 
les  parties  contractantes , fous  la  garantie  mu- 
tuelle : néanmoins  pn  a jugé  à propos , d’ex- 
pliquer 
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pliquer  plus  amplement  cette  fureté  dans  le 
préfent  Traité,  & de  pourvoir  aux  cas  qui 
pourroient  arriver.  C’eft  pourquoi , dans  la 
vue  d’affermir  de  plus  en  plus  la  fincere  ami- 
tié.,--rétablie  fous  de  favorables  aufpices,  en- 
tre Sa  Maj.  Imp.  & Cath. , & Sa  Maj.  Roya- 
' le  Cath  , il  a été  jugé  néceffaire  & conve- 
nable , de  fe  donner  des  fecours  mutuels , & 

' de  convenir  de  ce  qui  fuit,  pour  confirmer  la 
dite  fureté,  r 

Si  l’Empereur,  fes  Royaumes  & Provinces 
héréditaires , en  quelque  lieu  qu’elles  fuffent 
iituées , étoient  attaquées , ou  que  la  guerre 
commencée  ailleurs , y fût  transférée  ; en  ce 
cas  le  Roi  Cath.  promet  & s’engage,  d’affifter. 
Sa  Maj.  Imp.  de  toutes  fes  forces , par  terre 
& par  mer  » & particulièrement  d’une  Efca- 
dre  au  moins  de  quinze  Vaiffeaux  de  Ligne, 
outre  vingt  mille  hommes , favoir  quinze  mille 
d’infanterie  & cinq  mille  de  Cavalerie , aux- 
quels l’Empereur  donnera  des  quartiers  d’hi. 
ver  : enforte  néanmoins , que  le  Roi  pourra 
fournir  de  l'argent  au  lieu  de  foldats , & 
■24000  florins  pour  mille  Cavaliers  par  mois, 
qui  feront  payes  à Genes.  Quant  aux  Vaif- 
feaux , fi  le  Roi  d’Efpagnc  ne  les  envoyé  pas 
au  fecours  de  l’Empereur , il  lui  fera  libre  de 
donner  -en  leur  place  , dix  mille  foldat' , ou 
l’argent,  fuivant  le  calcul  réglé  cy  deffbs  Pa- 
reillement Sa  M ij.  Imp.  promet  & s’engage  , 
au  cas  que  le  Roi  d’Efpagne  fût  attaqué 
dans  fes  Provinces  d’Europe , fituées  en  quel- 
■ qu’endroit  que  ce  foit , de  le  fecourir  de  tou- 
tes fes  forces , par  terre  & par  mer  ,•  & -par- 
ticclierement,  d’envoyer  à fon  fecours  vingt 
miile  hommes  d’infanterie,  & dix  mille  de 

Cavalerie 
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Cavalerie , en  nature , auxquels  Sa  Maj.  Cath. 
fournira  les  quartiers  d’hyver. 

V I.  Les  CommiiTaires , Ambafladeurs  extra» 
ordinaires , & Plénipotentiaires  de  part  & d’au- 
tre , promettent , que  Sa  Maj.  Im  p.  & Cath. , 
& Sa  Maj,  Royale  & Cath.  ratifieront  ce 
Traité  d’amitié  & d’alliance  particulière , dans 
la  forme  qu’il  a été  conclu  , & que  les  Int- 
trumens  des  ratifications  feront  échangés  ici, 
dans  l’efpace  de  trois  mois  , ou  plutôt , fi  faire 
fe  peut.  En  foi  de  quoi  les  dits  Mimftres , 
Ambaüadeurs  extraordinaires  & Plénipotentiai- 
res , ont  figné  cet  Inftrument  d’amitié  & d’al- 
liance particulière  ; & y ont  mis  le  Sceau  de 
leurs  Armes.  Fait  à Vienne  en  Autriche , le 
30.  Avril  17?  J. 

(L.  S. ) Eugene  de  Savoy k. 

( L.  S.  ) Phil.  Louis  C.  de  Z 1 N z e n * 0 R f, 

( L.  $•  ) Gmdacker.  C.  de  S t a R e m b e b g. 

( L.  S.  ) J.  G.  Baron  de 

' Ri  p p E R D A. 


N°.  XV.  . 

/ « 

Réponse  du  Roi  d'Angleterre , à Iti 
Lettre  du  Roi  de  Prujfe , qui  ejt  à la 
fag.  39  î.  de  ces  Mémoires. 

MONSIEUR  MON  FRERE  ET  GENDRE.  . 

J,’ A Y bien  reçu  du  Sr.  V oient  z , la  lettre 
que  V.  M.  a bien  voulu  m’écrire  du  8. 
Février } je  l’ai  prife  pour  une  véritable 

marque 
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marque  de  votre  amitié , & de  votre  zele 
pour  mes  intérêts. 

Le  foin  que  V.  M.  fait  paraître , tant  pour 
le  repos  de  l’Empire,  que  pour  le  maintien 
de  fes  conftitutions , eft  aflurement  digne  d’un 
Roi  zélé  pour  le  bien  de  la  Patrie. 

‘J’ai  été  ravi  en  même  tems , de  voir  que 
V.  M.  fe  fouvient  des  entretiens  que  nous  a- 
vons  eu  fur  ce  fujet,  & qu’Elle  me  fait  la 
juftice  de  rappeller  , que  j’ai  toujours  été  très 
porté  à conferver  la  paix  de  l’Empire , & à 
foutenir  fes  droits  & fes  privilèges.  Je  per- 
févérerai  toujours  dans  les  mêmes  principes; 

& la  derniere  Alliance  que  j’ai  faite  avec  V. 
M.  à Hanover , en  eft  une  preuve  authen- 
tique 

V.  M,  peut  aufli  voir , par  ma  lettre  du 
2o.  Décembre  pâlie , que  je  n’ai  pas  varié  de. 
puis  : car , bien  loin  de  la  prier  de  vouloir 
m’aider  à attaquer  quelqu’un  , je  l’ai  feule- 
ment informée , que  les  troubles  qui  me  me- 
naqoient  du  côté  de  l’Efpag».e  , pourraient  , 
par  leurs  fuites  , entraîner  quelque  entreprife 
fur  mes  Etats  en.  Allemagne;  dans  lequel  cas  , 
je  l’ai  priée  de  vouloir  bien  me  fournir  cordia- 
lement , toute  Paffiftance  à quoi  Elle  eft  en- 
gagée. Ainfi  V.  M.  voit  bien , que  je  ne 
fuis  nullement  dans  l’intention  de  troubler  le 
repos  de  l’Empire. 

A l’égard  de  la  Déclaration  que  V.  M.  - 
fouhaitte  de  ma  part  ; Elle  fait  que  je  ne  m’é- 
carte jamais  d’un  concert  préallable  avec  mes 
Alliés , même  dans  les  moindres  chofes  qui 
regardent  nos  intérêts  communs  : & comme 
V.  M.  n’a  fait  aucune  mention  du  Roi  Très- 
• Chrêt. , ni  des  Etats  Generaux , ces  Puiifances 

ne 
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ne  m’ont  pu  donner  des  reponfes  définitives 
fur  cet  Article.  Cependant , comme  je  ne  vi-, 
fe  qu’à  la  tranquillité  générale , & au  bonheur 
de  l’Empire  en  particulier , je  travaille  pré- 
fentement  à me  concerter  fur  les  preuves  in* 
dubitables  que  je  compte  de  vous  donner  , 
de  la  droiture  de  mes  intentions. 

J’ai  voulu , en  attendant , vous  faire  pafler 
ces  atfurances , dont  V.  M verra  inceflamment 
l’exécution , & comme  je  me  repofe  entière* 
ment  fur  les  forts  témoignages  que  V.  M.  me 
donne  de  fon  amitié  , pour  la  convaincre  que 
fes  intérêts , & ceux  de  Sa  Maifon  Royale,, 
me  font  auili  chers  que  les  miens  propres 
étant  avec  l’affection  la  plus  tendre , k l’at- 
-tachement  le  plus  inviolable  , 

MONSIEUR  MON  FRERE  ET  GENDRE , 

« 

•V otre  très  aSeélionné 
Frere  & Beau  - Pere , 
GEORGE  Roi.. 


N°.  XVI. 

v 

DECRET  de  P Empereur  à la  Diete  de 

Ratisbonne. 

S E L O N les  ordres  de  S.  AI.  Tmp*  > 1® 
Prince  - Froben  Ferdinand  Landgrave  ^ de 
Fürstbnbe  eg  , Comte  de  Heiligenbrr g 
& de  Werdenberg , Prince  du  St.  .Empire  , 
Chevalier  de  la  Toifon  d’or,  Confeiller  prive 
Mém.  de  Montg*  Tom.  11L  (c)  actuel 
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aétuel  de  Sa  Maj.  Imp.  , & fon  principal 
Commiflaire  à la  préfente  Diete  de  l’Empire: 
déclare  à cette  illuftre  Affemblée  des  Confeil- 
lers , Envoyés  & Députés  des  Electeurs  , Prin- 
ces & Etats  de  l’Empire  : Qu’il  eft  notoire  , 
tant  au  dehors  qu’au  dedans  de  l’Empire,  que 
Sa  Maj.  lmp. , depuis  fon  avènement  à la 
Couronne  jufqu’à  ce  jour,  a eu  pour  unique 
but  de  tous  fes  foins  & de  toutes  fes  démar- 
ches , de  maintenir,  non  feulement  dans  l’Em- 
pire notre  chere  patrie,  mais  encore  dans 
tout  le  monde  Chrétien , la  paix  , la  tranquil- 
lité , l’union  & le  bonheur  ; jufques-là  que 
pour  y parvenir,  non  contente  de  faire  di- 
verfes  avances  & offres , elle  a facrifié  fes  pro- 
pres Etats , & fes  fideles  fujets  , fans  rien 
épargner  de  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  : 
fur  quoi  elle  ofoit  s’en  rapporter  au  témoi- 
gnage de  Dieu  même  , à qui  rien  n’eft  ca- 
ché, & fe  confoloit  dans  Pefpérance , que  tout 
le  monde  intérefTé  lui  rendroit  la  même  juf- 
tice. 

Cependant  on  ne  peut  ignorer  > ce  que 
quelques  Puiffances  Chrétiennes , tant  de  l’Em- 
pire que  du  dehors , ont  entrepris , pour  trou- 
bler la  paix  publique  , & introduire  une  forte 
de  puiflance  , dont  l’Europe  n’a  peut-être  ja- 
mais entendu  parler , & qui  ne  fauroit  être 
que  très  dangereufe  à la  Conftitution  de  l’Em- 
pire. Ces  pratiques  , ces  menées , *tant  décou- 
vertes que  fecrettes  , fe  continuent  avec  tant 
de  vigueur , qu’on  en  voudroit  inutilement 
dérober  la  connoiffance  au  public:  de  même 
qu’on  difïimuleroit  en  vain,  tout  ce  que  Sa 
Maj.  Imp.  a fait  au  contraire , pour  prévenir 

un 
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tin  fi  grand  mal , par  Tes  foins , fa  patience  , 
& fa  prévoyance. 

Quoique  pour  diverfes  raifons  d’Etat  très 
importantes,  Elle  fe  foit  fait  jufqu’à  préfent 
un  fcrupule  de  s’oppofer  aux  intrigues  peu 
amiables , & aux  delfeins  cachés  , qui  pour- 
tant font  devenus  publics  > de  ceux  qui  font 
mal-intentionnés  pour  Elle,  pour  fon  augufte 
Maifon , & pour  le  repos  & la  tranquillité 
du  St.  Empire  Romain  ; qu’Elle  fut  plutôt  re- 
folue  d’attendre  jufqu’aux  dernieres  extrémi- 
tés , en  cernfervant  toujours  la  modération,  & 
une  fincere  difpofition  à la  paix;  & qu’enfin, 
Elle  ait  cherché  à dilfimuler  ces  démarches 
autant  qu’Elle  a pu  : les  chofes  en  font  pour- 
tant venues  à ce  point,  que,  dans  toutes  les 
frontières  de  l’Empire,  jufqu’aux  Bays-Bas  Au- 
trichiens , qui  en  font  un  fief,  & particuliè- 
rement - fur  le  Rhin  & la  Mofelle  > & en 
quelques  lieux  dans  l’enceinte  même  de  l’Em- 
pire , on  fait  & on  continue  de  faire  des  pré- 
paratifs, qui  font  juger , que  l’on  veut  effec- 
tivement en  vepir  à une  rupture,  & à des 
■hoftilités  contre  Sa  M.  Imp. , & troubler  le 
repos  de  l’Allemagne , fans  prétexte  ni  né- 
oeffité. 

C’eft  dans  ces.  conjonctures , que  l’on  a en- 
voyé à Sa  Maj.  lmp. , le  Mémoire  délivré 
depuis  peu  par  Mr.  de  Chavigny  , Miniftre 
de  France , dans  lequel  on  découvre  claire- 
ment, par  quelles  fineffes.,  par  quels  artifices, 
& à quelle  occafion  on  prétend  féparer  le 
Chef  de  l’Empire  d’avec  fes  membres;  & ce- 
la par  un  nom  métaphorique,  indécent  & inu- 
fité  : divifer  le  Corps  Germanique  d’avec  Sa 
Maj.  lmp. , par  un  ftile  dont  on  ne  s’eft  ja- 

( c ) 2 mais 
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mais  fervi  : repréfenter  le  Cercle  Impérial  de 
la  Baflè  Bourgogne  comme  un  Etat  étranger, 
•auquel  les  autres  Cercles  n’ont  point  d’inté. 
rêt:  fuggerer  les  mêmes  fentlmens  touchant 
les  fiefs  de  l’Empire  en  Italie , ou  touchant 
-les  Provinces  fituées  en  Païs  étranger,  quoi- 
que fous  la  protection  de  l’Empire  : ren ver- 
fer  les  uns  par  les  autres  : endormir  pendant 
quelque  tems,  les  Etats,  au-delà , & en  de-qà 
des  Alpes  ,•  & par  ce  moyen  » rendre  inutiles 
les  foins  paternels  que  Sa  Maj.  lmp.  prend 
des  Cercles  à caufe  du  danger  préfent , quoi- 
qu’on gardant  toute  la  modération  poflible  ; 
car  on  fait  d’ailleurs , que  le  Traité  de  Bade 
doit  fubfifter  dans  toute  fa  force , & que  l’Em- 
pereur ni  l’Empire  n’y  ont  contrevenu.en  rien. 
-A  quoi  donc  bon , cette  nouvelle  affarance  de 
paix  & de  tranquillité  dans  tout  l’Empire  Ro- 
rniain , dans  les  Provinces  qui  en  relevent , & 
dans  les  pais  refpedifc  , pour  le  maintien  de 
•cette  paix  ,•  fans'  quoi  on  eft  déjà  en  repos  & 
en  fureté*,  & fans  quoi  on  y demeüreroit 
conftamment  ? 

Comme' une  telle' démarche  de  quelques  E- 
ledeurs&Etats , fera  fans  doute  regardée  , 
par  tous  les  Patriotes  bien  intentionnés , com- 
me indécente1  dans  le  fonds  & dans  la  ma- 
niéré ; dommageable  à la  chere  Patrie  ; & ten- 
dante à la  deftrudion  & au  bouleverfement 
•de  l’union  Germanique  : Sa  Maj.>  lmp.  s’aflure, 
que  les  Eledèurs , Princes  & Etats  ; leurs 
Cor.feillers  , Envoyé»  & Députés,*  & généra- 
lement tous  lés  bons  & vrais  Allemands,  au- 
ront à coeur  les  importantes  fuites  des  con- 
jondures  préfentes  ; - & qufils  prendront  en 
confidération  dans  cette  occurence , de  quel- 
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le  maniéré  Sa  Maj.  lmp.  eft  offenfie , en  &. 
perfonne , en  (on  honneur , & en  fa  dignité 
entr’autres  dans  la  Harangue  du  Roi  d’Angle- 
terre au  Parlement  de  la  Grande  Bretagne  ; y> 
étant  traitée  de  perturbateur  de  la  paix  géné- 
rale, & d’infraéteur  des  Traités,  d’une  ma- 
niéré inouïe  entre  des  Têtes  couronnées , & 
entre  des  Puiflances  qui  ne  font  point  en  guer- 
re; & le  Traité  d’ Alliance  avec  l’ fcfpagne  » 
quoique  purement  dansées  termes  d’une  Al- 
liance défenfive  , eft  travefti  en  un  Traité  de 
Ligue  offenfive  : comme  fi  Sa  Maj.  Imp.  avoit 
effectivement  traité  en  faveur  du  Prétendant, 
pour  le  mettre  fur le  Trône  d’Angleterre. 

C’eft  pourquoi  Sa  M.  Imp.  s’eft  trouvée  né- 
ceflairement  engagée,  à faire  faire  au  Rot  de 
la  Grande  Bretagne , les  remontrances  cy. join- 
tes ; afin  de  faire  voir , tant  à la  Nation  An- 
gloife,  qu’à  toutes  les  Nations.  Chrétiennes  & 
libres  de  l’Univers,  combien- font  mal  fondées 
les  imputations  contenues  dans  la  dite  haran- 
gue. On  doit  les  regarder  comme  une  fuite 
du  Traité  conclu  à Herrenbaufe n en.  172 $.# 
& fi  Sa  M.  lmp. , par  fa  modération  naturel- 
le , & fon  amour  pour  la  paix , ne  l’a  pas 
encore  déféré  à l’affemblée  de  l’Empire , Elle 
n’a  pas  taiffé  de  chercher , & d’employer  con- 
tinuellement’, divers  moyens  pour  en  prévenir 
tous  les  maux,  puifque  dans  cette  vue,  Elle 
a.  fait  touchant  le  Commerce  d’OJiettde,  toute» 
les  offres  imaginables , pour  finir  chrétienne- 
ment , & aimablement , toutes  les  mefintelli- 
gences  dont  il  étoit  l’occafion . ou  plutôt  le 
prétexte  ; quoiqu’Elle  fût  engagée , & obligée 
non  feulement  à établir  , mais'  encore  à fou- 
tenir  de  toutes  maniérés  ce  Commerce , coni- 
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jne  il  ‘ eft  fuffifamment  démontré  dans  les  E- 
crits  publiés  for  ce  fujet  : d’autant  que  c’eft 
une  chofe,  qui  faute  de  foi-même  aux  yeux 
d’un  chacun,  que  les  Païs-Bas , qui  font  incon- 
toftablement  Pavant-mur  de  l'Empire  , & même 
en  font  une  partie  confidérable,  ne  fauroient» 
fans  le  Commerce , être  d’une  utilité  effentiel- 
le  à l’Empire  : fans  compter,  que  ce  que  Sa 
ïflaj.  lmp.  mettroit  en  douter  & fufpendroit 
à préfent,  contre  toute  équité,  & contre  le 
droit  des  gens,  ne  ferait  pas  feulement  pré- 
judiciable en  effet  à toute  la  juftice , & au 
droit  qu’Etle  a de  naviger  & de  commercer , 
mais  encore  ne  pourrait  être  dans  la  fuite  , 
que  funefte  à d’autres  Puiffances. 

Outre  cela , Sa  Maj.  Imp. , pour  parvenir 
au  but  mentionné  cy-deffus , de  la  conferva- 
tionde  la  paix,  ne  s’eft  pas  contentée  de  fai- 
re déclarer  il  y a longtems  aux  Seigneurs  E- 
tats- Généraux  des  Provinces  - Unies  , qu’Èlle 
Youloit  s’obliger  de  ne  laiffec  aller  fes  Vaif- 
feaux  en  aucun  pairs  , ou  loge , comme  on  les 
appelle,  où  les  Négocians  Hollandois  fuffent 
établis  s comme  cela  n’eft  point  encore  arrivé 
jufqu’à  préfent  de  fk  connoiffance.  Elle  a de 
plus  fait  favoir , qu’EUe  confentoit  de  limiter 
l’envoy  des  vaiffeaux  au  nombre  de  quatre, 
y compris  ceux  qui  feraient  deftincs  pour  la 
Chine , où  l’on  fait , à n’en  point  douter , que 
les  fujets  des  Etats  Généraux  ne  trafiquent 
point. 

Sa  Maj.  Imp.  a plus  fait  encore.  Au  mois 
de  Septembre  dernier,  Elle  fit  propofer  en 
France  un  A de  d’affurance  de  ne  fc  point  at- 
taquer de  part  & d’autre , afin  de  détourner 
les  hoftilités , & pendant  cet  intervalle  , régler 

l’affaire 
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l’affaire  à'Oftende , & ce  qui  refte  à négocier 
entre  les  deux  Couronnes  d’Efpagne  & d’An- 
gleterre; & en  même  tems,  terminer  à l’a- 
- miable  certains  points»  entre  l’Empire.  & la 
France , dont  on  eft  à la  vérité  convenu  , 
mais  qui  ne  font  point  encore  accomplis  : 
ces  moyens , quoiqu’on  y eût  donné  lieu  de 
l’autre  part,  ont  été  regardés  comme non-ac- • 
..ceptables. 

-•  Sa  M.  Impr  ne  fe  rebuttant  point  pour  ce- 
la, a confenti  à une  entière  fuipenfion  du 
dit  Commerce  d’ Ofîende  pour  trois  ans;  & a 
offert  de  condefcendre  fans  délai , à un  Con- 
grès d’ailleurs  peu  convenable  ; en  partie  pour 
rompre  le  cours  des,  hoftilités  déjà  commen- 
cées en  quelques  lieux , & en  partie  pour 
parvenir  à moyenner  une  bc/nne  intelligence 
Chrétienne.  Tout  cela  n’a  produit  jufqu’à 
préfent.  aucun  fruit  : mais  du  moins  on  peut 
voir  clairement,  & reconnoitre,  que  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  n’a  point  d’autre  but , 
que  d’attaquer  Sa  M.  Imp.  ; d’entamer  l’auto- 
riré  qu’Elle  tient  des  loix  & des  réglemens. 
de  l’Empire  , & ( ce  qui  en  eft  néceffàirement- 
inféparable  ) le  repos  extérieur  & intérieur  de 
l’Empire,  d’une  maniéré  irrégulière  , & très 
dangereufe . par  la  fuite;  de  porter,  fans  fu-' 
jet , le  danger  & la  guerre  dans  les  Etats , 

. que  la  Maifon  Archiducale  pofTede  comme  fiefs 
de  l’Empire,  dans  les  autres  Royaumes  & 
Etats  héréditaires  ; de  renverfer  effectivement 
le  fyftême  interne  de  l’Empire,  au  préjudice 
de  fes  obligations  & de  fes  fermens , qu’il  a 
prêtés  comme  Electeur,  tant  à l’Empereur 
qu’à  l’Empire;  d’engager  dans  une  Alliance 
ruineufe , par  le  Traité  de  Herrenhaufen  » 
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d’autres  membres  de  l’Empire  & Puiffances 
étrangères}  contre  les  conftitutions  de  l’Empi- 
re  & la  teneur  formelle  de  la  Paix  de  W*îî- 
$bdit  ; d’y  intereffer  les  Etats- Généraux  des 
Provinces-  Unies  y fous  prétexte  du  Commer- 
ce d ’Ofiende , que  S.  M.  Imp.  confent  néan- 
moins , & eft  prête  de  terminer  à l’amiable  $ 
& fous  ce  même  prétexte  » & fous  celui  d’un 
prétendu  deffein  & Traité , ' fait  avec  la  Cou- 
ronne d’Efpagne  en  faveur  du  Prétendant  , ti- 
rer de  la  Nation  Angloife,  qui  d’ailleurs  eft' 
fincerement  & notoirement  affectionnée  à Sa 
M.  Imp.  , un  confentemént  pour  de  groffes 
femmes,  deftinées  uniquement  à fervir  à l’am- 
bition du  Roi , & à fes  mauvais  deffeins  ; 
d’exciter  & d’attirer  du  Nord  fur  l’Allemagne, 
toutes  fortes  de  malheurs , de  détacher  la  Cou- 
ronne de  Suede  dû  Traité  qu’elle  a fait  aveu 
Sa  M.  Imp. , pour  affermir  le  repos  du  Nord  , 
& particulièrement  de  l’Allemagne,*  & ce  qui 
eft  encore  bien  plus  horrible , de  tâcher  de- 
puis la  conclufîon  du  Traité  d* Herrenbaufett 
jufqu’à  prêtent , tant  par  foi-même  que  par 
d’autres , comme  on  le  peut  faire  voir  avec 
les  circonftanCes , d’animer  là  Porte  Ottomane 
contre  S.  M.  Imp.  : ce  qui  ne-peut  que  jet- 
ter  dans  un  très  grand  danger , la  patrie  & 
toute  la  Chrétienté. 

Cela  étant  , S.  M.  Imp.  s’afïure  avec  une 
entière  confiance,  que  les  Electeurs  & Etats, 
leurs  Confeillers , Envoyés  & Députés , con- 
formément à leur  prudence  accoutumée,  à 
leur  zele  pour  l’Allemagne  leur  Patrie , à leur 
fidélité  & à leur  devoir,  prendront  à cœur 
les  conjonctures  & affaires  préfentes , & aide- 
ront à contribuer  à tout  ce  qui  peut  fervir  à 
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maintenir  la  perfonne  , l’honneur  & b digni- 
té de  Sa  Maj.  lmp.  ; à foutenir  la  gloire  du 
St.  Empire  .&  de  fes  membres  ; à entretenir 
le  repos  & la  profpérité  des  païs  & Provinces 
qui  en  relevent , comme  on  a dit  : afin  que 
l’on  conferve  principalement  l’Empire  en  tran- 
quillité & en  union  , en- de- là  & cn-de  qà  des 
Alpes , aux  Païs-Bas  & dans  lé  Nord  ,•  que 
l’on  repourtë  toute  violence  étrangère  ,-  que 
l’on  procédé  , félon  les  loix  de  l’Empire,  con- 
tre tous  ceux  qui  en  veulent  troubler  le  repos 
interne,  & l’eflènce  du  Gouvernement  de  la 
patrie } & qu’enfin  on  fafle  tout  ce  qui  fera 
avantageux , pour  reftaurer  la  liaifon  intime 
entre  le  Chef  & les  Membres. 

Cependant  Sa  Maj.  Imp. , conformément 
aux  obligations  attachées  à fa  dignité , en 
vertu  de  la  capitulation  par  elle  jurée  à fon 
élection,  & des  conftitutions  de  l’Empire  , 
eft  réfolue  de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir, 
à ladéfenfe  & à l’avantage  de  tout  l’Empire  ; 
& de  prendre  toutes  les  mefures  convenables, 
afin  de  pourvoir  le  mieux  . & le  plus  folidement 
qu’il  eft  poflïble , à ta  fureté  de  & perfonne 
offenfée , à celle  de  l’Empire , &'  de  fes  Roy^ 
aumes  & Etats  héréditaires  : ce  qu’Elle  ne 
fait  pourtant,  que  dans  la  vue  du  repps  pu. 
blic  , de  la  profpérité  & de  la  fureté  du  St, 
Empire  en  général , & de  chacun  de  fes  Ment, 
bres  en  particulier. 

Comme  le  Seigneur  principal  Commiflaire  , 
conformément  aux  ordres  de  Sa  Maj.  Imp  , 
n’a  pas  dû  fe  difpenfer  de  déclarer  ce  que 
- deltas  à l’Affemblée  de  l’Empire,-  il  allure  en 
même  tems  les  Electeurs  , Princes  & Etats 
du  St.  Empire  Romain , leurs  Cohfeillers , En- 
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vovés  & Députés , de  fon  amitié , affection 

& bienveuillance.  ' 

# 

Ratisbome  le  17.  Mars  1727. 

, ' Froben  Ferdinand 

Frince  de  Furstemb  erg. 


1 N°.  XVII.  * 

* * . 

Mémoire  prêfenté  en  latin  à la  Diete 
de  Ratisbonne  par  Mr.  Le  H e u p, 

4 

» 

LE  Sérénilfime  & très -puiffant  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  mon  Maître  , le  Prin- 
ce du  monde  le  plus  clément , a ordonné  au 
fouflîgné  Miniftre  de  Sa  Maj.  à la  préfente 
■ Diete  > de  délivrer  ce  Mémoire  à Vos  Excel* 

lences  & Seigneuries , pour  leur  expofer 
/ Que  quoique  Sa  Maj.  fè  foit  flattée , que  ta 

Juftice  de  fes  confeils  & de  fes  entreprifes  , 

, pour  la  paix  de  toute  l’Europe.  & furtou6 
pour  le  repos  du  Corps.  Germanique,  devoir 
être  allez  connue  depuis  longtems,  & qu’El- 
le  n’ait  même  jamais  cru  devoir  en  douter  : 
' - Elle  apprend  -Cependant  qu'il  y a des  gens  , 

qui  , (ans  la  moindre  ombre  de  vérité , tra- 
vaillent de  tout  leur  pouvoir , à rendre  fut 
peéts  & inutiles  fes  juftes  efforts  » & l’équité 
de  fes  confeils , par  le  mauvais  tour  qu’ils 
tâchent  d’y  donner. 

Sur  ces  cqnfidérations , Sa  Maj.  a jugé  à 
propos,  de  confirmer  par  te  préfènt  Mémoire, 
l’intégrité  de  fes  intentions,  & d’en  faire  de 
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nouveau  une  déclaration  entière  & folemnelle, 
pour  difliper  les  vains  foupçons , que  certaines 
gens  mal-intentionnées  , par  une  interprétation 
finiftre , & par  une  maniéré  inouïe  de  raiforr- 
ner , tâchent  de  répandre  au  fujet  des  prépa- 
ratifs de  guerre  qui  fe  font,  tant  dans  fes  E-  | 

tats , que  dans  ceux  des  autres  Princes  con-  i 

fédérés  rpour  la  fureté  publique  de  toute  l’Eu- 
rope , & peur  leur  confervation  particulière. 

11  eft  de  la  prudence,  & de  la  vigilance  de 
tout  Prince  éclairé , de  fe  tenir  fur  fes  gar- 
des , & de  fonget  à fa  fureté , dans  un  tems 
où  il  voit  s’élever  des  orages,  qui  pourroient 
fondre  fur  fes  Etats , s’il  n’employoit  tous  fes  1 

foins  pour  les  prévenir , & pour  en  détourner 
l’effet.  i 

S.  M.  déclare  donc  par  le  préfent  Mémos- 
. re,  comme  Elle  l’a  déjà  fait  tant  de  fois,  que 
les  Alliances  qu’elle  a contractées  en  dernier 
lieu  avec  d’autres  Puiffances  , font  des  Allian- 
ces purement  défenfives  ; & qu’elles  n’ont 
d’autre  objet , que  la  confervation  publique 
de  toute  l’Europe. 

Il  eft  bien  vrai  que  dans  l’un  de  ces  Trai- 
tés , Sa  Maj.  Royale  a pris  fur  Elle  la  garan- 
tie des  Articles  V.  & VI.  de  la  Paix  de  Munf- 
■ ter , en  faveur  & pour  l’avantage  des  Etats- 
Généraux  des  Provinces- Unies  des  Pais -Bas  : 
mais  perfonne  n’ignore  » que  comme  ces  Ar- 
ticles ne  regardent , ni  directement  ni  indirec- 
tement, le  Corps  Germanique,  ils  n’ont  rien 
de  commun  avec  fes  intérêts  particuliers.  - 
Sa  Maj.  fe  perfuaae  donc  > que  les  Princes 
& les  Ecats  de  l’Empire  ne  fe  mêleront  en 
aucune  façon  d’une  affaire , qui  leur  eft  entie- 
tement  étrangère,  & qui  ne  les  intereffe  en  | 
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rien  : 8c  Sa  Maj.  veut  bien  leur  déclarer  ; 
comme  Elle  le  leur  déclare  aujourd’hui  par  {on 
Minière  fouffigné  , qu’Elle  eft  h éloignée  de 
vouloir  rien  entreprendre  contre  la  paix  & la 
tranquillité  d’Allemagne , qu'Elle  fera  au  con- 
traire tous  fes  efforts,  pour  que  les  Etats  d’Al- 
lemagne ne  fouffrent  aucun  dommage  ou  pré- 
judice , dans  ces  tems  malheureux , & dans 
la  facheufe  conjoncture  des  affaires  •>  & qu’Elle 
employera  tous  fes  foins  , & tout  fon  pouvoir, 
pour  empêcher  que  les  droits , les  privilèges 
& la  liberté  du  Corps  Germanique  > ne  fe  trou- 
vent enveloppés  dans  les  trilles  fuites  de  cet- 
te fermentation , qui  rend  la  fituation  des  af- 
faires fi  perilleufe. 

Sa  Maj.  fouhaitte  > que  l’on  regarde  cette 
Déclaration  comme  , une  parole  Royale  & in- 
violable ; & Elle  attend  de  l’équité  du  Corps 
Germanique,  qu’il  réponde  à la  droiture  des 
intentions  de  Sa  Majefté.  Cependant  comme 
le  Roi  mon  Maître  a appris  , qu’il  y avoit 
des  gens  qui  ont  ofé  affurer  publiquement , 
que  fon  Ambaffadeur  à la  Porte  Ottomane  &» 
voit  follicîté  les  Turcs,  & les  avoit  voulu 
engager , à prendre  des  mefures  contraires  à 
la  paix  de  l’Empire  d’Allemagne  >•  Sa  fllaj;  dé- 
' clare  expreffement  & folemnellement  par  ce 
Mémoire , que  ces  bruits  doivent  être  regar- 
dés comme  des  calomnies,  6c  que  fon  Am- 
baffadeur à Conftantinople  n’a  ridh  fait  de  par- 
teil,  ni  eu  ordre  de  le  faire. 
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Notificatio  N faite  aux  Minières 
Refidens  à la  Diete  de  Ratisbonne^wr 
Mr.  le  Prince  de  Furstenbe  rg, 

• principal  Cotmnijfaire  de  P Empereur,  au 
fujet  de  Mr.  Le  H E u P , Envoyé  dit 
Roi  cl  Angleterre  à la  dite  Diete. 

EN  vertu  de  l’ordre  de  Sa  Maj.  Imp> , 
S.  A.  S.  Monfeigneur  Froben  Ferdinand 
Prince  & Landgrave  de  Furstenbrrg, 
Comte  de  Heiligenberg  & de  Werdenberg  , 
Prince  du  St.  Empire  Romain  , Chevalier  de 
la  Toifon  d’or  &c.  Confeiller  Privé  aétue!  de 
Sa  Maj.  lmp. , ion  Plénipotentiaire  & Ton 
premier 'Commiffaire  à la  préfente  Diete  Gé- 
nérale , n’a  pu  fe  difpenfer  de  faire  favoir  aux 
honorables  Confeillers  , Envoyés  & Députés 
des  Electeurs  , Princes  & Etats  de  l’Empire 
ici  a (Terribles  : Que  c’eft  avec  beaucoup  de 
plaiGt  que  Sa  Maj.  Imp.  a appris,  que  fe 
Mémoire  peu  convenable  , que  Le  Heup  Mi- 
nière du  Roi  d’Angleterre  voulut  préfenter  il 
y a quelques  jours  à la  Diete , a été  regardé 
des  trois  Colleges , comme  une  choie  qui  por- 
toit  atteinte  à tout  le  Corps  Germanique , en 
la  perfonne  de  celui  qui  en  eft  le  Chef;  & 
qu’en  obfervant  toute  la  bienféance  imagina- 
ble , ils  fe  font  contentés  de  conclurre  Ample- 
ment , à ce  que  ce  Mémoire  lui  fût  rendu. 
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La  même  raifon  aurait  auiïi  engagé  Sa  Maj> 
lmp. , d’acquiefcer  à ce  procédé.  Mais  com* 
me  le  fufdit  Miniftre  s’eft  d’abord  abfenté  * 
pour  éluder  l’exécution  de  ce  refultat  ; qu’à 
fon  retour  , il  a refiifé , d’une  maniéré  mépri- 
fante  & injurieufe  à la  Diete,  qu’on  fit  ce 
qui  avoit  été  réfolu  ; & qu’enfin  , vu  les  trai- 
te,nens  qu’on  a fait  en  dernier  lieu  au  Réli- 
dent  de  S.  M,  lmp.  à Londres , cçtte  conduite 
a pouffé  à bout  fa  patience  & fa  modération 
ordinaire  : Elle  s’elt  trouvée  contrainte  de  fai- 
re favoir  au  fufdit  Miniftre  Le  Heup , par  un 
Décret , comme  par  la  voye  accoutumée  , 
qu’EUe  ne  le  peut  plus  fouffrir  ni  ici  ni  dans 
l’Empire  ; & encore  moins  le  reconnoître  pour 
un  Miniftre  public  .-  Mais  Elle  veut  & en- 
tend, qu’à  la  faveur  d’un  fauf-conduit  qu’El- 
le  lui  envoyé;  il  ait  à fè  retirer  de  ce  lien 
dans  deux  fois  *4.  heures  , & de  fortir  de 
• l’Empire  dans  15.  jours  au  plus  tard,  à peine 
d’être  privé  de  cet  avantage.  Comme  donc 
le  fufdit  Le  Heup , s’eft:  déjà  conformé  à ce 
Décret , du  moins  pour  ce  qui  regarde  fon 
départ  de  cette  ville,  & qu’il  n’y  a plus  lieu 
de  douter  , qu’il  n’en  faffe  de-même  par  rap- 
port au  refte  de  fa  teneur , S.  A.  S. , en 
qualité  de  premier  Commiffaire , n’a  pas  vou- 
lu manquer  d’en  faire  part  aux  Confeillers  , 
Envoyés  & Députés , ayant  plein-pouvoir  de 
leurs  Maîtres , les  Electeurs , Princes  & Etats 
dans  cette  préfente  Diete , fuivant  l’ordre 
qu’Elle  en  a reçu  ( quoique  ce  ne  foit  ftmple- 
ment  que  pour  leur  en  donner  avis  ) & d’a- 
jouter à cela  le  Décret  qui  a été  fignifié  au 
fufdit  Le  Heup.  Au  refte  Si  A.  S.  allure  les 
honorables  Confeillers,  Envoyés  & Députés  , 
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des  Electeurs  * Princes  & Etats»  de  fa  fincere 
amitié , affection  & bienveuillance.  Le  -i  ç. 

Avril  1727. 

Signé  Frobcn  Ferdinand 
Prince  de  Furstenbbrg. 

ORDRE  de  l’Empereur , fignifié  à Mr. 

Le  Hbup,  Minifire  d? Angleterre  , ! 

pour  fortir  de  Ratisbonne  , & rendu 
public  dans  la  même  Ville , en  même 
tems  que  l Ecrit  ci-dejfus. 

PAR  ordre  de  Sa  Sacrée  Mai.  Impériale 
Charles  VJ.,  notre  très • clément 
Seigneur ,-foit  notoire  par  ces  préfentes,  an 
Miniftre  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  Le 
Ueup , que  la  longue  patience  de  Sa  dite  Ma- 
jefté  lmp.  ayant  été  pouffée  à bout  ; Elle  fe 
trouve  obligée , nonobftant  fa  clémence  natu- 
relle , & l’affection  particulière  qu’EUe  a tou- 
„ jours  eue  pour  l’illuftre  Nation  Britannique , 

. de  faire  favoir  au  dit  Le  Heup , tant  pour  Ji 

l’honneur  de  la  dignité  Impériale,  que  pour 
le  maintien  de  la  vérité  : qu’EUe  ne  peut  plus  il 

le  reconnoitre  pour  Miniftre  Britanniqne  à la 
. Diece  de  Ratisbonne,  ni  le  fouffrir  & tolerer  | 

plus  longtems  fur  les  terres  du  St.  Empire  : i 

& qu’ainfi  >1  ait  à fe  retirer  au  plutôt  de  la  ji 

Ville  de  Ratisbonne,  & des  terres  Impériales. 

C’eft  pourquoi , Sa  Sacrée  Maj.  Imp.  & 

Cath. , pour  l’honneur  & la  dignité  du  St.  | 

Empire , a réfolu  & ordonné  , que  le  dit  Le  j 

Heup  i étant  encore  à Ratisbonne  > ou  en 

quel. 
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quelqu’autre  endroit  des  terres  & Provinces  àc 
l’Empire  , ait  à fortir  de  la  dite  Ville  ou  au- 
tre lieu  dans  deux  jours , à compter  de  l’in- 
finuation  des  préfentes  , & dans  quinze  de 
toute  l’étendue  des  terres  de  l’Empire , & à 
fe  retirer  par  le  plus  droit  chemin , à la  fa- 
veur du  préfent  fauf-conduit,  qui  lui  a été  ac- 
cordé pour  cet  effet. 

Qu’a  in  fi  le  dit  Le  Heup  ait  à fe  confor- 
mer , fans  perte  de  tems , & d’une  maniéré 
convenable  au  préfent  Décret  Impérial  & 
qu’il  fâche,  que  s’il  en  ufe  autrement,  i!  fera 
dès-lors  privé  de  tuute  protection  & fureté 
dans  l’Empire.  , 


N°.  XX. 

Adresse  des  deux  Chambres  du  Par-  ■ 
lement  d’Angleterre , préfentée  au  Roi 
le  25.  Mars  1727. 

TRES  GRACIEUX  SOUVERAIN. 

NOUS  les  très  obétflans  & très  fideles 
fujets  de  V,  M.  les  Seigneurs  fpiiituels 
& temporels  de. la  Grande  Bretagne,  aflem- 
blés  en  \Parlement,  regardons  comme  un  de- 
voir indifpenfable  ; d’exprimer  le  plus  vif  ref- 
fentiment  , de  l’affront  & de  l’indignité  que 
l’on  a fait  à Votre  Sacrée  Majefté,  par  le 
Memoire_préfenté  par  Mr.  Palm , Réfidentde 
l’Empereur  > comme  auffi  de  l’infolence  qu’il 

a 
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a eue  , de  faire  imprimer  & répandre  ce  Me. 

. moire  dans  tout  le  Royaume. 

Cette  audacieufe  maniéré  d’en  appeller  au 
peuple  contre  V.  M. , fous  prétexte  de  s’» 
dreiïer  à Elle,  pour  reparer  & redreffer  des 
injures  fuppofées,  & de  convertir  un  Mé- 
moire préfenté  à V.  M.  en  un  libelle  fédi- 
tieux,  eft  un  procédé  que  nous  dételions  , 
& qui  fait  naître  en  nous  les  derniers  fenti- 
mens  d’horreur. 

C’eft  un  projet  tout-à  fait  frivole  & pré. 
fomptueux , que  celui  de  tâcher  d’infpirer  à 
aucun  de  vos  fideles  fujets , la  moindre  mé- 
fiance de  la  parole  Royale  de  V.  M- , ou  de 
mettre  de  la  différence  entre  Elle  & fon  peu- 
ple : car  par  la  bonté  de  V.  M. , fes  intérêts 
& ceux  de  fon  peuple  ne  font  qu’une  même 
chofe,  & font  auüi  inféparables  que  leur  de- 
voir. Leur  affeétion,  & leur  confiance  en 
V.  M.  font  pour  eux  des  devoirs  indifpenfaL 
blés  : & fi  le  tems  n’a'  point  éfacé  la  mémoi- 
re de  ces  glorieux  exploits , & de  ces  inv- 
portans  fecours , que  l’on  avoue  avoir  reçus 
de  la  Grande  Bretagne  ; la  reconnoiffance , l’af. 
feétion , & l’eftime  pour  cette  Nation  , ne  fe 
'peuvent  mieux  manifeftcr  , que  par  l’honneur 
qu’on  rend  à fon  Roi , & par  la  jultice  que 
l’on  rend  au  peuple , dont  le  meilleur  des 
Rois  eft  actuellement  occupé  à défendre  les 
droits  & les  privilèges , contre  les  invafions  & 
les  ufurpations  faites  fur  ces  biens  précieux. 

Nous  rendons  à V.  M.  les  plus  finceres  ac- 
tions de  grâces,  de  fes  foins,  & de  la  vigi- 
lance qui  lui  a fait  découvrir  les  defieins  fe- 
crets  & pernicieux  de  fes  ennemis  & des  nô- 
tres j & de  la  bonté  qu’Elle  a eue  , de  com-  ■ 

mu  nique* 
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muniquer  à fon  Parlement  les  dangers  dont  ce 
Royaume  étoit  menacé.  I 

Nous  prions  V.  M.  de  noos  permettre  de 
i’aflurer , que  fans  nous  iaifTer  amufer  par  au- 
cun defaveu  ni  fubterfuge  , &.  fans  nous  lait- 
fer  féduire  par  aucun  artifice,  qui  pourroit 
nous . jetter  dans  une  faufle  fécurité  ,•  rien 
, n’eft  capable  de  nous  empêcher  de  faire  les 
derniers  efforts , pour  venger  l’honneur  de  V. 
M. , & pour  la  foutenir  & l’affifter  contre 
tous  fes  ennemis  déclarés  & fecrets , tant  au 
dedans  qu’au  déhors  de  vos  Royaumes. 

Que  fi  quelques  uns  de  vos  fujets  ont  été 
affez  indignes , & affez  malheureux , pour  fou- 
tenir , encourager  ou  favorifer  les  perturbateurs 
du  repos  public  dans  cette  infulte . extravagan- 
te ••  faite  à V.  M.  ,•  ou  fe  font  flattés  de  l’e£ 
pérance , qu’une  perfévérance  obftinée  dans 
leurs  mefures  pernicieufes , feroit  capable  d’é- 
branler la  fermeté  de  la  Nation  Britannique  : 
nous  fommes  réfolus  de  détruire  efficacément 
cette  efpérancp  frivole,  & de  convaincre  tout 
le  monde,  que  les  intrigues  d’un  petit  nombre, 
ne  pourront  jamais  abbattre,  ou  affoiblir  en 
rien , cette  vigueur  & cette  réfolution , qui 
nous  a été  infpirée  par  un  véritable  amour 
de  la  patrie,  par  une  jufle  confidération  de 
fes'  véritables  intérêts , & par'  une  fidélité  iné- 
branlable pour  votre  Majefté. 
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Bref  dit  Pape  Innocent  XI  II. 

aux  Electeurs , Princes  & Evêques  Ca- 
tholiques de  l'Empire , au  fujet  de  Pin - 
vejiiture  des  Duchés  de  Parme  & Plai- 
fance. 


IEN  n’a  jamais  été  plus  agréable  à nos 


foins  paternels,  que  la  tranquillité  publi- 
que , & la  confiante  union  des  Chrétiens! 
Mais  tout  ce  qui  a été  fait  jufqu’à  préfent , 
tant  au  Congrès  de  Cambray , qu’à  la  Diete 
de  l’Empire  à Ratisbotme , contre  les  Droits 
du  St.  Siégé,  fous  prétexte  d’affermir  la  trani 
quillité , nous  annonce  tout  autre  chofe  ,•  & 
bien  loin  de  nous  promettre  la  paix , & les 
fruits  delà  paix,  menace  le  St.  Siégé  de  plus 
grandes  calamités,  qu’on  n’auroit  à craindre 
de  la  guerre.  Car  les  Ambaffadeurs  du  Roi 
Catholique  Philippe,  notre  très  cher  fils 
en  Jefus  Chrilt , qui  font  à ce  Congrès , ont 
exigé , comme  une  condition  préliminaire  pour 
affermir  la  paix,  que  la  Cour  Impériale  ac- 
cordât à C h a & l e s fils  du  dit  Roi  Catho- 
lique , l’inveftiture  prétendue  éventuelle  do 
Duché  de  Parme  & de  Plaifance , qui  appar- 
tiennent en  Souveraineté  Direde  & Suprême 
à ce  Saint  Siège. 


N°.  XXI. 
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De  plus,  les  Membres  de  la  Diette  de 
l’Empire  à Ratfsbonne , ont  donné  leur  con- 
tentement , par  un  Décret  aufli  injufte  qu’in- 
valide , à cette  condition  demandée  par  les 
Efpagnols , qui  dépouilleroit  le  St.  Siégé  ApoC- 
tolique  de  fes  droits , anciens , allurés  & in- 
conteftables , & le  priveroit  de  la  jouïflance 
paifible  qu’il  a eue  depuis  longtems , d’accor- 
der & de  renouveller  cette  inveftiture.  Car 
qui  ignore,  que  dans  le  Siecle  paflc,  (ans 
remonter  à des  tems  plus  reculés,  l’invefti- 
ture  de  ce  Duché  a été  accordée  par  le  St. 
Siégé  , fans  aucune  interruption  ; & qu’on  lui 
en  a payé  un  tribut  annuel , fans  aucune  im* 
pofition. 

. A ces  caufes , rejettant  cette  injufte  voye  , 
de  rétablir  l’union  , & défapprouvant  entière- 
ment le  Traité  de  Cambray , de  même  que 
le  Décret  de  la  Diete  de  Ratiibonne  ; Nous 
avons  cru  devoir  témoigner  à votre  fraternité, 
dans  l’amertume  de  notre  cœur , par  cette 
Lettre  ( que  Nous  voulons  être  un  monument 
public  & éternel  de  notre  oppofition  à cet  é- 
gard  ) que  Nous  nous  y oppofons  entièrement; 
afin  qu’on  ne  croye  pas , que  les  droits  de  la 
Sainte  Eglife  Romaine,  puiflent  recevoir  aucun 
préjudice  par  de  pareils  Traités  ou  Décrets. 

Ainfi  , vénérables  Freres , nous  vous  exhor- 
tons à employ  er  tous  vos  foins , pour  l’obfer- 
vation  & la  défenfe  des  droits  du  Sanctuaire  , 
d’une  maniéré  qui  réponde  à votre  caradtere, 
à votre  dignité,  & à votre  pieté;  & à tra- 
vailler de  toutes  vos  forces , pour  faire  corri- 
ger , & annuller  d’une  maniéré  convenable  , 
le  Décret  imprudent  des  Miniftres  de  Ratis- 

bonne. 
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bonne  , où  les  vôtres  ont  auffi  accoutumé  de 
fe  trouver. 

La  juftice  exige  de  vous  cette  œuvre  di- 
gne de  votre  intégrité  , & de  votre  religion  : 
l'affermifTement  de  la  paix  le  demande,-  de- 
même  que  le  refpeCt  qui  eft  dû  au  bienheu- 
reux P i b r k s Prince  des  Apôtres.  Le  Dieu 
de  paix  , qui  eft  jufte  dans  toutes  fes  voyes , 
conduife  votre  fraternité  dans  les  fentiers  de 
la  juftice , & vous  prenne  fous  fa  protection; 
pendant  que  Nous  vous  donnons  de  tout  no- 
tre cœur  no‘re  bénédiction  Apoftolique.  Don- 
né à Rome , à Ste.  Marie  Majeure , fous  l’An- 
neau du  Pêcheur,  le  27.  Février  1727,  la 
troifieme  année  de  notre  Pontificat. 

Signé  Mathieu Scaglioni. 


N°.  XXII. 

% 

Mémoire  préfenté  au  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne , par  le  Sr.  Vincent  P u c- 
c 1 , Secrétaire  du  Grand-Duc  C.o- 
ME  III.  * 

VINCENT  PUCCI  , Secrétaire  du 
Grand-Duc  de  Tofcane  , repréfente 
humblement  à V.  M. , que  le  Grand  - Duc 
fon  Maître  ayant  eu  connoifTance  des  difpo- 
fitions  faites  dans  la  nouvelle  convention , en. 
tre  les  Puiflances  alliées , touchant  la  fuccef- 
fion  de  Tofcane,  au  grand  préjudice,  ou  plu- 
tôt à l’entier  anéantiffement  de  fa  Souverai- 
neté, 

t Le  mime  fut  préfenté  m Roi  Trés-Cbrlthu. 
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netè , & de  la  parfaits  indépendance  avec  la- 
quelle il  poffede  fes  Etats,  à la  referve  d’une 
petite  partie,  qui  jufqu’à  préfent  a relevé  de 
la  Couronne  cfÊfpagne  , & d’un  petit  nombre 
de  fiefs  mouvans  de  l’Empire  > lui  a donné 
ordre , d’expofer  refpedueufement  fes  droits  à 
V.  M. , & ' de  lui  faire  les  remontrances  & 

X * 

Déclarations  fuivantes. 

Le  Grand-Duc  ayant  lieu  de  fe  perfuader, 
que  tout  le  monde  eft  fuffifamment  défabufé 
des  fuppofitions  erronées,  fur  lefquelles  on  a 
propofé  dans  le  dernier  projet  de  paix , de 
donner  un  Succefieur  dans  la  Tofcane  à la  fa- 
mille régnante;  il  efperoît , qu’au  liefi  de  fui- 
vre  des  vues  fi  préjudiciables  à fes  droits , & 
aux  prérogatives  de  fa  dignité , les  Puiflances 
contraélantes  feroient  entrées  dans  les  égards 
dûs  à fon  autorité  fouveraine , & auroient  fait 
attention  aux  juftes  plaintes  qu’il  leur  a fait 
porter  par  fes  Miniftres.  Il  avoit  d’autant  plus 
de  raifon  d’attendre  cette  juftice  des  Puiflan- 
ces  alliées , que  bien  loin  d’avoir  jamais  fait 
naître  à aucune  d’elles , des  foupçons  fur  la 
droiture  de  fes  intentions , il  leur  a donné  au 
contraire  piufieurs  fujets  d’être  fatisfaites  de 
lui  ; & que  toutes  les  mefures  qu’on  peut 
prendre  pour  parvenir  à'  une  paix  folide , fe  - 
peuvent  concilier  parfaitement  avec  les  fenti- 
mens  du  Grand-Duc  & du  Prince  fon  fils, 
qui , bien  loin  de  vouloir  troubler  une  aétion 
fi  louable , la  défirent  de  tout  leur  cœur , & 
font  prêts  à y contribuer  autant  qu’aucun  au- 
tre , mais  feulement  en  faifant  ufage  de  leur 
liberté,  & en  fuivant  les.  formalités  légitimes. 

Quelque  foit  donc  le  Prince,  qui  doit  fuo 
ceder  dans  la  Tofcane  à toute  la  • famille  re- 

...  gnante, 


I 


1 


JUSTIFICATIVES.  Nk  XXII.lxzi 

■ gnante,  le  Grand-Duc  fe  croit  obligé  de  dé- 
clarer, comme  en  effet  il  déclare  & protefte 
par  ce  préfent  Mémoire  : qu’à  lui  feul , au 
Grand-Prince  fon  fils,  & non  à aucun  autre, 
il  appartient  de  défigner,  & d’élire  ce  Suc- 
eeffeur , avec  les  formalités  accoutumées  , & 
propres  à un  aéte  de  cette  nature  : & que 
perfonne  ne  pourra  parvenir , légitimement  & 
avec  juftice  , au  domaine  & à la  poffeifion 
de  la  Tofcane , que  par  cette  feule  voye  & 
à ce  titre  ; tout  autre  moyen  , par  lequel  on 
prétendrait  y parvenir,  ne  pouvant  qu’être 
abufif  & violent. 

Outre  cela,  le  Grand-Duc  ayant  reconnu, 
qu’en  , vertu  de  la  nouvelle  convention,  le 
Prince  deftiné  à la  fuccelfion  de  la  Tofcane, 
doit  en  prendre  poffefllon  au  défaut  du  der- 
nier mâle  de  la  famille  régnante;  & qu’ainfi 
contre  toute  juftice  , l’Aéle  folemnel , qui  ap- 
pelle l’Eleétrice  Palatine  Douairière  à la  fuq. 

. ceflion , pour  fa  vie  durant,  au  cas  qu’elle 
furvive  au  dernier  mâle , deviendroit  inutile 
& comme  non  fait  : il  prie  V.  M.  de  confi- 
derer,  que  leurs  Altefles  n’y  pourront  jamais 
confentir  ,•  parce  que  ce  ferait  les  vouloir  for- 
cer , de  renoncer  à l’ufage  & à la  poffeftion 
de  leur  liberté , & du  droit  qu’Elles  ont , de 
difpofer  de  la  fucçeflion  dans  la  forme  que  re- 
quiert le  bien  de  l’Etat,  avec  la  concurrence 
du  Sénat  : cette  voye  étant  la  Feule , par  la- 
quelle on  puiffe  transférer,  après  l’extindion 
de  la  famille  régnante,  dans  une  autre  famil- 
le , le  Domaine  d’un  Etat  libre  & indépendant, 
comme  eft  la  Tofcane  dans  prefque  toute  fon 
étendue. 

• ' 
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Si  l’on  confidere  d’ailleurs  l’équité  & la 
bientéance  de  cet  A été , on  ne  peut  concevoir, 
comment  on  a pu  penfer  a le  rendre  inutile  • 
car  encore  que  par  les  loix  fondamentales  de 
l’Etat,  les  femmes  ne  foient  point  appellées  à 
la  fucceflion  , & que  par  cette,  raifon  elles  ne 
puiflent  fuccéder  en  vertu  d’un  droit  qui  leur 
appartient , & fans  une  eleétion  particulière,* 

- cependant  les  loix  de  la  bienfeance  & de  l’é- 
quité veulent^  qu’on  préféré  à tout  autre  pour 
la  fuccelüon,  la  derniere  Princeffe  d’une  Mai. 
fon  , qui  a ft  bien  mérité  de  la  Patrie.  Véri- 
té reconnue  par  Sa  Maj.  Imp.  } jufques-là, 
que  lors  de  fon  Couronnement  à Francfort  , 
elle  crut  digne  de  fon  équité  , de  concourir 
en  quelque  faqon  à cet  Aéte  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté, en  promettant  dès  lors  expreflement  a 
PEleétrice  Palatine,  par  un  * Billet  écrit  de 
fon  ordre  à l’Eleéteur  Palatin , par  le  Comte 
de  Zinzendorf , de  lui  donner  l’inveftiturc  pour 
les  Etats  feudaux,  dont  on  a parlé  cy-deiius. 
Pour  toutes  ces  confidérations  , & afin  que  l’in- 
dubitable & abfolue  autorité  du  Grand  Duc  ne 
foit  lézée  > ni  que  la  fatisfaction  que  tous  fes 
fujets  ont  montré  de  l’Aéte  dont  il  s’agit , ne 
foit  troublée , leurs  Alteffes  déclarent  & pro- 
teftent , qu’Elles  ne  pourront,  jamais  confen- 
tir  qu’on  y porte  aucun  préjudice. 

Lë  Grand  - Duc , qui  a les  intérêts  de  fes 
peuples  à cœur  comme  les  fiens , & qui  doit 
conferver  leurs  prérogatives , voit  de  plus  avec 
un  extrême  regret , qu’on  veuille  que  le  Do- 
maine de  Florence,  qui  a été  tenu  autrefois 

par 


* On  en  trouvera  l’extrait  à la  fuite  de  ce 
Mémoire. 
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par  la  République,  & depuis  par  les  Princes  * 
de  la  famille  régnante,  en  Souveraineté,  & 
dans  une  indépendance  **  abfolue,  fans  qu’on  • 
ait  jamais  fait , pour  tout  ce  Domaine , a»- 
cun  A&e  de  fujettion  à PFmpire;  qu’on  veuil- 
le , dis-je , que  ce  Domaine  devienne  tout  • 
4’un  coup  un  fief  de  l’Empire,  en  la  perfou- 
ne  de  celui  qu’on  prétend  défigner  pourSuc- 
ceffeur.  Et  en  effet;  fans  faire  remarquer  à 
V.  AI.  » que  par  cette  difpofition-là  même , on 
avoue  ce  qu’on  vient  de  dire  de  la  liberté  de 
Florence  jufqu’à  ce  tems;  fans  lui  remontrer 
encore,  que  S.  M.  Imp.  reconnut  bien  cette 
liberté  dans  le  Billet  écrit  de  Francfort,  ainfi 
qu’on  le  conclut  avec  évidence  de  fa  teneur: 

. rien  n’eft  plus  dur , que  de  difpofer  abfolu- 
ment  des  Etats  d’autrui,  fans  en  confulter  le 
Maitre  ; & de  faire  changer  un  Etat  de  con- 
dition , furtout  lorfque  ce  changement  n’eft 
point  néceffaire  pour  la  fin  qu’on  fe  propofe. 

Tous  ces  motifs , & d’autres  également  forts 
& convainquans  qu’on  pourroit  produire  , ne 
permettant  point  au  Grand  Duc , de  diflimu- 
ler  plus  long-tems  un  filence,  qui  pourroit 
paffer  pour  un  acquiefcement  aux  torts  incon- 
cevables qui  lui  feroient  faits  , & au  Grand- 
Prince  fon  fils , fi  les  Traités  & conventions , 
pour  ce  qui  regarde  la  fucceffion  de  la  Tof- 
cane  avoient  leur  effet  : il  fe  promet  de  la 
bonté  & de  l’équité  de  V.  M. , qu’EUe  en- 
trera pleinement  dans  les  juftes  déplaifirs  d’un 

Mém.  de  Montg.  Tom.  IIL  ( d ) Prince 

**  Pour  éclaircir  ce  fait , on  a fait  fuivre  à 
te  Mémoire  les  No.  XXIII.  XXIV \ fcf 
XXV.  > qui  contiennent  les  Ecrits  pour  £5? 
contre  la  pleine  & entière  liberté  de  h Tofccwe. 
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Prince  , qui  lui  eft  fi  dévoué;  & qu’Elle  em- 
ployer toute*  fôn  autorité  , pour  lui  confetver 
le  plein  exercice  du  libre  pouvoir , qu’il  tient 
de  Dieu  & de  fes  -peuples , - de  difpofer  de  Tes 
Etats  i,  V.  M.'  pouvant  être  pêrfuadée  , que  ni 
le  Grand-DuC  , ni  le'  Grand  Prince , n’en  fe- 
ront jamais  un  ufage  contraire  à fes  bonnes 
intentions  : & à celles  des  Puiffances  Alliées. 


* I.  J- 


/.  / t 


Extrait  du  Billet  du  Comte  de 
ZlNZEND  Q.RF  à P Ele&eur  Palatin , 
écrit  de  Francfort  par  ordre  de  l'Em- 
pereur Chartes  VI.  j le  9.  jan- 
vier 1 71 2.  M v ; 

» î **  *vt 


SA  Majefté  Impériale  eft  perfuadée  T que 
le  Grand-Otrc  nefera  y ni  permettra  que 
l’on  Faffe  ,*  aucune1  difpofition  des  Etats  de  fa 
Dominatidn , en  faveur  der  ennemis  dé  Sa  dite 
Majefté,-  & de' dir  > Maifon  d’Autriche  , ni 
contre  les  intentions  d’icellé;  mais  qu’au  con- 
traire , il  fongera  ùux  moyens  de*  pouvoir  ac- 
corder enfènibley-ponr  lerpréfent  aùlfi  bien 
que*péur  l’avenir , 'les  intérêts  de  là  Mai  fou  de 
Tofcane  avec  ceux  dé-:faivAîatT(in ; d’Autriche': 
moyennant  quoi  S:  M.:  Impériale  fera1  conten- 
te, de  -donner  i Madame  l’EleéïriCe  Palati- 
ne, les-  investitures  des  Fiefs  donnés  , jufqu’à 
préfent  ; fous"  drfferens  titres,  aux* 'mâles  "de  la 
Maifoh  de  Medicis.^  * - *-  • • • . - • ; ’ • 

^ if  V < ^ *r  v 
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Extrait  du  Mênioiré  qui  fut  drejfè'' 
à Florence,  pour  prouver  la  pleine  & . 
entière  Ijbei'té  de  la  ■ T olcane. 


’A  U T E U R de  ce  Mémoire  commentant 


par  nier  , que  l’Empereur  & l’Empire, 
puiffent  avoir  aucun  droit  fur  cet  Etat  ,•  s’é- 
tonne que  les  Puiffances  de  la  quadruple  Al- 
liance foient  cependant  prévenues  de  l’opinion, 
que  toute  la  Tofcane  eft  un  fief  de  l’Empire  : 
préjugé,  dit  il , dont  on  fe  feroit  facilement 
défait A . on  avoit  confulté  le  Grand  - Duc , 
comme  on  avoit  tout  lieu  de  l'attendre. 

L’Auteur  entrant  enfuite  en  matière,  fou- 
dent  que  la  République  de  Florence  a joui , dès 
fon  origine , d'une  entière  indépendance  de 
l’Empire  : qu’elle  s’eft  toujours  gouvernée  par 
fes  propres  loix  , & par  fes  Magiftrats , ap- 
pelles d’abord  Confuls  , puis  Anciens  , & enfin 
Prieurs  ; qui  t en  oient  toute  letir  autorité  du 
peuple  , qui  les  élifoit , fans  être  jamais  con- 
firmés par  aucune  autre  Puiffance  : que  cette 
République  a été  expofée  à diverfes  entrepri- 
fes , dont  elle  a prévenu  l’effet  ; & qu’elle  a 
sû  fi  bien  affurer  fa  liberté  > que  lors  même 
que  les  guerres  civiles  exigèrent  qu’on  fit  une 
reforme  dans  * l’Etat , on  eut  recours  • aji  St. 
Siégé  , «pour  rétablir  la  Paix  entre  les  habi- 
tat®, & pour  leur  donner  de  nouveaux*  régie- 
mens,  ‘fans’  que  l’Empire  y prit,  ou  y eût 
aucune  paît.  ' 


N».  XXIII. 


<d) 


19 

* 


L’Auteur 


Digitized  by  Google 


IXXTI  . . P.  .1  • E CE  S 

# . 

L’Auteur,  après  ce  début,  cite/ plufieurs 
Jurifconfultes  « qui  aflurent  unanimement  , 
quoiqu’en  ternies  differents  , que  la  Ville  de 
Florence,  ne  reconnoiflant  point  l’Empire,  a 
autant  de  pouvoir  dans  fon  domaine , que 
l’Empereur  dans  le  fien.  \ . 

L’Auteur  paflant  enfuite  aux  recherches  , 
quelles  Mioiftres  Impériaux  ont  fait  faire  dans 
les  Chancelleries  de  Vienne  , * de  V Empire  & 
de  Mihm , au  fujet  de  l’indépendance  de  la 
Ville  de  Florence , dit  ; qu’on  ne  fit  aucune 
découverte  contre  fa  liberté , & que  la  pofief- 
fion  d’une  fi  précieufe  prérogative  vient  de 
Dieu  : que  cet  avantage  n’a  point  été  lézé 
par  l’établifiement  de  la  principauté  [dans  la 
famille  régnante;  & qu’au  contraire,  fon  in- 
dépendance a été  plutôt  affermie  depuis  ce 
tecns-là  que  Charges  V,  ne  prit  part  , 
& ne  parut  dans  la  nouvelle  forme  du  Gou- 
vernement , que  comme  Allié  du  Pape  ; puis, 
en  qualité  de  médiateur  entre  la  Maifon  de 
Medicis  & la  République  ; & enfin  arbitre 
choifi  par  les  mêmes  parties. 

L’Auteur  ajoute  , qu’il  parut  comme  Allié 
de  Cl  km  e nt  VII  , lorfqu’en  conféquence 
du  Traité  conclu  avec  lui  à Barcelone  le  29. 
Juin.*  ( par  lequel  il  s’engagea  à l’aider  à 
rétablir  la  Maifon  de  Medicis  à Florence,  & 
â lui  faire  rendre  l’autorité  qu’elle  avoit  per- 
due durant  les  troubles  de  la  République  ) il 
envoya  des  troupes  auxiliaires  au  Pape , pour 
faire  le  liege  de  Florence:  D’ou  l’Auteur  con- 
clut, que  l’Empereur  n’ayant  point  ftipulé  dans 
le  dit  Traité,  qu’il  eût  deffein  de  foumettre 
la  République  à l’Empire;  mais  feulement  de 
rétablir  la  famille  de  Medicis  dans  fes  .droits 

/ V & 
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& prérogatives,*  il  n’y  a point  d’apparence  , 

qu’fcn  lui  rendant  fa  première  autorité , il  ait 

voulu  retenir  une  jurifdïétion  , dont  elle  avoit 

été  exempte  jufqu’alors  ; qu’enfin  , ce  Traité 

attribuant  au  Pape  feul  la  faculté  de  difpofer 

du  Gouvernement  de  Florence,  il  eft  ctair 

que  Charles  V.  ne  pouvoit  toucher'au 

, point  le  plus  important;  ^eft*  à-dire  à l’indé- 

pendance  de  cet  Etat. 

Que  l’Empereur  parut  comme  médiateur , 
lors  qu’après  un  long  fiege  , les  Articles  préli- 
minaires du  Traité  de  paix  furent  réglés  par 
Tintervention  de  Dom  Fernand  de  Gonza- 
gues Général  des  Armées  Impériales,  en- 
tre les  Commifiaires  de  la  République  de  Flo- 
> rence  , & Bartbelemi  Vallori  Commiflài- 
re-Général  du  Pape,*  conformément  au  Traité 
de  Barcelone  , qui  y eft  pofitivement  rappel- 
' lé;  que  cette  qualité  de  Médiateur paroitfpàr 
le  premier  des  articles  préliminaires  , par  le- 
quel il -fut  ftatué  , que,  pour  rétablir  une  bon- 
ne paix  , & régler  le  Gouvernement , on  doit-  • 
neroit  à l’Empereur  le  pouvoir  d’y  donner 
une  forme  convenable  dans  l’efpace  de  4; 
mois;  avec  cette  condition  exprefle  , que  la 
liberté  de  la  République  n’en  feroit  point  lé- 
zée  : Que  cette  condition , qui  limite  le  pou- 
voir de  l’Empereur,  montre  aflez,  qu’il  n’eft 
pas  attaché  à fa  ^dignité  Impériale  : Que  d’ail- 
leurs , l’office  de  Médiateur  n’auroit  pu  lui 
convenir  , s’il  avoit  eu  quelque  jurifdiétion 
fur  cet  Etat  ,*  n’étant  pas  naturel , qu’un  Prin- 
ce fe  dépouille  de  fa  qualité  de  Souverain,  en 
traitant  avec  des  fujets , pour  fe  revêtir  de 
celle  de  Médiateur , qui  peut  convenir  à tour- 
te perfonne  étrangère. 

^ (d)  ? Qu’enfin 
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. Qu’enfin,  Charles  V.  parut  en  qualité 
. d’Arbitre,  puifque,,ce  ne  fut  qu’en  vertu  du, 
.pouvoir  qui  lui  fut.^donjié  , qu’il  prononça  fur 
.la, forme  du  Gouvernement  Que  les  Jurif- 
.eonfoltes  Allemands  çnteu  , tort,  d’appeller  In- 
.veftiture , , ce  qui  n’eft  qu’une  fentén.ce  arbi- 
ttrale  ; d’autant  ,,que  cet  A été  fut  folemnelie- 
.ment  accepté  par  les  .JJlagiftrats  ,*  après  avoir 
jremercié  l’Empereur  d’avoir  confervé  leur  liber- 
té; ,ce  qui  çonfomma , pour  ainfi  dire,  le  ré- 
fablilTement,  de  la  principauté,  dans  la  famille 
régnante  ; laquelle  , félon  la  remarque  de 
GuieciARDiNi,  en  avoit  déjà  pris  pot 
feffion , même  4.  mois  avant  la  Sentence  de 
Ch  a & l bs  y.  ; & cela  en  vertu  d’un  régle- 
ment , fait  par  les  1 1.  Réformateurs  de  l’E- 
tat : commis  à cet  effet  par  Je  Peuple , qui 
reçut  Alexandre  avec  de  grandes  accla- 
mations. 

L’Auteur,  après  avoir  fait  voir , que  Chae- 
l e s V.  h’avoit  paru  que  comme  Allié , Mé- 
diateur & Arbitre  . dans  i’établiffement  de  la 
principauté  à Florence , & dans  le  Traité  de 
la  nouvelle  forme  du  Gouvernement,  obferve; 
'que  fi  cet  Empereur  eût  .çry  pouvoir  recou- 
vrer des  droits  fur  les  domaines  de  cet  Etat , 
il  auroit  dû  le  faire  alors  > foit  en  exigeant 
un  ferment  de  fidélité  du  nouveau  Prince  & 
des  Florentins , ou  bien  un  hommage  de  ce 
Prince , ou  qu’il  pritmne  inveftiture  ; foit  en 
- déclarant , que  Faétion  qu’il  exigeoit , étoit  un 
effet  de  fa  dignité  Impériale:  Que  cependant  , 
(bien  loin  de  prendre  cette  précaution , il  dé- 
clara , que  fa  follicitude  toujours  particulière  r 
pour  la  paix  & la  liberté  de  l’Italie  & des 
Républiques , l’avoit  porté  à faire  ce  Régle- 

. ment 
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ment  > & que,  fans  le  pouvoir  qui  lui  enavoit 
été  donné , par  convention. entre  les  parties  tn- 
tereflees  , il  n’auroit  point  entrepris  de  vaquer 
à une  telle  entreprife  : Que  oet  Empereur  ne 
manquoit.ni  de  forces  ni  de  zele  pour  faire 
une  telle  acquifition , d’autant  que  les  Floren- 
tins n’étoient  point,  en  état  de  s’y  oppofer. 

Cette  réflexion , ajoute  l’Auteur , eft  fi  con- 
forme à la  nature  de  h chofe  , que  les  plus 
célèbres  Jurifconfultes  Allemands  s’en  font  fer- 
vis,;  pour  établir  la  liberté  de  Florence.  • > •* 

Il  dit  enfui  te,  que  lerPape  auroit  eu  autant 
de  droit  que  l’Empereur  < de  s’attribuer  une 
fupériorité  perpétuelle -fur  Florence  ; puifqu’en 
des  occafionS'pareilles  à celles  dont  on  vient 
de  • parler. , • les  Papes ■.  Bbno  it  XI.,  & f 

Clément  V.  avoient  rendu  la  paix  à cette  ! 

République,  & donné  une  meilleure  forme  «u  ..  ] 

.gouvernement.  Que  le.  Duc  Albxiandre 
étant  à Naples  -,  rejetta  avec  hauteur  la  propn • _ i 

fition  qui  luit  fût  faite  par  les  Minières  de 
l'Empereur,  ‘de  fe.  reconnoitre  feudataire  de 
l’Empire , fous  d’honorables  conditions  ; & que 
préférant  la  fuite  à l’efclavage,  il  prit  le  par- 
ti  de  venir-  à Florence  pour  s’y  défendre  coït-  ■ 

tre  les  Bannis  , plutôt  que  d’achetter  du  fecours 
au  préjudice  de  ja  liberté  de  cet;  Etat.  • 1 >• 

L'Auteur  pafiant  enfoiteià  l’election  de-C  o- 
m e I.  Succeifeutn  d’Alexandre  ;>  dit  ; que  le 
Sénat  s’étant  aflemblé  , élut  ce  Prince  à-l’ex* 
clufion,  de  .J  u r.  r z n de  Med  rets,'  qur,  i 

en  vertu  de  la  fentence  arbitrale  de  Charles 
V. , paroifioit  devoir  fucceder  au  Duc , • comme 
plus  proche  parent,  parce  qu’on  ne  compre- 
noit  pas  Laurent,  finv  ftere  aîné , qui  ; I 

par  le  meurtre  commis  en  la  petlbnne  de  fon 

( d ) 4 frere  , 


Digltized  by  Google 


lXxx  PIECES 

frere , avoit  perdu  tous  fes  droits  : Que.  ce- 
pendant , ni  S.  M.  Imp.  , ni  fon  Miniftre  à 
Florence  , ne  firent  aucune  plainte  ,de  cette 
• preference  > laquelle,  eft  même  confirmée  par 
; la  tolérance  de  la  Cour  de  Vienne  , qui  fou- 
■ fre  qu’on  life  au  pied  de  la  ftatuè  du  dit  Cô- 
me  I.  , cette  Infcription  remarquable  .*  P Unis 
. liberisque  Semtorum  votis , Reipublica  Floren- 
tin<t  Dux  renunciatur. 

L’Auteur  entre  enfuite  dans  l’examen  des 
. Auteurs  Italiens  & Allemands,  qui  ont  vécu 
fous  .la  domination  Impériale  , & qui  ont 
-avancé  unanimement,  que  les  Grands-Ducs 
. de  Tofcane  font  maîtres  abfolus , & Princes 
Souverains  dans  cet  Etat  : que  tous  les  droits 
de  la  Majefté  leur  appartiennent  ; & qu’ils  ne 
, different  des  Rois  de  France  &d’Efpagne  , 
que  par  une  plus  petite  étendue  d’autorité  , 
parce  qu  ils  ont  moins  de  païs  ious  leur  ju- 
rifdiétion.  II.  ajoute,  que  la  Bulle  de  Pib 
V..  <3ui  donne  le  titre  de  Grand-Duc 
. « C o M e I. , porte  en  termes  ' formels , qu’il 
ne  fera  fournis  à aucune  Puiflance,  à caufe 
du  Domaine  Souverain  qu’il  a fur  l’Etat  de 
Florence  .-Que  ce  Pape  s’eft  encore  expliqué 
plus  clairement,  lorfqu’il  répondit  aux  Minif- 
très  Impériaux , qui  fe  plaignoient  des  expref- 
lions  de  la  dite  Bulle;  que  la  Ville  de  Flo- 
rence avoit  toujours  été  libre;  que  ce  au’on 

. ^ ^ été  fait  par  fes^pro- 

près  cttoyens , qui  avoient  le  pouvoir  , com- 
me libres,  de  difpofer  d’eux  & de  leur  Vil-' 
le;  & que  dans  la  guerre  de  içjo.,  Char- 
les V.  n avoit  fait  autre  chofe,  que  d’aider 
un  des  partis  ; favoir  de  ceux  qui  étoient  hors 
de  leur  patrie , & que  par  là  il  n’avoit  acquis 

aucune 
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aucune  fupérionté  fur  Florence  : Qu’il  ne 
fuffit  pas  de  dire  que  l’Empereur  pourroit  avoir 
quelque  droit  de  difpofer  de  la  fucce  filon  de 
Florence  ; mais  qu’ri  faut  produire  des  inverti- 
tures,  des  fèrmens  de  fidélité,  des  homma- 
ges ; furtout  quand  il  s’agit  d un  Etat , qui, 
depuis  plufieurs  Siècles , eft  en  pofleflion  de 
fa  liberté;  étant  certain  en  droit,  ajoute  l’Au- 
teur, que  tout  Prince,  qui,  profitant  de  la 
foiblelfe  , & de  la  décadence  de  l’Empire  Ro- 
main , pour  fe  remettre  en  liberté , auroit  fon- 
dé des  Royaumes  indépendans  de  toute  puif- 
fance,  & qui  depuis  plufieurs  liecles  les  pcfl'é- 
deroit  exempts  de  fubordination  à l’Empire  , 
pourroit, quand  il  n’auroit  d’autres  titres  , fe- 
défendre  contre  l’Empereur , par  la  feule  pres- 
cription d’un  tems  fi  long. 

- D’où  l’Auteur  conclut,  que  la  médiation  de  : 
Charles  V.  n’a  donc  pu  altérer  la  liberté 
de  cet  Etat,  & que  c’eft  une  vérité  que  les  > 
Fuiflances  contractantes  paroiflent  avoir  re- 
connue , dans  l’endroit  même  où  elles  fe  pro- 
pofent  de  détruire  l’indépendance  de  Floren- 
ce : puis  qu’elles  ont  réglé  , que  fon  Domaine  • 
ne  commencera  à être  reconnu  fief  dépendant 
de  l’Empire , qu’à  l’avenir  ; fauf  dans  toute 
fon  étendue , la-pofieflion  des  préfents  Princes. 

' L’Auteur  parte  enfuite  aux  objections  que 
quelques  Jurifeonfultes  Allemands  font , pour 
prouver  que  l’Etat  d«  Florence  eft  feudatàire 
de  l’Empire  : Savoir , que  la  vente  de  la  li- 
berté , faite  aux  Florentins  par  l’Empereur  , 
Rodolphe,  eft  fupofée  ; & que  quand 
même  elle  ne  le  feroit  pas , on  ne  pourroit  . 
en  faire  ufage,  parce  que  la  fupériorite  de 
l’Empire  eft  inaliénable , <Sç  n’eft  point  fujette 
...  (d ) s.,  a 
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à la  prefcription  : Que  les  Florentins  envoyè- 
rent des  Ambaffadeurs  à Maximilien,  pour 
loi  faire  leurs  foumiffions  : Que  ce  Prince  re- 
çut d’eux  40.  mille  écus  d’or , & confirma  en. 
fuite  leurs  privilèges;  de  forte  qu’ils  ne  joui£ 
fent  de  leur  liberté,  qu’à  titre  de  précaire 
- que  la  fentence  arbitrale  de  Chasles  V. 
fait  mention  de  certaines  immunités , que  l’Em- 
pereur leur  accorde;  qu’il  y eft  ftipulé  pofï- 
tivement  ■ que  l’Etat  de  Florence  5reftera  fou- 
mis  à la  dévotion  de  l’Empire  Romain;  & 
que  fi  la.  dite  République  venoit  à.  manquer 
à-  fes  engagemens , & à violer  la  forme  du 
Gouvernement  qu’il  venoit  d’établir,  il  iuiim- 
poferoit  les  peines  ordinaires , &c. 

Les  Florentins  conviennent  , dit  l’Auteur 
du  Mémoire , que  la  vente  de  Rodolphe  eft 
fuppofée  ; & ajoutent , qu’avant  ce  tems  là 
Florence  jouiffoit  d’une  parfaite  liberté , & que 
dès  lors  , comme  après , elle  a réfifté  aux  Em- 
pereurs &.  à leurs  Vicairqs  en  Italie  , toutes 
les  fois  qu’ils  ont  voulu  exiger  de  la  Répu- 
. blique , quelque  a été  de  fubordination  : Que 
quand  même  cette  vente  ne  feroit  pas  imagi- 
naire , Florence  a la  prefcription  ; prefcription 
qui  doit  mettre  fin  aux  prétentions  de  l’Em- 
pire, & affurer  le  repos  des  focietés  qui  s’en 
font  féparées  : Que  rien  n’eft  moins  fondé  , 
que  la  prétendue  foumifüon  des  Florentins  , à 
l’Empereur  Maximilien  ; puis  qu’ils  ordonnè- 
rent à leurs  Ambaffadeurs , de  repréfenter  à ce 
Prince  , que  rien  • n’étoit  plus  convenable  au 
louable  deffein  qu*il;avoit  de  pacifier  l’Italie  > 
que  de  faire  rendre  Pife : aux  Florentins  ; parce 
que  c’étoit  de  là , que  venoient  toutes  les  dé- 
libérations , également  nuiftbles  à eux  & à 
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leurs  Alliés;  qu’il  n’était  pas»  jufte  que  celui 
qui  avoit  été  dépouillé  injuftement -,  fut  obli- 
gé de, mettre  fes  droits  en  compromis  , avant 
que  d’êcrç  remis  en  pofleflion  : Que  l’autorité 
de  Paàl  J o v K Hiftorien  partial  ,;ne  peut  rien: 
faire  en  cette  occafion;,  & que  quand  même 
fon  autorité  feroit  de  quelque  confidération  f 
on  ne  devroit  pas  y faire  beaucoup1  d’attention, 
puifque  le  fait  dont  il  ell  queltion  , eft  plu-7 
tôt  de  Droit  que  de  fait,  & qu’il  ^appartient 
pas  aux  Hiftoriens  r die  décider  de  ^indépen- 
dance d’un  Etat;  mais  aux  Jurifoonfultes , à* 
qui  cette  matie re. appartient  ex  profeJJ'o .•  Que.» 
pour  ce  qui  concerne  la- Sentence  Arbitrale  de 
G h a r l b s V.  r op  rte  peut  tirer  aucun  avan- 
tage des  claufes  qu’elle  renferme  ,•  que  le»  pri-' 
vileges  accordés  par  cet  Empereur , 1 font  de 
fimples  concelïions  , qui  ne  préjudicient  point 
à la  Souveraineté;  tout  de  même 5 'dit  Su  a-1 
r bt,  que  fi  le  Duc»» de  Florence  accordoic 
aux  Portugais  , l’exemption  des  péages  dans 
fes  Etats,  : Que  ces  mots , fides  ê?  devotio  , * 
ne  peuvent  fe  rappoaer  qu’à  la  fidélité  da 
celui , à.  qui  on  l’a  accordée  ; & que  le  titre 
â e.  proteéiiou  n’emporte  aucune  jurisdiCtion  y 
fur  tout  -lors -que  les  parties  conviennent  y 
comme  on  ?a»*fait.  pour  Florence,*  que  la-li-s 
berté  ne  ferait  nullement  endommagée:  Que 
fi  un  protecteur  acquérait  quelques  droits  fur 
la.  perfonne qu’ils  protégé  j,  le  Pape  feroit  au- 
jourd’hui dans  le  même  ’cas  que  Florence  ; î 
puifque  dans  ‘ l’Article  XIV,’  du  Traité  de  ' 
Barcelone  , ' Charles  V.  ftipqle  , 1 qu’il  protégera 
Ja  perfonne  du  Pape-,  la  famille  de  IŸlediçts^' 
fer  Biens  &c.  que  le  Papei  de  fon  tbtè , ' 
accepte  la  protection  de  l’Empereur. 

(d)  6 
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1.1  ne  relie  plus,  dit  l’Auteur,  qu’à  réfu- 
ter un  raifonnement  de  Ppeffinger,Au-- 
teur  moderne  » qui  croit  avoir  trouvé,  dans 
l’Hiftoire  de  ces,  derniers  tems,  une  preuve 
de  la  dépendance  de  cet  Etat:  c’ejt,  dit-il, 
que  ■ cette  République  a payé  ■ de  grojfes  femmes 
d’argent  à F Empereur , depuis  1692,  pour  les 
divers  befoins  de  l’Empire. 

A quoi  l’Auteur  répond  : Qu’il  efl  bien  vrai 
que  la  fujettion,  & le  vaffelage  d’un  Etat 
étant  une  fois  prouvés , on  peut  bien  conclur- 
re  qu’il  eft  obligé  de  payer  les  fubfides  en 
certains  cas  ; & que  ce  raifonnement , tel  Etat 
tjl  fujet , donc  il  doit  contribuer , eft  très  fon- 
dé : mais  qu’on  n’a  jamais  ouï  dire , que  par- 
ce qu’un  Etat  eft  forcé  de  payer  des  fommes> 
d’argent  à un  Prince , il  devient  fon  fujet  & 
fon  vaflal : Que  Mayer  & Block,  au- 
tres Jurifconful  tes  Allemands,  foutiennent,  que 
ces  fortes  de  levées  le  font  par  force  ; qu’un 
iimple  murmure  de  ce  qu’on  contraint  à payer,, 
interrompt  la  prefcription , &que  la  raifon  ert 
eft,  que  celui  qui  craint  n’affirme  pas , quand 
H ne  peut  reclamer  fon  danger. 

Qu’au  relie  l’Auteur  . Allemand  dont  il  eft 
queftion,  a oublié  plufieurs  circonftances  né- 
ceffaires  pour  l’intelligence  du  fait  dont  il  s’a- 
git : favoir,  , que  l’Empereur  n’a  jamais  de." 
mandé  des  fubfides  pour  Florence  ; mais  pour 
les  feuls  fiefs,  pour  lefquels  le.  Grand-Duc 
prenfl  l’inveftiture  : Que  celui  qui  eft  envoyé 
pour  demander  des  fubfides ,-.  fournit  toujours- 
une  Note;  exatfte  des  fiefs , & de  leur  Taxe  t 
Que, l’Empereur.  Léopold  a fait  déclarer 
dans  ce  tems-là , par  le  Maréchal  Carat- 
f a , que  ce  - qu’on  payoit  de  plus  pour  le 
•\  • . - ;•  - . • coetiax 


JUSTIFICATIVES.  ».  XXIV.lxhxj 

contingent  des  dits  fiefs,  s’entendroit  être 
fourni  pour  d’autres  Titres  , & ne  tireroit  pas 
à conféquence  peur  l’avenir  ; Enfin  , que  le 
Grand  Duc  aujourd’hui  régnant,  a fait  fes  pro- 
teftations  à ce  fujet  devant  le  College  Electo- 
ral, lors  de  l’Elecftion  de  l’Empereur  d’aujour- 
d’hui ; lefquelles  ont  toujours  étc  renou- 
velles. 

I/Autcur  pafTe  enfuite  aux  effets  que  doit 
produire  ce  Mémoire,  & dit  : Que  la  Cour 
de  Tofcane  efpere,  que  l’Empire  reconnoitra 
qu’il  n’a  aucun  droit  de  difpofer  de  la  fuc- 
cefïion  aux  Etats  de  Tofcane,  & qu’elle  s’aC 
fure  en  confequence  , que  Sa  Majefté  lmp. 
reviendra  la  première  d’une  opinion  , qu’Elle 
auroit  toujours  méprifée,  fi  on  avoit  pu  lui 
faire  voir  plutôt,  qu’Elle  ne  doit  fa  naiffance. 
qu’à  la  flatterie-,  que  fon  cœur  a toujours 
défavouée  ; Qu’elle  eft  fi  fort  perfuadee  des 
fentimens  d’équité  qui  font  naturels  à S Mr 
I.1,  que  quand  même  l’Empereur  voudroit  de- 
venir plus  puiffant  qu’il  n’eft  , il  ne  le  fe- 
roit  jamais  au  préjudice  de  la  juftice  ; & qu’il 
n’opprimeroit  pas  la  liberté*  d’un  Etat,  qui  en» 
jouît  depuis  plufieurs  fiecles. 

L’Auteur  ajoute,  qu'on  ne  doute  pas , que 
Jes  vérités  qu’on  a mifes  ici  dans  un  grand  . 
jour , Yie  produifent  auprès  des  autres  Puif- 
fances  contractantes  , t’effet  qu’on  a droit  d’en 
attendre  ; & que  leur  zele  pour  la  paix  > s’ac-  ■ 
cordant  avec  la  juftice , Elles  ne  révoquent 
î’expédient  qu’elles  avoient  cru  devoir  pren-  , 
dre,  de  faire,  de  toute  la  Tofcane,  un  fief  de  • 
J’Empire  : Que  la  conformité  des  fentimens  . 
du  Grand  Duc  > & du  Prince  .héréditaire  foa 

' . fils  • 
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fils,  à l’intention  où  font  ces  Puiflances,  de 
choifir  des  à préfent  un  Succefleur^à  la  Tôt 
cane  , fera  le  fruit  de  ia  follicitude  qu’elles  ont 
fait  voir  pour  le  bien  commun  de  la  paix;  & 
que  , comme  elles  ont  fujet  de  s’en  contenter , 
il  n’eft  pas  néceffaire , pour  perfectionner  un 
ouvrage  fi  falutaire  , de  changer  fans  raifon 
la  condition  d’un  Etat  librfe>  dont  le  Souve- 
rain ne  feroit  pas  moins  offenfé  par  cette  dif- 
pofition,  que  les  Peuples  en  auroient  de 
douleur. 


N°.  XXIV. 

« 

* » 
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Examen  du  Mémoire  fur  la  Liberté  de 
P Etat  de  Florence  , en  réponfe  à P E- 
crit  précédent. 

L’AUTEUR  fuppofe  comme  une  chofe 
inconteftable  , que  la  République  de  Flo- 
rence a joui,  dès  fon  origine,  d’une  entière 
indépendance  de  l’Empire,  & qu’elle  s’eft  gou- 
vernée par  fes  propres  Loix , & par  fes  pro- 
pres Magiftrats , appellés  d’abord  Confnls , puis 
Anciens  & enfin  Prieurs  ; qui  tenoient  toute 
leur  autorité  du  Peuple*  qui  les  avoit  élus  , 
fans  être  confirmés  par  aucune  autre  PuifTance. 
On  fait/ au  contraire,  que  la  Ville  & le  •terri- 
toire de  Florence  , ont  fait  une  partie  du  Ro- 
yaume d’Italie , & qiie  les  Empereurs  Aile-  . 
mands  étant  devenus  maîtres  de  ce  Royau-  . 
me , le  furent  aufli  de  ‘ la  Tofcane , & en 
particulier  de  la  Ville  de  Florence  > qu’elle  refta 
X.  fous 


i 


Digitlzed  by  Google 


J 0 S TI  FI  C A TI  V E S. y .XXIV. urxxm 

fous  la  domination  des  Ducs  ou  Marquis  de 
Tofcane  , feudataires  des  Empereurs,*  & que 
dès  le  tems  de  Rodolphe  1. , quoi  qu’elle 
fe  gouvernât  par  fes  propres  Magiftrats , com- 
me les  Villes  de  l’Empire  le  font  encore  au- 
jourd’hui , elle  reconnut  toujours  la  Souverai- 
neté des  Empereurs , jufqu’à  Maximilien 
I.  qui  lui  confirma  fes  privilèges,  pour  une 
bonne  fomme  d’argent. 

Tout1  cela  fe  vérifie  par  des  témoignages  des 
Auteurs'  contemporains  , la  plupart  Florentins 
mêmes , & par  des  Titres  authentiques , con- 
fervés  en  partie  dans  les  Archives  de  PEmpi- 
re,  qui  ne  font  pas  fi  dépourvus  de  preuves , 
qu’on  ne  puiflè*  s’en  fervir  dans  cette  côntro- 
verfe,  comme  l’Auteur  du  Mémoire  veut  le 
faire  accroire.  Nous  aurons'  occafjon  dans  la 
fuite,  de  parler  de  quelques  uns  de  ces  Ti- 
tres. On  y verra  les  Statuts  du  Peuple  Flo- 
rentin , confirmés  par  les  Empereurs  & les 
Prieurs  > qualifiés  de  Vicaires  de  l’Empire  : on 
verra  des  Députés  de  la  Ville  de  Florence  , 
tendre  hommage  aux  Empereurs , & prendre 
Finvediture  du  Domaine  & des  Droits  Royaux' 
de  cette  République,  Où  eft  donc  la  légiti- 
me poffeflion,  d’une  indépendance  entière  & 
abfolue  pendant  plufieurs  fiecles,  dont  l’Au- 
teur fait  labaze  de  la  Souveraineté  de  l’E- 
tat de  Florence , & la  veut  prouver  par  des 
témoignages  de  plufieurs  J.urifconfulte$\  qui 
lui  paroiffent  avoir  attribué  dans  leurs  Ecrits, 
une  liberté  abfolue  aux  Florentins?  On  n’a 
qu’à  chercher  dans  les  Tables  des  Livres  de 
Droit,  pour  trouver  cesfortes  de  preuves;  & 
Ton  pourroit  en  produiredeûx  fois  autant;  fi 
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ton  croyoit  que  cette  méthode  convint  au  fujet. 
IŸlais  Paul  de  Castro',  l’Abbé  de  Ba- 
lebme,  Baldr  , & toute  l’Ecole  des 
Gloflateurs  , tiendra-t-elle  dans  une  queftion 
d’Riftoit  e & de  Droit  public,  contre  des  A êtes 
authentiques , pafles  entre  les  Impériaux  & la 
République  de  Florence?  ^ 

L’Auteur  vient  de  recommander  à fes  Lec- 
teurs , le  Difcours  de  Mr.  Borghini  j 
mais  il  n’a  pas  pris  garde  y que  cet  Auteur  a 
montré  dans  le  ‘même  endroit  , le  peu  de^ 
cas  que  l’on  doit  faire  de  ces  partages  de  Ju- 
rifeonfuites.  En  vérité,  il  feroit  aifé,  s’il 
valoit  la  peine , de  les  critiquer  ; & de  mon- 
trer en  détail , la  foiblefle  de  chacune  de  ces 
preuves.  Quelques  un$  d’entr’eux  f ont  écrit  ~ 
dans  un  tems,  où  la  fa&ion  des  Guelpbes 
avoit  le  djeffus  : d’autres  les  ont  copiés  fans 
difeernement , comme  on  le  voit  d’abord  en 
les  lifant.  11  y en  a qui  appuyent  leurs  rai- 
* fonneïhens  fur  des  Traditions  notoirement 
faufles  : & avec  tout  cela,  la 'plupart  ne  di- 
fent  pas  ce  que  "l’Auteur  leur  fait  dire.  Ils 
parlent  d’une  efpece  de  liberté,  que  les  Alle- 
mands ne  conteftent  pas  aux  Florentins,  lis  , 
svoient  fans  doute  la  Jurifdiétion , comme 
d’autres  Villes  Impériales  l’ont  eue  : mais  il 
n’en  faut  pas  inferer  à la  Souveraineté.  Conî- 
bien  d’Etats  y a-t-il  en  Allemagne  , qui  jouit 
fent  du  privilège , que  l’on  ne  peut  appeller 
de  leurs  Tribunaux  à ceux  de  l'Empire?  Et 
pourtant  ils  ne  prétendent  pas  être  tout-à  fait 
indépendans  de  l’Empire. 

L’Auteur  paffe  à prouver , que  cette  Sou- 
veraineté a été  confervée  à l’Etat  de  Florence 
-dans  la  fameufe  Révolution  en  xjjo.  Pour 
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cet  effet,  il  avance:  Que  l’Empereur  C h a r- 
l f s V.  ne  parut  dans  l’établiffement  de  la 
principauté,  que  premièrement  comme  Allié 
du  Pape;  puis  comme  .Médiateur  entre  la 
Maifon  de  Medicis  , & la  République  ,•  & 
enfin  comme  arbitre  choili  par  les  mêmes 
parties. 

Pour  prouver  le  premier , il  dit  ; que  l’Em- 
pereur ne  s’étoit  déclaré  ennemi  de  Floren- 
tins , qu’en  fécond , pour  ainfi  dire , en  venu 
de  l’Article  du  Traité  fait  avec  le  Pape  à 
Barcelone  en  1529.  , le  29.  Juin.  II  reproche 
avec  aigreur  aux  Allemands , de  n’avoir  pas 
fait  mention  de  cet  Article  : mais  on  va  voir 
qu’il  ne  fert  de  rien  au  fait  dont  il  s’agit. 
L’Empereur  avoit  fes  raifons  propres  de  faire 
la  guerre  aux  Florentins,  indépendamment  des 
intérêts  de  la  Maifon  de  Medicis  : il  avoit  les  , 
.mêmes  droits  fur  la  Ville  que  fes  prédéceC- 
feurs , & même  Maximilien  fon  Ay- 
eul,.avoient  eus:  de  l’aveu  même  des  Floren- 
tins > ils  étoient  ligués  avec  les  François 
contre  l’Empereur  ; comme  ils  n’avoiênt 
pas  été  compris  dans  la  paix  de . Cambray  , 
l’Empereur  avoit  d’autant  plus  de  raifon  de 
les  châtier,  que  l’Empereur  Maximilien  ne 
leur  avoit  pardonné,  à l’interceffion  du  Roi  de 
France  Lours  XII. , qu’à  condition  de  ne  fç 
départir  jamais  de  la  fidélité  due  à l’Empire;, 
comme  on  le  voit  par  un  Article  du  Traité  de 
Blois,  fait  en  1^04.  du  2.  Septembre. 

L’Empereur  déclare  lui . même . fes  raifons 
dans  fa  fentence;  & il  ajoute , qu’il  avoit  Com- 
mandé à fes  Troupes  d’ailiéger  la  Ville , pour 
la  forcer  à rentrer  dans  fon  devoir  envers  le 
St*  Empire. 
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.On  n’a  qu’à  lire  Vakhi,  que  l’Auteut 
lui-même  loue  , comme  un  des  plus  eftimés 
de  tous  ceux  qui  ont  écrit  de  Florence  ;& 
on  fera  furpris  de  voir , comment  l’Auteur  s’eft 
hazardé  à dire,  que  l’Empereur  ne  parut  dans 
cette  occafion , qu’en  fécond,  & uniquement 
comme  Allié  du  Pape. 

On  peut  aifément  concevoir , que  l’Auteur 
ne  réunira  pas  mieux  à prouver,  que  l’Empe- 
reur ne  parut  que  comme  Médiateur , ,,  lors 
* qu  apres  un  long,  fiege,  les  Articles' prélimi- 
» naires  du^Traité  de  Paix  furent  réglé?  par 
M intervention  de  ï)om  Fernand  de  G o 
» z a g u e , \Général  des  Armées  Impériales  , 
centre  les  Commiffalres  de  la  République  de 
> Florence  , & Barthehmi  V a l o r i , Corn* 
«miflaire  Général  du  Pape.  ” 

11  faut  remarquer  d’abord  , que,  déjà  en  for- 
mant cette  propcfition  v l’Auteur  tache  adroi- 
tement , de  faire  prendre  le  change  à fes  Lec- 
teurs. Dom  Fernand  de  Gonzague  ne  fut  pas 
médiateur  >•  mais  Ja  partie  principale  dans  ce 
Traite,-  & le  Coromiflaire  du  Pape  n’y  parut 
qu’en  fécond  : on  n’a  qu’à  lire(  le  commence- 
ment de  cette  Capitulation  , pour,  s’en  côn- 
vaincre.  C’efl  donc  fur, un  jprincipe  de  cette 
ïolidite  que  l’Auteyr  continue  à raifonner , 
quand  il  dit;  que  c’eft  une  preuve  invincible  de 
la  liberté  non  interrompue  de  Florence,-  puif- 
que  traitant  avec  Charles  V. , elle;  l’engagea  à 
faire  1 office  de  Médiateur , qui  n’auroit  pu 

lui  convenir,  s’il  âvoit  eu  quelque  Juridic- 
tion, 

0 • 

Il  s apüye  fur  tout  fur  la  claufe  du.  premier 
Article,  par  laquelle  les  Florentins  fe  voulu- 
rent ftipuler  la  confervation  de  leur  liberté  : 

11 
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il  en  conclut,  que  l’Empereur  n’avôit  du  pou- 
voir dans  cette  affaire,  qu’autant  qu’il  avoit 
plu  au  Peuple  de  lui  en  conférer.  Quant 
donc  à cette  claufe  , il  cft  fort  vraifemblable  , 
que  les  Florentins , qui  avoient  alors  un  Gou- 
vernement populaire,  n’ont  eu  en  vue,  que 
de  fe  garantir  par  là  de  la  Domination  d’un 
Prince:  de' forte,  que  le  fens  en  eft , qu’ils 
agréeroient  toute  forme  de  Gouvernement  que 
l’Empereur  donneroit *à  l’Etat,  pourvu  que  ce 
fut  une  efpece -de  République.  En  effet,  cel- 
le que  l’Empereur  établit  par  fa  -fentence , te- 
noit  beaucoup  d’une  Arittocratie  ,•  & c’eft  pour- 
■ quoi  le  Gonfalonier  Buontblmbnti  le 
remercia  , d’avoir  confervé  à l’Etat  fa  liberté. 
Si  au  contraire , par  ces  mots-là , les  Floren- 
tins ont  prétendu  entendre  une  efpece  de  Sou- 
veraineté , il  eft  à propos  de  remarquer , que 
. le  Général  de  l’Empereur  ne  figna  la  Capitu- 
lation . qu’à  condition  que  l’Empereur  la  rati- 
fieroit.  Mais  il  paroit  bien , par  la  fentence 
de  l’Empereur , & par  le  récit  de  V a r c h i , N 
-tju’il  n’a  pas  été  d’humeur  de  déclarer  la  Ré- 
publique Souveraine. 

Voyons  à préfent , comment  fl  eft  parlé  de 
cet  accord  dans  l'Acte  de  l’Empereur,  qui  fût 
lu  publiquement  à Florence , & reçu  des  Ma- 
giibats  avec  de  grands  remercimens.  L’Em- 
pereur dit;  que  la  Ville  ayant  été  obligée  dé 
fe  rendre,  il  eut  été  en  droit,  en  lui  ôtant 
tous  les  privilèges  qu’elle  avoit  eu  de  feS 
prr décefleurs  , de  difpofer  d’elle  & de  fon  ter- 
naire , félon  fon  bon  plaifir , comme  d’un 
Etat  échu  à l’Empire;  mais,  qu’à  l’interceffion 
du  Pape , & de  l’avis  des  Etats  de  l’Empire  r 
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il  avoit  bien  voulu  lui  pardonner , & lui  con- 
firmer tous  les  privilèges,  droits,  exemptions, 
libertés,  &c.  , obtenus  des  Rois,  ou  des  Em- 
pereurs Romains.  On  n’a  qu’à  lire  l’accord 
fait#avec  l’Empereur  Charles  IV.  & Pin- 
veftiture  de  Robert,  Roi  des  Romains , 
pour  favoir  en  partie  quels  ont  été  ces  privi- 
lèges. 

Au  refte , ce  n’eft  pas  là  , certainement , le 
langage  d’un  Médiateur  ,•  mais  d’un  Prince  , 
qui  parle  en  maître.  L’Empereur  continue 
.fur  le  même  ton,  quand  il  pnflfe  enfin  à ré- 
gler la  forme  du  Gouvernement  de  Florence: 
pourtant  félon  notre  Auteur,  il  n’y  agit  qu’en 
Arbitre , choifi  de  la  famille  de  Medicis , & 
de  la  République  de  Florence  j & cette  - Loi 
n’eft  qu’une  fentence  arbitrale.  A la  vérité  , 
il  veut  fe  prévaloir  d’un  endroit  qu’il  trouve 
dans  cette  conftitution , où  il  eft  parlé  d’une 
convention , pour  faire  dire  à l’Empereur  , 
qu’il  agifloit  en  vertu  du  pouvoir  qui  lui  a été 
donné,  par  convention  entre  les  parties  inté- 
reffees.  Mais  avec  quelle  fureté  l’Auteur  fe 
fonde-t-il  fur  un  paflage,  que  l’on  n’a  qu’à 
donner  entier , pour  confondre  toutes  fes  fub- 
tilités  i L’Empereur  faifant  valoir  fur  - tout  fon 
autorité  Impériale,  ne  parle  qu’en  fécond  lieu 
de  la  convention  entre  fon  Général , & les 
Florentins  ; mais  point  du  tout  d’un  Compro- 
mis de  la  famille  de  Mediois  , & de  la  Répu- 
blique de  Florence,  que  notre  Auteur  a ima- 
giné , pour  fortifier  fon  fiftême. 

Pour  donner  une  nouvelle  preuve  que  l’Em- 
pereur n’a  agi  qu’en  Arbitre , il  dit  : Que  la 
famille  régnante  étoit  entrée  en  pofTeflion  de 
la  principauté,  par  le  réglement  des  XIII.  Ré- 
formateurs 
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formateurs  de  l’Etat,  auflitôt  après  l’accord  , 

& quelques  mois  avant  la  fentence  de  Char- 
les V.  : puis  qu’il  allégué  V^rchi  , on  fe 
fervira  du  meme  Auteur,  pour  montrer  le 
contraire.  Le  Decret  de  Charles  V.  efï  figné  ■ 

à Augsùourg,  en  isjo.  le  2ime.  Odobre  ; } 

en  conféquence  duquel,  Alexandre  fut- 
mis  en  pofleffion  de  la  Principauté  de  Floren-  ^ | 

ce,  par  le  Miniftre  de  l’Empereur,  en  içji., 
le  5.  Juillet,-  n’étant  entré  dans  çette  Ville  que 
le  jour  auparavant:  & les  XIII.  "Réformateurs 
de  l’Etat,  que  l’Auteur  prétend  avoir  mis  le 
Duc  en  poffeffion  de  la  principauté , ne  fu- 
rent créés  qu’en  1532.  1 

Chacun  peut  juger , par  ce  que  l’on  vient 
de  remarquer,  s’il  fied  bien  à l’Auteur  du  Mé- 
moire, de  traiter  d’ignorants  & d’entêtés,  les  ! 

Jurifconfultes  Allemands,  qui  font  valoir  la 
part  que  prit  l’Fmpereur  à pet  établiiTement. 

II  auroit  encore  pu  fe  palier  d’une  autre  re- 
marque , favoir  : ,Que  fi  l’Empereur  eût  voulu 
acquérir , ou  fe  fut  cru  obligé  de  recouvrer 
des  Droits  fur  le  Domaine  de  Florence,  il 
étoit  tems  de  le  faire  alors  ; foit  en  fe  faifant 
prêter  le  ferment  de  fidélité  par  le  nouveau 
Prince,  & par  les  Florentins  ; foit  en  exigeant 
de  lui , qu’il  lui  rendit  hommage , ou  qu’il  prit 
une  inveftiture  ; foit  enfin,  en  déclarant,  que 
le  Réglement  qu’il  donnoit , étoit  un  pur  effet 
de  la  jurifdiétion  Impériale  fur  ce  Domaine. 

L’Empereur  a affez  déclaré  le  dernier  : & fi , 
content  d’avoir  marqué  de  cette  forte  » la  fu- 
périorité  de  l’Empire  fur  cet  Etat , il- n’en  a 
pas  exigé  d’autres  conditions  plus  dures , com- 
me il  protefte  avoir  pu  faire;  -l’Auteur  doit 

louer 
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Jouer  plutôt  la  bonne -foi,  & la  modération , 
dont  il  a agi  en  cette  occasion  , avec  le  Pape  * 
& avec  la  Ville  de  Florence, 

Mais  comme  s’il  avoit  fuffifamment  démon- 
tré ce  qujl  venoit  d’avancer , pour  faire  tom-  - 
berlurles  Auteurs  Allemands*,  le  ridicule  d’un 
faux  raifonnement , il  continue  : ” Si  les  Ti- 
» très  d’  Allié  , de'  Médiateur  & d’ Arbitre  , don- 
» noient  quelque  fupériorité , le  faint  Siégé 
«enpourroit  prétendre  fur  Florence  , avecau- 
» tant  de  raifon  que  l’Empire  ; puifque  Clb- 
«ment  IV.  ôcBbnoit  XI.  rendirent  la 
» paix  à cette  République  par  leur  entremife. 
Mais  il  eft  affez  prouvé  que  Charles  agiffoit 
en  maître  , & non  pas  en  Médiateur.  On  ne 
veut  pas  infifter  fur  la  grande  différence,  qu’il 
y a , entre  ce  que  le  Légat  de  Benoit  X I. 
entreprît  fans  aucun  fuccès  ,•  & entre  ce  que 
fit  l’Empereur  Charles  V.  Mais  certainement , 
en  alléguant  l’exemple  de  Clement  IV, , l’Au- 
teur ne  s’eft  pas  apperqu , qu’il  fait  fouvenir 
fon  Ledeur , de  circonftances  très  contraires 
à fon  fiftéme.  Clbmbnt  IV.  & Bo  n i f a- 
c b VIII. , en  prenant  foin  des  affaires  de  la 
Tofcane,  ont  rendu  un  témoignage  plus  re- 
marquable à la  Souveraineté  de  l’Empire  fur 
cette  Province , que  ne  le  font  les  paffages 
des  Jurifconfultes,  que  l’Auteur  a ramaffés 
pour  prouver  le  contraire. 

Clement  IV., dans  la  Bulle  de  l’année  1267-  ,* 
par  laquelle  il  déclare  Charles  d’ A n j o u , Roi 
de  Sicile  , confervateur  de  la  paix  en  Tofcane 
pour  y ans,  le  fait  en. qualité  de  Vicaire  de 
l’Empire,  qu’il  prétendoit  être  vacant  alors.  ; 
& il  ne  lui  confia  cette  Charge  que  par  pro- 
vifion , jufqu’à  ce  que  les  çonteftations  d’ A l- 
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phonsb  & de  Richard  fuffent  termi- 
nees  , ou  que  l’Empire  fut  pourvu  d’un  au- 
tre chef,  approuvé  par  le  fiege  Apoftolique  : 
comme  en  effet  le  Roi  Charles  fut  obligé  en 
127  g.  à rendre  la  Tofcane  à R u d o l p h » I. 
Boniface  V 111.  n’avoit  pas  reconnu  Albert  \ 
H.,  Roi  des  Rojnains,  &,  agiffant  comme  ft 
l’Empire  vaquoit,  il.  créa  en  ijoi.  Chàrle3 
Comte  d’Anjou  , fils  du  Roi  P h r l i p p e Con- 
fervateur  de  la  paix  en  Tofcane  : mais  il  le 
fit  encore  comme  Vicaire  de  l’Empire  ; quali- 
té qu’en  ce  tems-là,  les  Papes  prétendoient 
leur  appartenir. 

L’Auteur  fait  une  nouvelle  preuve  1 de  ce 
qu’Alexandre  refufa  de  tenir  le  Duché  de  Flo- 
rence  en  fief  de  l’Empereur.  On  n’a  qu  a 
comparer  Varchi  avec  ce  que  notre  Auteur 
raconte  ici , pour  connoitre  fon  adreffe  à don. 
nerun  tour  avantageux  à des  chofes,  qui  ne 
le  font  pas  pour  fon  parti.  Les  bannis  de 
Florence,  & d’autres  Seigneurs  mécontensdu 
nouveau  Gouvernement  , avoient  accufc  le 
Duc  auprès  de  l’Empereur  comme  fon  fupé- 
rieur  .*  ils  demandèrent , qu’il  le  punit  pour 
pluOeurs  crimes , dont  ils  le  prétendoient  cou- 
pable j & influèrent,  qu’en  aboliffant  cette 
forme  de  Gouvernement,  il  en  donnât  une 
autre  à leur  patrie.  Le  Duc  ne  nie  pas  dans 
fa  derniere  Répliqué  , que  ce  pouvoir  ne  con- 
vint à l’Empereur  : il  s’efforce  feulement  de 
prouver  , que  fefc.  ennemis  n’ont  fait  cette  de- 
mande , que  pour  troubler  de  nouveau  le  re- 
pos de  la  Tofcane.  Mais  quand  l’Auteur  ajou- 
te, que  ce  Prince,  craignant  que  fon  refus 
n’engageât  l’Empereur  à accorder  aux  Ban- 
nis 
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nis  ce  qu'ils  demandoient  , s'évada  pour  aller 
à Florence , afin  de  fe  mettre  en  état  de  fe 
défendre;  on  ne -'S’attendoit  pas  à voir  encore 
Varchi  cité  pour  garant,  puis -que  cet  Hifto- 
rien  dit  nettement  le  contraire.  Le  Duc  ne  refta 
pas  feulement  à Naples  après  ce  refus,-  ma’ra 
l’Empereur  confirma  la  fentence  déjà  rendue  en 
fa  faveur,  & lui  fiança  fa  fille  le  29.  Février. 
Si  PEmpereur  n’infifta  plus  fur  fa  demande  , 
ce  n’eft  pas  qu’il  fût  convaincu  de  n’avoir  au- 
cun droit  fur  Florence  : il  avoit  d’autres  rai- 
fons  de  ménager  fon  Beau-fils , pour  lequel , 
d'ailleurs  il  avoit  beaucoup  d'amitié  : & Varchi 
nous  allégué  encore  une  autre  circonftance,  qui 
marque  que  le  Duc  détourna  ces  inftances  , 
par  toute  autre  voye  que  par  celle  du  Droit. 

Quoiqu’Alexandre*  ne  devint  pas  feudataire 
de  l’Empereur , il  ne  laifla  pas  de  le  reconnoitre 
pour  fuperieur.*  Il  y a eu  toujours  fous  la  iouve- 
rairteté  de  l’Empire , des  villes , des  Comtés,  & 
des  Principautés,  qui  n’en  ont  pas  été  des 
fiefs,  & qui  n’ont  pas  prétendu  en  être  indepen- 
dans  : & ce  fut  en  vertu  de  cette  fubordination, 
que  le  Duc  prcfentaà  l’Empereur,  quand  il  vint 
à Florence,  le  29.  d’Avril  de  cette  même  an. 
née,  les  clefs  de  la  Ville,  & que  l’Empereur 
les  accepta  : ce  n'eft  pas  une  cérémonie  qui 
fe  pratique  de  Souverain  à Souverain.  Quand 
l’Empereur  Charles  IV.  vint  en  France  en 
' 1378.  > le  Roi,  quoi  qu’il  eut  de  très  grandes 
obligations  à ce  Prince  ,•  fut  fi  jaloux  des 
.marques  de  fouveraineté , qu'il  ne  fit  pas  pré- 
fenter  même  un  Cheval  blanc  à l'Empereur. 
On  fait  encore  les  précautions  que  prirent  les 
- Rois  de  France  & d’Angleterre  , quand  Si 
« 1 5 m o n d Roi  des  Romains,  entra  dan- 
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leurs  Royaumes,  pour  empêcher  que  dans  le 
Cérémonial  , il  ne  fe  commit  rien  qui  parût 
marquer  quelque  fubordination  de  leurs  Cou- 
ronnes à l’Empire  Romain. 

L’Auteur  du  Mémoire  prétend  , qu'après  la 
mort  d’Alexandre  , Cosme  fut  élu  librement 
par  le  Sénat  : mais  dans  le  Décret  même , le 
Sénat  protefte  n'agir  en  cette  occafion , que 
pour  fe  conformer  à la  volonté  de  l’Empereur. 

Le  nouveau  Prince  n’entreprit  rien  fans  l’avis 
des  Miniftres  Impériaux  ,•  & il  fe  fit  confirmer 
dans  fa  dignité  > par  le  Comte  de  Ci  fuex- 
t ES)  Ambafladeur  de  l’Empereur.  Ceiui-ci 
dit  exprès,  que  le  nouveau  Duc  tenoit  fou 
Etat  de  la  grâce  de  Sa  Majefté. 

L'Empereur  réitéra  cette  confirmation  par 
un  Acfte  daté  à Monfone  en  1^37.  le  dernier 
Septembre.  Au  lieu  d'apporter  Jdes  preuves 
de  la  même  force,  l’Auteur  fe  contente  de 
produire  l’Infcription  qui  fe  lit  au  piédeftal  de 
îa  ftatue  de  Cofme  : P/en  s liberisque  Senaiar 
rum  Vêtis , Reipublica  Florentin a Dux  renun - 
ciatur . Ces  fortes  d’élo,ges  ne  fervent  point 
de  preuve  , dans  une  controverfe  de  Droit. 

Le  Roi  de  France  Henri  1 V.  eft  appelle 
Empereur,  dans  l’Infcription  qui  fe  lit  au  p.é- 
deftal  de  fa  ftatue  Equettré,  air  Pont  neuf  de 
Paris  : aucun  François  n’eri  voudra  conclurre , ’ 
que  le  titre  d’Empereur  eft  dû  aux  Rois  de 
France.  L’Auteur  n’a  pas  voulu  quitter  cette 
matière  , fans  la  confirmer  par  des  paflages  de 
quelques  Jurifconfultes.  11  y met  aufli  l’au- 
torité de  P 1 e V,  ; il  cite  quelques  paroles  de  \ 
la  Bulle,  par  laquelle  ce  Pape  a prétendu  créer 
Cofme , Grand  Duc  de  Tofcane  : il  fait  fon- 
cer bien  haut  la  réponfe  que  le  même  Pape 

Mim.  de Montg.  Tem.  11L  (e)  fit 
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fit  aux  Miniftres  de  l'Empereur,  en  leur  difant 
que  la  Ville  de  Florence  avoit  toujours  main- 
tenu  fa  liberté  ; que  ce  qu’on  avoit  fait  d’el- 
le, avoit  été  fait  par  fes  propres  citoyens,  qui 
en  avoient  le  pouvoir , comme  libres  de  dif- 
pofer  d’eux  & de  leur  Ville;  & que  dans  la 
guerre  de  1 5 30. , Charles  V.  n’avoit  fait  autre 
chofe  que  d’aider  un  des  partis,  favoir  de  ceux 
qui  étoient  hors  de  leur  patrie,  & que  par  là 
il  n’avoit  acquis  aucune  fupériorité  fur  Floren- 
ce : il  appelle  au  fecours  la  fainteté  de  ce  Pon- 
tife, pour  donner  du  relief  à cette  réponfe  : 
ce  fut  le  feui  amour  de  la  vérité,  qui  l’epga- 
gea , non  feulement  à rendre  cette  juftice  au 
Grand-Duc  ; mais  encore  à le  mettre  en  état 
de  la  foutenir , avec  le  pouvoir  qu'il  tenoit 
de  Dieu  , contre  les  plus  fortes  oppoiicions  de 
l’Empereur  Maximilien.  Ce  font  des  expref- 
fions  romanefques.  L’Empereur  Maximilien  , 
Prince  pieux , fage , & modéré , s'il  en  fut  ja- 
mais, eft  introduit  combattant  contre  Dieu  mê- 
me , pendant  qu’il  ne  fait  que  maintenir  les 
Droits  de  la  Couronne  ; & il  faut  fufciter  un 
Saint  pour  lui  réfifter-  Mais  l’Auteur  ne  s’eft 
pas  fouvenu , que  l’on  n'attribue  pas  aux  Pa- 
pes , en  fait  de  politique  & dliiftoire , l’in- 
faillibilité que  l'on  refpe&e  dans  les  matières 
de  Religion  ; & puis  on  fait  > que  Su  Pie  n’a 
pu  foutenir  dans  la  fuite,'  ce  qu'il  avoit  avan- 
cé au  commencement. 

11  n'étoit  nullement  à propos  de  compro- 
mettre l’autorité  de  ce  St.  Pontife  : car  fi  l’Au- 
teur veut  prouver , par  le  témoignage  d’un 
Fape,  que  l’Empire  n’a  jamais  eu  aucun 
droit  fur  la  Ville  de  Florence , on  loi  oppofe- 
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fa  l’autorité  de  Clem  en  t VI.  de  B o n i- 
ïacb  VIII.  & d’autres  Papes , qui  ont  re- 
connu  la  Souveraineté  de  P Empire  fur  la  Tof. 
cane.  C’eit  de  cette  forte , que  l’Auteur  croit 
avoir  fuffifamment  prouvé,  qu’avant  l’établifle- 
ment  de  la  Principauté,  la  Ville  de  Florence  a 
été  maitreffe  abfolue  dans  fon  Domaine,  fans 
aucune  fubordination  à l’Empire  ,*  & que  de- 
puis cet  établiflement  v tous  fes  Princes  ont 
joui  de  la  même  indépendance.  Si  on  veut 
le  perfuader  du  contraire,  il  demande  des  in- 
vestitures,- des  fermens  de  fidélité,  des  hom- 
mages rendus , & d’autres  Aéles  femblables , 
qui  prouvent  indubitablement  la  fujetcion. 

Quoique  ceux  qui  foutiennent  les  Droits  de 
l’Empire,  n’ayent  qu’à  fe  tenir  fur  la  défen- 
five  contre  l’Auteur  du  Mémoire,*  on  produira 
pourtant  deux  Titres,  dont  on  peut  efperer 
qu’il  fera  content.  Voyons  d’abord , ce  qui 
&*eîl  paffé  avec  Char  les  IV.  à Pife , en 
i ; ç ç , dans  un  tems  où  ce  Prince  n’etoit  pas 
•en  état  de  faire  aucune  violence  aux  Floren- 
tins. Les  Ambalfadeurs  de  Florence  , de 
V OL  TERRE,  deMlNIASI,  d’A  REZZE, 
de  P i s t o y e lui  firent  hommage  à Pife  : & 
dans  Paccord  qui  fut  fait  en  même  tems , il 
eft  ftipulé  pour  la  République,  que  le  Roi 
abolifle  les  fentences  données  par  fon  Ayeul 
Henri  VII.  contre  la  Ville  de. Florence  > 
qu’il  lui  confirme  fes  ftatuts;  que  les  Prieurs 
des  Arts,  & l’Enfeigne  de  la  Juftice  foient fes 
Vicaires  s qu’il  1*2  fe  ferviroit  pas  des  voyes 
de  fait,  fi  quelqu’un  aecnfoit  les  Florentins 
auprès  de  lui;  mais  qu’il  adminiftreroit  la  juf- 
tice par  des  voyes  de  Droit. 
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Les  Florentins  s’engagèrent  de  leur  côté,  à 
lui  payer  à la  fois,  pour  les  droits  que  fes 
prédécefleurs  avoient  pû  prétendre  du  Domai- 
ne de  Florence , ioo  mille  florins  d’or,  & 
pour  l’avenir  4000.  florins  d’or  par  an.  Les 
Florentins  Raccompagnèrent  dans  fon  voyage 
de  Roqte , avec  200,  Chevaux  ,•  & à fon  re- 
tour à Pife , Antoine  Adima&i  & Jean  de 
Medicis,  lui  jurèrent  la  foi*,  au  nom  de 
leur  République , en  qualité  d’Empereur  : & 
celui-ci  leur  confirma  leurs  privilèges  par  un 
-Aéte,  muni  d’une  Bulle  d'or.  Dans  l’Alliance 
que  les  Florentins  firent  avec  Rupert  , 

Roi  des  Romains  , ils  demandent  qu’il  leur 
accorde  les  privilèges  qu’ils  fouhaitent , pour 
fa  vie  durant  feulement  ; & ils  s’engagent  à 
lui  payer  peur  reconnoiflance  de  fa  Souverain 
neté la  fomme  d’argent  dont  leurs  Députés 
conviendroient  avec  lui.  Ils  ont  obtenu  en 
effet  ce  privilège.  Le  Roi  des  Romains  leur 
confirma  non  feulement  les  terres  qu’ils  poffé- 
%doient , mais  encore  les  Droits  Royaux  qu’ils  % 
yexercoient;  & donna  l’inveftiture  à B o n Ar 
c ü r c e de  PiTTi,  Député  des  Florentins , 
mais  non  pas  fans  aucune  fubordination  à 
l’Empire  i car  il  déclare  lés  Prieurs  & le  Gon- 
falonicr,  Vicaires  de  l’Empire  dans  cet  Etat  , 
jufques  à-ce  que  ce  pouvoir  fût  retiré  par  fes 
Succefleurs  1 auxquels  il  referve  la  faculté  de 
révoquer  ces  privilèges  tout-à-fait,  puifque  les 
Florentins  mêmes  ne  les  avoient  demandés  , 
que  pour  fa  vie  durant.  Comme  encore  M a- 
ximuien&CharlesV.  ont  confirmé 
ces  privilèges,  on  voit  aflfez  que  la  Républi-. 
que  de  Florence  n’a  jouï  de  fon  Domaine^ 
ni  de  fes  Droits  Royaux , qu’en  vertu  de  ccs 
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Corrceiïions.  Il  ne  pouvoit  pas  être  autre- 
ment , puifque  les  Villes  conquifes  par  les  Flo-i 
rentins  avoient  été  fujettes  à l’Empire . aufli- 
bien  que  celle  de  Florence  fi  les  Floren- 
tins leur  ont  ôté  la  liberté,  ils  n’ont  pû  pré- 
judicier aux  Droits  de  Souveraineté  de  l’Em- 
pire, auxquels  ils  ne  faifoient  pas  la  guerre. 

Voici  donc  une  Inveftiture , des  hommages 
rendus , des  droits  de  Souveraineté  payés  , & 
d’autres  aétes  , qui  prouvent  indubitablement 
la  fujettion.  L’Empire  eft  donc  bien  fondé  , 
quand  il  infifte . fur  fes  droits  fur  l’Etat  de 
Florence,-  puis  que  les  Auteurs  Florentins & 
celui,  du  Mémoire  en  particulier,  tombent  d’ac- 
cord > que  la  relation  que  l’Etat  de  Florence 
avoit  à l’Empire , du  tems  de  la  Républi- 
que r n’a  pas.  été  changée  par  Pétabliil'ement 
de  la  Principauté.  j ■ 

Le  feul  parti  que  peuf  prendre  un  Auteur, 
pour . prouver  la  Souveraineté  de  cet  Etat  , 
c’eft  de  montrer.,  que  l’ntat  de  . Florence  s’en 
affranchi  de  cette  fuborpination , audi  légiti- 
mement . qu’elle  avoit  été  établie  mais  pour 
en  venir  à bout , il  faut  chercher  autre  cho- 
fe  que  des  paffages  de  Jupifconfoltes , des  Inf- 
crip'ioni  de  (latues, . des;  fubtilités  & des  ex* 
preffions  vagues  , ou  .équivoques. 

Les  Ducs  de  Lorraine  tenoient  ancienne- 
ment-leur Duché  de  l’Empire  : mais  l’Empe*. 
teur  Charles  V.  les'  déclara  Princes  Sou- 
verains , par  une  convention  faite  en  1542. 
Le  Corps \Heht  tique  obtint  dans  la  paix  de 
Weftybalie , que  fon  exemption  de  la  juridic- 
tion de  la  Chambre  Impériale , fût  inférée  dans 
les  Articles  de  la  paix  : comme  les  Hollandoit , 
après  avoir  fait  la  paix  avec  l’Efoagne , £e  fi- 
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rent  atiffi  aflurer  leur  liberté  par  l’Empereur 
Ferdinand.  L’Auteur  du  Mémoire  ne 
prod.it  rien  de  tel  en  faveur  de  Florence:  il 
n’ailegue  que  la  prefcription.  Mais  quand  il 
fait  parade  de  la  poffeffion  de  plufieurs  fi ec  1 es, il 
ne  fongeoit  p is  apparemment,  ni  aux  Titres  dont 
©n  vient  de  parler,  ni  à toute  la  fuite  des 
marques  éclatantes  , que  les  Empereurs  ont 
données  de  .leur  fupériorité  fur  eet  Etat.  11 
. n’eft  donc  pas  dans  le  même  cas  avec  les  peu- 
ples , qui  , profitant  de  la  foiblefle  de  l’Em- 
pire Romain,  ont  établi  de  nouveaux  Roy. 
aumes  fur  fes  ruines;  vû  que  leurs  Princes  ont 
été  reconnus  enfuite  pour  légitimes  pofTefleurs 
par  des  Traités  de  Paix  & d’Allianee,  ou  par 
d’autres  Actes  femblpbks;  .&  une  partie  de 
ces  Provinces  avoit  été  abandonnée  par  les 
Romains  : par  conféq tient,  le  pafl'age  de  Gr  o- 
t i u s , ne.  peut  pas  être  appliqué  ici  : il 
falloit  prouver , pour  s’en  pouvoir  fervir  , ou 
que  l’Empire  a perdu  fes  droits  fur  PEtat  de 
Florence  par  une  guerre;  ou  qu’il  y a renon- 
cé par  un  Traité  ; oti  qu’il  les  a abandonnés 
volontairement.  Pour  que  la  prefcription  de- 
vienne un  Titre  vakable  , il  faut  non  feule- 
ment ,-que  l’un  des  partis  foit  en  pofl'edion  du. 
Droit  qu’il  veut  prefcrire  } maisauffi  que  l’au- 
tre ne  marque  aucun  fietïein  de  le.  recouvrer. 
Si  les  Empereurs  ont  lailfé  jouir  les  Grands- 
Ducs  de  Tofcane  d’une  jurifdiétion  libre,  du 
Droit  de  paix  & de-  guerre , & dé  toutes  les 
autres  prérogatives , que  les  Etats  de  l’Empi- 
re exercent  en  vertu  de  leur  fupériorité  terri- 
toriale; cela  ne  peut  pas  être  allégué  contre 
eux  : puis  qu’il  les  laifToient  à ces  Princes  , en 
vertu  des  privilèges  Impériaux.  Mais  quand 
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la  Cour  de  Florence , entreprenant  de  régler 
la  fucceflion,  a voulu  palier  les  limites  du 
; pouvoir  qui  lui  a été  donné  dans  les  Ades 
defon  élévation.  S.  M.  I.  n’a  pas  oublié  de 
le  refTentir  ; & l’Auteur  tâche  en  vain  de 
1 prouver  le  contraire,  par  un  Billet  du  C,  de 
1 Zinzbndorf. 

L’Auteur  , qui  avoit  protefté  au  commence- 
ment de  ce  Mémoire,  de  n’avoir  en  vue  que 
de  défabufer  les  Puiflances  Alliées,  d’une  fup- 
1 pofition  erronée  , à laquelle  ils  s’étoient  laides  v 

! furprendre;  cro:t  l’avoir  uffez  fart,  pour  leur 

pouvoir  remontrer , qu’il  n’y  a rien  de -plus 
injufle  , ni  de  tort  plus  affreux,  que  celui 
! que  l’on  va  faire  à l’Etat  de  Florence  , en  le 
déclarant  fief  de  S M.  I.  L’Empire  a d’autant 
plus  de  fujet  de  veiller  fur  fes  Droits  dans 
• cette  occafion,  que  l’on  fe  fert  de  la  bonté 
& de  l’indulgence  de  Charles  V.  envers  la 
lAaifon  de  Medicis , pour  les  révoquer  en  dou- 
! te.  Et  comme  cette  qualité  de  fief  eft  ae- 

r ceptée  dans  la  quadruple  Alliance,  pour  le 

î Prince  à qui  la  fucceflion  de  Tofcane  eft  det 

! tinée,  l’Auteur  n’a  pas  raifon  de  le  plaindre. 

> }1  ne  perdra  rien  par  là  de  fon  rang , de  fes 

i titres  & de  fon  autorité  dans  le  Gouvernement, 

i Le  Peuple  de  Florence  n’y  perd  rien  non  plus; 

& il  paroit  que  l’Auteur  ne  connoit  pas  aflez 
! la  condition  des  fiefs  de  l’Empire,  quand  i! 

i fe  plaint  que  l’on  veut  opprimer  la  liberté  du 

! Pais.  La  Cour  de  Turin , & les  autres  Prin- 

:•  ces  d’Italie,  auffi  bfen  que  les  Eleéteurs  de 

: -l’Empire,  en  font -ils  plus  bornés,  dans  le 

5 Gouvernement  de  leurs  Etats  , ou  moins  con- 
fiderés  dans  les  affaires  de  l’Europe.  quand 
5 (e)  4.  ■ ils 
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ils  y prennent  part,  pour  être  feudataires  de 
l’Empire  ? 

La  fécondé  partie  du  Mémoire  eft  deftince 
à critiquer  quelques-uns  des  Argumens  , dont 
les  Auteurs  Allemand^  lè  font  fervis  dans  leurs 
Ecrits , pour  dédore  les  Droits  de  l’Empire 
fur  l’Etat  de  Florence/  L’Auteur  n’en  a choi- 
fi  que  ce  qu’il  a pu  trouver  de  plus  faible , 
pour  l'employer  à réfuter  les  principes  qu’il 
avoir  débités  dans  la  première  partie.  Mais 
comme  Co  n r i ngi  us  , qui  eft  le  princi- 
pal  Auteur  qu’il 'entreprend  de  réfuter , n’a  pas 
eu  à la  main  tous  les  livres  néceflaires  ; & 
encore  moins  les  Titres,1 qui  n’ont  été  im- 
primés que  depuis,  on  n’a  pas  cru  meeflai- 
re  d’examiner  la  Critique  de  notre  Auteur. 
D’ailleurs , la  Cour  Impériale  eft  trop  bien 
fond/e,  pour  ne  pouvoir  aflurer  aifëment  les 
Puiflances  engagées  dans  la  Quadruple-Allian- 
ce , qu’elles  ont  pu  fe  rapporter  à S.  M.  T. 
par  rapport  à fan  droit  fur  les  Etats  de  Tof- 
cane , fans  canfulter  auparavant  la  Cour  de 
Florence  ; comme.  L’Auteur  prétend  qju’ils.  aur 
toient  dû  faire.  , 
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Lettre  d’un  Whig  h run  Hollan- 
dois,.  fur  P Ecrit  précédent. 

MONSIEUR, 

$ 

VOUS  ferez  peut-être  furpris  de  voir  f 
que  j’entreprenne  de  faire  des  obferva- 
tions  fur  l’Examen  qui  a paru , du  Mémoire 
publié  pour  la  défenfe  de  la  liberté  de  Flo- 
rence,* mais  au  moins  ne  le  ferez- vous  pas  , 
de  ce  que  je  vous  adreffe  ces  obfervations  , 
puifque  vos  principes  tendent  , ainfi  que  les 
miens,  à un  tempérament  qui  confervc  la  1U 
berté  . du  Gouvernement.  Vous  ne  pourriez 
voir  fans  peine,  qu’on  aflujettità  la  condition 
de  feudataire  , un  Etat  qui  jouit  depuis  long- 
tems  de  l’indépendance.  On  me  dira , fi  Fou 
veut , des  Florentins  , ce  que  l’Empereur  • 
Charles  IV.  leur  dit  autrefois  des  habi- 
tans  A'Arezo  qu’ils  font  aflez  grands  pour  par- 
ler d’eux-mêmes.  J’avoue  que  j’aime  la  liber- 
té jufques  dans  les  peuples  les  plus  éloignés 
de  notre  Jsle  ; & je  l’avoue  , quoique  je  fâ- 
che bien  que  quelques-uns  des  nôtres , en  ex- 
pofant  leurs  principes , ont  contribué  à l’op- 
preffion , plutôt  qu’au  maintien  de  l’Etat  dont 
j’entreprends  la  défenfe. 

Une  Nation  aufli  vive  que  la  Florentine  , 
n’a  certainement  que  faire  de  fe  gouverner 
par  elle-même  : il  n’en  faut  point  d’autres 
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' preuves  ,.  que  les  vdi(Tention$  dont  elle  fut  agi* 
tée  autrefois.  La  Démocratie  , qui  eft  l’àn— 
cienne  forme  de  fon  Gouvernement , ne  con* 
viendront  pas  aux  grands  ; & l’établiflement-' 
du  Gouvernement  Ariftocratique  feroit  infup— 
portable  au  peuple.  D’ailleurs le  Grand- 
Duché  deTofcane  étant  compofé  de  trois  Ré- 
publiques , chacune  d’elles  prétendro»t  faire  un 
Peuple  & un  Sénat.  Mais  pour  tout  cela  , 
convient-il  d’aflujettir  doublement  cet  Etat? 
Il  convient  encore  moins  aux  Puiflances  ma- 
ritimes, qu’il  foit  tellement  dépendant  de  quel- 
qu’une des  grandes  Puilfances , qu’il  ne  lui 
foit  pas  loifible  de  garder  une  exaéte  neutrali- 
té en  tems . de  guerre.  Mais  fans  m’arrêter  à’ 
ces  réflexions  politiques,  j’entre  d’abord  en; 
matière. 

Je  paflerai  légèrement  fur  l’ôbrcurité  des 
anciens,  tems  : tout  ce  qu’on  en  dirait,  ne 
prouveroit  pas  beaucoup , ni  pour  nr  contre' 
la  liberté  de  Florence.  Il  eft  certain,  que 
lorfjiie  les  . Carlovingtem  eurent  laifle  perdre 
l’Empire,  les  Princes  d’Italie  forent  pendant 
quelque  tems , indéoendans  dé  toute-  puiflance 
écrangere,-  & que  la  tirannie  de  Berengi  r 
donna  occafion  à quelques  - uns  d’entr’eux , 
d’appeller  Othon  I. , qui  conquit  les  Etats 
de  ce  Prince  par  droit  de  guerre,  mais  qui* 
fuivant  le  Droit  commun , ne  put  conquérir 
les  Etats  de  fes  Alliés.  11  n’èft  pas  moins 
confiant,  qu’O  t h on  III.  étant  mort  fans- 
enfans;  Harçouik,  Marquis  d’Ivrr’e  y 
difputa  l'Empire  aux  Allemands;  & l’on  fait 
que  Hugues  le  Grand,  Marquis  de  ToC 
cane,  étant  mort  peu  avant  Othon  III. , à qui 
U avait  fait  beaucoup  de  peine  , -Florence  , 
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qui  jufqu’alors  avoit  été  foumife  aux  Marquis, 
fe  mit  en  liberté. 

En  effet , c’eft  à Fan  1010. , c’eft -à- dire  , 
neuf  ans  après  la  mort  de  Hugues , que  les 
% Hiftoriens  (a)  rapportent  la  deftruélion  .de  Fie - 
foie  ; aélion  femblable , dans  toutes  les  cir- 
confiances , à celle  des  Romains,  lorfqu’iis  dé- 
truisirent Albe  : & cette  entreprife,  quoi  que 
fi  éclatante,  ne  fut  remarquée  ni  par  l’Empe- 
reur H e n r i I.  , ni  par  les  Marquis  de  Tof- 
cane, qui  fuccéderent  à Hugues;  parce  que 
1$  Marquifat  ne  fut  pas  plus  héréditaire  en 
leurs  perfonnes,  que  l’Empire  ned’étoit  en  la 
perfonne  de  Henri. 

C’eft  arec  beaucoup  d’apparence , qu’on  rap- 
porte au  même  tems  le  commencement  delà 
liberté  de  Pife , de  Luqnts  , de  Sienne , & de 
plufieurs  autres  Villes  de  Tofcane;  ( b ) quoi- 
qu’il ne  foit  pas  fi  bien  marqué  que  celui  de  - 
Florence . Les  Marquis  de  Tofcane  , qu’on 
trouve enfuite , jufqu’à  Mathi  lde,  eurent 
un  Palais  dans. cette  Ville,  & quelques  Allo- 
diaux dans  fon  Territoire;  mais  on  ne  voit 
pas  qu’ils  y ayent  eu  aucune  autorité  ,*  & / 
les  Succeffeurs  de  Mathilde  n’eurent  pref- 
que  plus  que  le  titre  de  Marquis  , fans  terri  r 
toire  en  Tofcane,  puis  qu’ils  n’eurent  ni  la 
fucceffion  de  cette  Princefiè  > ni  celle  de  Hu- 
gues. 

On  voit  par  cette  légère  expofition , fi  l’au- 
teur de  l’Examen  a dû  dire,*  que  les  Empe- 
reurs Allemands  , devenus  maitres  du  Royau- 
té) 6 me  . 

(a)  Male  s p i n î Hijï.  Fior.  Cb.  54.  Jean 
V 1 l l a n 1 Liv.  4.  Cb.  î . Am  m 1 R a t o Ubt 
I.  page  } }.  (b)  A m m 1 k a T o Liv.  1.  pag.  3 ç. 
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me  d’Italie,  le  furent  auffi  de  laTofoane  ; & 
que  Florence  refta  fous  la  domination  des* 
T5ùc$  ou  Marquis  de  Tofcane , feudataires 
des  Empereurs. 

Les  grands  mots  qu’it  entafle  enfuite , d’Hom- 
mages  d’Invefiityres  rde  Confirmation  de  Pri- 
vilèges, ou  font  hazardés,  ou  font  pris  dans 
un  fens  contraire  à leur  véritable  fignificatiom 
il  n’y  a ni  inveftîtures , ni  hommages  ; pour  les 
Privilèges  , voici  ce  que  c’eft.  - 

On  comprend  communément  fous  ce  nom  r 
des  A êtes  où  un  Prince  confirme  à un  parti- 
culier, uneCommunautér  une  Ville  , la  jouifc 
fànce  des  Bien*  & des  Ufages  dont  ils  étoient 
déjà  en  poflefiïon  depuis  long-tems  >•  & l’on, 
trouve  quelques  ACtes  de  cette  nature,  accor- 
dés par  le>  Empereurs , dans  le  Territoire  de: 
Florence.  Mais  on  n’en  concourra  jamais  » 
que  ce  Territoire  fiat  fournis  à l’empire.  Ce$ 
fortes  de  -ri\3-*ges  ne  furent  gueres  recher- 
chés, que  paries  Gibelins , qui  voulaient  s’ac- 
quérir une  protection  contre  les  Guelfes . D’ail- 
leurs ils  rencient  d'ordinaire  lieu  cfe  Sauve- 
Garde  ,*  & fi  iv.mt  les  conjonctures  y on  en  pre- 
noit  de  ftmblables  des  autres  Princes  ^car  on 
en  trouve  atfii  , qui  ont  été  accordés  par  les 
Papes,  préciLment  pour  les  mêmes*  Biens  „ 
pour  kfquelS’  on*  en  avoit  pris  des  Empe- 
reurs. 

Ce  qui  arrivoit  fouvent  à des  particuliers  r 
eft  arrivé  quelquefois  à la  • République  de 
Florence  Ceux-là,  à l'àpproche  des  Armées  * 
eflayni'enc  de  mettre  leurs  Biens  à couvert 
d’ir  fuite  , en  prenant  des  Lettres  qui  leur  eti 
confirmafTent  la  jouifTar ce;  & celle-ci,  torique 
îes  ennemis  paro*iloient  porter  les  Empereurs 
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à la  troubler  dans  h pofleflion  de  Tes  Droits  * 
prenoit  des  Lettres  qui  la  maintinflent  dans 
tous.  C’eft  ainfi  que  Maximilien  étant 
allé  en  Italie  en  1509.  , eut  occafion  de  trai- 
ter avec  les  Florentins»  & de  dire  dans  le 
Traité , qu’il  contirmoic  la  République  dans  fa 
préfente  liberté  , & dans  le  Domaine  & pot 
feflion  de  toutes  les  Villes,  Places , Châteaux  , 
&c.  On  ne  lui  demanda  cette  confirmation  r 
& il  ne  l’accorda,  que  par  précaution,  ad 
omnem  cautelam  ; & cette  précaution  étoit  né- 
ceflaire  ; non  à caufe  de  fes  prétentions , mais 
parce  que  la  République  venoit  de  prçndre 
dont  l’Empereur  avoit  embraffé  peu  au- 
paravant la  défenfe.  • 

Si  l’Auteur  de  l’Examen  ignore  la  lignifica- 
tion de  ces  mots,  confirmation , & confirmer  ; 
pour  l’apprendre,  il  n’a  qu’à  confulter  les  Ac- 
tes accordés  aux  particuliers.  Quand  un  Pa- 
pe dit , qu’il  confirme  à un  Seigneur  , ou  à 
un  Monaftere,  dans  le  Territoire  de  Floren- 
ce i la  jouilfance  des  Biens  qui  y font  jdéfignés  9 
il  voit  bien  que  cela  fignifie , que  ce  Pape  ne 
troublera  point  ce  Seigneur , ou  ce  Monafte- 
re , dans  la  jouilfance  de  ces  Biens  ; fans  que 
cela  fignifie,  ou  qi$ls  ne  les  poflédoient  pas 
de  droit , ou  étoit  en  droit  de  les  en 

priver.  S’il  prétend  que  les  mêmes  termes 
ont  une  autre  lignification  dans  les  Lettres  ac- 
cordées par  les  Empereurs , il  faut  qu’il  le 
prouve  : on  ne  Pen  croira  pas  fur  fa ‘parole. 

C'eft  avec  aufli  peu  de  raifon  , qu’il  repro- 
che , que  les  Prieurs  de  Florence  furent  faits 
Vicaires  de  l’Empire.  Les  deux  Charles  d’ A n-  , 
j o u le*  furent  aufli  dans  les  endroits  de  la 
Tofcane  > <jui  étoient  fournis,  à l’Empire  > in 

fartibu* 
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fartibiis  Tufcia  fubjeclit  Imperio  : & Fon  n’o 
fe  pas  même  dire , que  le  Vicariat  accordé  . 
aux  Prieurs  fût  quelque  chofe  d’auflî  réel.  Ce 
pouvoit  n’étre  qu’un  Titre  d’honneur  en  leurs 
perfonnes,  comme  il  le  fut  en  la  perfonne 
d’ Edouard  III.  Roi  d’Angleterre  , à qui 
L o u i s de  Bavière  l’accorda  : (a)  & ce  qui 
donné  lieu  d’en  avoir  cette  idée , c’eft  qu’on 
ne  voit  pas  que  ces  Prieurs  ayent  fait  aucun 
ufage  de  la  qualité  de  Vicaires.  Au  refte , 
ceux  qu’on  trouve , tant  avant  qu’après  les 
deux  Charles , qui  furent  envoyés  par  les 
Empereurs,  furent  fi  bien  traités  des  Floren- 
tins, qu’on  ne  fait  comment  l’Auteur  a pu  fe 
réfoudre  à en  parler.  En  ni}.  , R i m b e r t , 
envoyé  par  Henri  I. , fut  battu  & tué.  (û) 
En  1172.,  la  République  réfifta  avec  force  à 
l’Archevêque  de  Mayence , envoyé  par  Fré- 
déric 1.  fous  prétexte  de  pacifier  la  Tofca- 
ne  (c).  La  u doli,  en  1 28°-  (d)  , & après 
lui  F 1 es  c h 1 en  1286. , (e)  à qui  R 0 d o l- 
t e donna  la  qualité  de  fes  Vicaires  en  Tof- 
cane , eflayerent  aufli  vainement . d’engager 
Florence  à fe  foumettre  à cet  Empereur & 
celui  qu’  Adolphe  de  Naflau  envoya  avec 
le  même  pouvoir , obtint  feulement  une  fom- 
me  jd’argent  , pour  retourner  en  fon  pais  ; en- 
core ne  fut -ce  qu’à  la  prieie  du  Pape  (/). 

Quant 

* • * % 

(a)  Fr  o 1 s s a r t , Liv.  1.  Ch.  } (b)  A M- 

M 1 a at  o,  Liv.  r.  pag.  48.  (c)  ibid.  Lib.  1. 

• pag.  } f . Si  go  ni  u s Liv.  14.  dtregno  Italie. 
(d)  A m m i rja  t o,  Liv.  3.  pag.  157.  (e)  ibid* 
pag.  1671  (f)  ibid.  Liv.  4.  pag.  197.  B o R- 
ea  1 n 1 y part.  2. 'du  Difçours  ,J'e  FirenzeJ&c, 
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Quant  aux  Jurifconfultes r vous  jugez  , 
Moniieur  , de  vous  même  , que  la  réflexion 
de  l’Auteur  de  l’Examen  n’eft  pas  jufte.  Les 
Auteurs  du  Mémoire  n’ont  apparemment  pas 
prétendu  les  féparer  de  leurs  citations  ; & ce* 
n’eft  pas  la  qualité  de  Jurifconfultes  qui  leur 
a fait  regarder  leur  témoignage,  comme  capa- 
ble de  faire  impreflion.  C’étoient  d’habiles 
gens,  dont  quelques-uns  furent  employés 
dans  les  affaires  publiques,  & d’autres  eurent 
des  liaifons  avec  ceux  qui  gouvemoient  : ils 
! ne  difent  que  ce  qu’on  trouve  déjà  dans  les 

1 Hiftoires  de  leurs  tems.  L’Auteur  de  l’Exa- 

men, pour  juftifier  le  mépris  qu’il  fait  d’eux  f 
i leur  oppofe  mal-à-propos  celui  qu’en  a fait 

> Borgh  ini,  Auteur  Florentin  : il  auroit 

i mieux  fait  de  réfuter , s’il  lui  avoit  été  pofli- 

i ble,  cet  Auteur,  qui  foutient  que  Florence 

i n’eut  jamais  befoin  d’achetter  la  liberté  de 

t Rodolfe,  Que  fi  quelques-uns  d’entre  eux  ont 

i écrit  dans  un  tems  où  les  Guelfes  avoient  le 

defliis , on  peut  dire  que  l’autorité  Impériale 
i n*a  tiré  fes  avantages  en  Italie , que  des  Bri- 

; gués  des  Gibelins  , quand  ils  avoient  leur  tour; 

it  puifque  côtoient  eux  qui  appelaient  les  Em-  ' 

il  pereurs  & leurs  Vicaires,  & que  pour  flatter 

! leurs  protecteurs,  ils  . leur  attribuoient  des 

droits,  auxquels  ils  n’auroient  jamais  préten- 
i du  fans  leur  appui.  _ 

II  auroit  fallu  que  l’Auteur  de  lyExamen  eut 

i.  montré,  en  quel  endroit  les  Jurifconfultes  ne 

j,  difent  pas  ce  que  les  Auteurs  du  Mémoire 

% leur  font  dire.  Pour  moi , je  trouve  qu’ils 

t ne  parlent  pas  d’une  Ample  jurifdiétion  , mais* 
j;.  de  l’indépendance , telle  que  l’Empereur  l’a 

(f  d'à  ns  hn  Empire  ; & je  ne  m’étonne  point 

do 
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do  tout,  de  ce  qu'ils  en  difent  autant  de 

Sienne  que  de  Florence  puifque  , 
Quelque  chofe  qui  fort  arrivée  depuis  à ces 
deux  Républiques  , elles  etoient  encore  incon- 
teftabiement  libres  , lorfque  ces  Jurifconfultes 
ecrivoient. 

LMuteurp3rIe  quelque  fois  d’une  manfere  li 
obfcure , qu'on  ne  peut  l'entendre.  Qu’eft-ce 
que  cette  liberté,  que  félon  lui  les  Allemands 
lie  difputent  pas  aux  Florentins?  On  ne  con- 
noit  que  des  Etats  féodaux  & des  Etats  libres  ; 
& 1 on  n en  connoitra  apparemment  jamais  d'au- 
tres. Comment  donc  peut-il  comparer  la  li- 
berté de  Florence,  avec  celle  de  quelques 
Etats  d'Allemagne  ? Eft-ce  que  la  féodalité  de 
ces  Etats  n'eft  pas  la  chofe  du  monde  la  mieux 
marquée  ? Des  hommages  , des  fermens  de  fi- 
délité , d es  inveititures  accompagnées  de  tant 
, gémonies,  des  contingents;  joignez  y la 
neceffite  de  porter  leurs  affaires  générales  à 
la  Diete  de  Ratisbonne,  & leurs-  affaires  par- 
ticulières par  appel  au  Confeil  Aulique,  ou  à 

la  Chambre  Impériale  > dont  le  Royaume  de 
Eoheme  .feul  eft  exempté  par  la  Bulle  d’or. 
On  nous  dit  froidement,  que  les  Etats  aflu- 

« j r « les  ne  font  pas  tout-à.fait 

indépendants.  Non  fans  doute,  ils  ne  le  font 
pas . mais  qu  on  - convienne  que  Florence  l’ell  » 
ii  rien  du  tout  cela  n’y  a lieu. 

L’Auteur  pafife  en  fuite  au  Traité  de  Barce- 
lone: & parce  qu’il  l’incommode , il  dit , qu’il 
ne  fert  de  rien,  puifque  l’Empereur  avoit  fes 
ra lions  propres  , de  faire  la  guerre  aux  Flo- 
rentins. S il  en  avoit , il  ne  les  a pas  dites  : 
& neanmoins  , c’eft  toujours  par . les  Traités 

«par  les  autres  aétes,  que  i'Hiftoire  démêle 

^ . 
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les  divers  perfonnages , que  les  Puiflances  ont 
faits  dans  les  grandes  affaires.  Pourquoi  vou-, 
loir  que  Charles  V.  ait  fait  la  guerre 
aux  Florentins  comme  rebelles , lorfqu’il  n’en 
dit  pas  un  mot  dans  les  Traités;  & que,  pour 
juftifier  fes  armes , il  déclare , qu’il  les  em- 
ployer pour  rétablir  la  Maifon  de  Medicis 
dans  Florence , & lui  faire  rendre  les  mêmes 
prérogatives  , dont  elle  jouiffoit  avant  qu’elle 
fût  chaflee  de  cette  Ville?  11  ne s’agiflbi: point 
de  fes  intérêts  i mais  de  ceux  du  Pape,  à 
qui  il  promettoit  dti  fecours  pour  le  rétablifle- 
ment  de  fa  Maifon  ; & il  s’agiffoit  encore 
moins  de  châtier , à caufe  d’un  Traité  fait  avec 
la  France,  une  République , qui  étoît  en  pof- 
feffion  d’en  faire  avec  toutes  les  Puiflances  ; 
aufli  bien  contre  les  Empereurs,  que  contre 
les  autres  Princes. 

/ 

Mais,  dit  l’Auteur,  ilavoit  les  mêmes  droits 
que  Maximilien,  On  le  lui  accorde* 
Mais  quels  étoientils  ces  droits , qu’on  pré- 
1 tend  que  les  Florentins  avoient  reconnus  ? 
Si  l’on  n’a  point  ,d*autre  preuve  de  cette  re- 
connoiffance  , que  le  Traité  de  Blois  y il  eft  ai- 
fé  de  la  détruire.  Plûfieurs  Puiflances  d’Italie 
font  comprifcs  dans  ce  Traité , dans  les  mê- 
mes termes  que  les  Florentins.  C’eft  peut- 
être  ce  que  l’Auteur  a eu  en  vue , en  le  ci- 
tant. Il  a vou?u  produire  des  raifons  généra- 
les pour  toute  l’Itàlie  : ce  que  je  fuis  bien 
aife  de  vous  faire  remarquer.  Ce  Traité  fut 
diété  par  les  Miniftres  de  l’Empereur  : & 
ceux  de  France,  qui  le  fignerent , non  feule- 
ment  n’avoient  aucun  intérêt  à s’oppofer  à ce 
qui  ne  regardoit  pas  leur  Maître;  mais  ils  en 
avoient  au  contraire,  de  tout  accordera  l’Em- 
pereur, 
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pereur , pour  affurer  au  Roi  l’inveftiture  du 
Duché  de  Milan. 

On  peut  cire  à peu  près  la  même  chofe  , 
des  termes  de  la  Sentence  arbitrale  , que  de 
ceux  du  Traité  de  Blois.  C’eft  um  Aéte  éma- 
né de  la  Chancellerie  Impériale , où  Ton  eft 
accoutumé  à hazarder  des  exprefïions  peu  juf- 
tes  fur  l’autorité  de  l’Empereur:  & néanmoins 
il  n’y  en  a prefque  point  qui  ne  puifle  être 
expliquée  favorablement,  comme  vous  lèver- 
iez enfuite.  Les  termes  même  d’autorité  Im- 
périale, que  l’Auteur  de  l’Examen  reproche 
qu’on  a omis  dans  le  Mémoire , quoi  qu’ils 
s’y  trouvent  en  fubftance,  n’ont  rien  qui  pirf 
fe  faire  de  la  peine  aux  Florentins;  pufqu’ds 
ne  fe  rapportent  pas  à l’autorité  de  difpofer 
du  Gouvernement  , mais  à celle  de  veilier  à 
la  Paix  des  Ftats  & des  Républiques:  cc  qui 
eft  trop  général.  D’ailleurs , les  Florentins 
fournis  n’etoient  pas  en  état  de  difputer  fur 
les  termes  ; ce  n’étoit  pa.<  dequoi  il  s’agit 
foit  , & ce  n’eft  point  encore  dequoi  il  s’agit 
pour  prouver  la  Féodalité  d’un  Etat  : c’eft  par 
le  Traité  de  Barcelone , qu’on  doit  expliquer 
la  fentence  , qui  en  a été  une  fuite  ; comme 
il  a été  ftipulé  entre  les  parties.  S’il  *s’y  trou- 
voit  quelque  terme  de  contraire  à la  liberté 
de  Florence,  il  prouveroit  davantage  : mais 
il  eft  epure  de  tout  ce  qui  pourroit  indiquer 
quelque  forte  de  dépendance  ; & il  y en  a 
encore  d’autres  pour  Florence  , qui  n’ont  pas 
été  abandonnés  à la  merci  des  Miniftres  Im- 
périaux. Tel  eft  par  exemple  l’Aéte  paffé  à 
Vailadolid , entre  le  même  Charles'V.& 
les  Ambafladeurs  Florentins  , où  cet  Empereur 
déclaré,  qu’il  confirme  à la  République  tous 

les 
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■les  privilèges  qui  lui  ont  éti  accordés  par  fes 
prédécefleurs ; & qu'il  décharge  la  Ville,  les 
Places,  Châteaux  , & lieux  q-ue  la  République 
poflede,  de  toutes  les  prétentions  que  l'Ero- 
pire  pourroit  avoir  defTus.  Tel  eft  encore  le 
Traité  de  Verone  , entre  Maximilien  & 
les  Ambafladeurs  de  Florence  , dont  j'ai  parlé 
ei-deflus  : & l’on  y peut  joindre  le  Diplôme 
de  M a x i m i l i e n 11.  fur  lequel  les  Auteurs 
du  Mémoire  ont  fait  de  fi  folides  réflexions. 

Comme  la  meilleure  maniéré  de  juger  de 
la  conduite  d'un  Prince,  dans  une  rencontre 
où  la  chicane  la  rend  douteufe  > eft  de  ia 
comparer  avec  celle  qu’il  a tenue  en  d'autres 
cccafions;  vous  trouverez  bon  , Monfieur,  que 
•je  rappelle  ici  ce  que  Guichardin  (>) 
raconte  de  la  célébré  Ambaflade  que  Char- 
les V.  reçut  en  h 2 g.  les  Ambafladeurs  d’ An- 
gleterre & de  France  étoient  accompagnés  de 
ceux  de  Venife,  de  Florence,  & de  Milan. 
Les  premiers  ayant  déclaré  la  guerre  à l'Em- 
pereur, il  requt , dit-il , agréablement  cette 
'déclaration";  & il  ordonna  , que  les  AmbaE. 
fadeurs  de  France,  de  Venife , & de  Floren- 
ce fuffent  conduits  dans  un  lieu  éloigné  de 

trente  mille  de  la  Cour mais  il  en  ufa 

tout  différemment  à l’égard  de  l’Ambafladeur 
de  Milan , parce  qu’il  étoit  fon  Vaflal  ; & il 
lui  défendit  de  partir  de  la  Cour. 

Frédéric  III.  Bis-Aÿeyl  de  Charles  V.  ? 
avoit  ufé  d’une  diftinétion  toute  femblable  , 
dans  une  occafion  différente  : car  ayant  in- 
diqué en  1444.  à Ratisbonne , une  affemblée 
de  toutes  les  Puiffances  Chrétiennes  , pour  les 

engager 


(a)  Liv.  ig. 
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engager  à prendre  des  mefures  contre  la 
Puiflance  du  TurC/V  qüi  augmentoit  de  jour 
en  jour  ; il  y appella  les  Florentins  par  for- 
me d’invitation , avec  les  autres  Princes  li- 
bres : au  lieu  que  les  Vaflaux  eurent  ordre  de 
V y rendre  (b).  •* 

Si  l’on  en  croit  l’Auteur  de  l’Examen  , on 
' n’a  qu’à  lire  Varchi,  pour  être  furpris 
de  voir comment  on  s’elt  hazardé  à dire 
dans  le  Mémoire , que  Charles  V.  rie  parut 
dans  la  révolution  en  içjo.  qu’en  fécond. 
Je  l’ai  lû , & je  ne  fuis  pas  furpris.  De  quel- 
que poids  que  foit  cet  H iftorien , on  feroit  en 
droit  de  le  recufer,  s’il  difoit  quelque  chofe 
de  contraire  aux  A&es  publics  ; mais  il  ne  le 
fait  pas  ; & voici  tout  ce  qui  a pû  faire  par. 
1er  ainfi  l’Auteur  , au  nu. ins  autant  qu’on  le 
peut  déviner:  car  il  n’indique  point  les  en- 
droits qu’il  a en  vue.  Après  avoir  parlé  du 
Traité  de  Barcelone}  & de  l’arrivée  de  Char- 
les V.  en  Italie , Varchi  fait  paroitre  les  Am- 
bafladeurs  de  Florencq  devant  ce  Prince  ; & 
.dans  la  Harangue  qu’il  leur  prête  , il  leur  fait 
dire:  Ça)  que  comme  fils . obéiflams  de  l’Em- 
pire , ils  viennent  demander  pardon  à S.  M. 
I. , non  de  leur  félonie , mais  de  ce  qu’y  étant 
contraints  par  la  force,  & par  le  défirde  dé- 
fendre leur  liberté,  ils  ont  offenfé  Sa  Ma- 
jefté.  . . 

Pour  bien  prendre  le  fens  de  ce  difcours  , 
il  faut  le  comparer  à celui  que  le  même  Ecri- 
.vain  attribue  à Cosme,  I.  après  fon  élec- 
tion. Quand  on  voit  ce  Prince  dire  aux  Car- 
dinaux 

<b)  Æneas  Sylvius,  Epiji.  127. 

(a)  S y l v r u s , Epijl.  127. 


\ 


JUSTIFICATIVES.  V.  XXV.  cxvri 

finaux  SalviatijRidolh&Gado.i» 
(A)  qu’il  fera  toujours  fils  très- obéilfant  de 
leurs  Révéremliflimes  Seigneuries  & du  St. 
Siégé;  on  fe  perfuade  fans  peine,  que  le  dif- 
cours  des  Florentins , tout  effrayés  qu’on  les 
repréfente , n’a  rien  qui  marque  la  fujettion  à 
l’Empire.  Suivons  Varchi . & voyons  quelle 
réponfe  il  met  dans  la  bouche  de  l’Empereur. 
Four  contenter  l’Auteur  de  l’Examen,  il  fau- 
droit  qu’il  leur  eût  reproché  leur  révolté , & 
d’avoir  manqué  de  foumiffion  à l’Empire  : mais 
il  n’en  dit  pa6  un  mot  ; & il  leur . demande 
feulement , (c)  qu’ils  rendent  l’honneur  au  Fa- 
pe,  & qu’ils  remettent  les  Medicis  dans  Flo- 
rence 11  n’y  a donc  rien  dans  tout  ceci, 
qui  convienne  au  delfein  de  l’Auteur;  & ce 
n’eft  que  dans  le  difcours  du  Grand-Chance* 
lier  aux  mêmes  Ambafiadeurs , qu’il  trouve 
fon  compte  : car  il-  eft  vrai , que  félon  l’Hif- 
torien  (d),  il  parla  comme  fi  Florence  avoit 
été  un  fief  de  l’Empire;  & qu’il  leur  repro- 
cha la  félonie  & la  rébellion.  Mais  ce  Dif- 
cours ne  prouve  rien  de  plus  que.  la  réponfe 
des  Florentins , qui  protefterent  hautement  , 
que  la  République  étoit  libre,  fcs?  fui  juris. 

H cet  Auteur  enfuite  a fait  dire  au  Con- 
feffeur  de  Charles  V.  , (e)  que  Florence , potyr 
avoir  agi  contre  l’Empereur,  étoit  dévolue  à 
l’Empire,-  il  montre  le  «as  qu’il  en  fait,  en 
ajoutant , que  ce  bon  Eccléfiaftique  parloit 
avec  une  contenance  & des  geftes , comme  s’il 
croyoit  ce  qu’il  drfoit  : & quoi  qu’il  ne  s’at- 
tache point  à réfuter  le  difcours  de  M u s g e t- 

. T 0 L A 
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(b)  Liv.  ç.pag,  2}$.  (c ) Liv.  l^.pag.  601. 

(d)  Liv.  9-pag.  23}.  , (e)  Ibid. 
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vola,  lorfquil  préfen ta  la  Sentence , on  peut 
afl'urer  qu’il  ne  le  croyoit  pas  plus  vrai  , que 
tout  ce  qu’il  avoit  rapporté  du  Grand- Chan- 
celier & du  Confeffeur.  Comment  l’auroit-ii 
cru  , lui  qui  faifuit  remonter  la  liberté  de  fa 
patrie  au  teins  de  Charlemagne  / (/) 
On  ne  voit  rien  dans  ce^  difcouts  , qui  ne 
£bit  dans  le  narré  de  la  Sentence.  11  y eft 
parlé  de  l'autorité  Impériale  : mais  on  n’y  a pas 
oublié  le  pouvoir  donné  à Charles  V.  par  la 
Capitulation  ; & il  faut  être  bien  prévenu  » 
pour  trouver  dans  tout  cela  , ce  que  l’Auteur 
de  l’Examen  a crû  y-voir. 

S’il  n’a  pas  réufli  à détruire  la  qualité  d’ Al- 
lié du  Pape  , que  les  Auteurs. du  Mémoire 
ont  donnée  à Charles  V.  ; il  ne  réuflira  pas 
mieux  à détruire  celle  de.  Médiateur , qu’ils 
lui  donnent  dans  la  Capitulation.  On  a vu 
que  le  fiege  fe  faifuit  uniquement  pour  remet- 
te les  Medicis  dans  Florence;  & le  12. 
Août  1529.  , il  fut  ftipulé  à Rome,  avec  le 
Prince  d 'Orange,  qu  à mefure. qu’on  feroit  des 
.Conquêtes , elles  feroient  remifes  -au  Pape. 
Qu’on  'nous  dife  après  cela,  comment  il  s’eft 
pû  faire,  que  Clembnt  VII.  ne  fut  pas 
le  principal;  mais  Gonzague,  qui  ne  fai- 
{bit  que  commander  l’Armée  auxiliaire , payée 
de  l’argent  des  Medicis;  comme  on  le  dé- 
duit clairement  do  Traité  de  Barcelone ? On 
fait  que  ce  Général  figura  comme  partie  dans 
la  Capitulation  : mais  on  fait  aufli  > que  ce 
fut  parce  qu’on  y traita  de  plufieurs  chofes 
concernant  l’Armee  de  l’Empereur,  qu’il  com- 
mandoit,  & qu’on  lui  avoit  donné  la  condui- 
te 

(O  Ltv*  133* 
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te  de  l’entreprife.  On  fait  encore , que  puif-. 
que  (a)  le  Pape  & la  Ville  donnèrent  à l’Em- 
pereur la  faculté  de  reformer  le  Gouvernement  ; 
fa  qualité  de  (Médiateur  eft  d’autant  plus  clai- 
re, que  ce  fut  volontairement  fi)  que  d’une 
part  les  Florentins  le  préférèrent  au  Pape  , 
qu’ils  regardoient  comme  partie,  & que  de 
l’autre  le  Pape  confentic , qu’on  contrevînt  en 
ce  point  au  Traité  de  Barcelone.  Quand  il 
feroit  vrai  que  Gonzague  n’auroit  figné  la  Ca- 
pitulation , qu’à  condition  que  l’Empereur  la 
ratifieroit;  on  ne  voit  pas  ce  qu’on  en  pour- 
. roit  conclurre  contre  la  liberté  de  Florence. 
Mais  ce  Général  promit  Amplement , que  l’Em- 
pereur^ratifieroit  la  Capitulation  ; ce  qui  eft 
fi  différent,  qu’on  ne  voit  pas  comment  l’Ao- 
teur  de  l’Examen  a pu  s’y  tromper.  Au  ret 
te , il  djfpute  allez  inutilement  fur  le  fens  du  • 
premier  - Article  , où  il  fut  ftipulé , que  la 
liberté  feroit  confervée.  A la  bonne  heure 
que  cette  liberté  qu’on  devoit  conferver , re- 
gardât le  pouvoir  abfolu  qu’on  ne  devoit  pas 
donner  aux  Medicis  : cela  n’empêche  point 
_qu’on  n’ait  eu  en  vue  > d’affurer  aulïï  la  li- 
berté de  l’Etat  à l’égard  de  l’Empire  >•  puifque 
le  mot  de  liberté  eft 4 général , & reçoit  égale- 
ment bien  ces  deux  fens.  Si  Charles  V.  n’a- 
voit  pas  été  d’humeur  de  conferver  la  premiè- 
re , ce  feroit  un  fait  qui  n’exdurroit  pas  le 
droit  : mais  il  eft  vrai , qu’il  n’y  donna  point 
atteinte;  puifqu’il  ne  déclara  Alexandre , que 
Chef  du  Gouvernement  & des  Magiftrats  , & 
que  ce  fut  la  République  elle-même , qui  , 

ayant 

fr  (a)  Liv . 9.  'pag,  347,  (b)  G U I C H I A R- 
P i N Liv,  2 0. 
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ayant  caffé  les  Magiftrats  en  1552.  , le  Et' 
Prince  de  tout  l’Etat. 

Quant  à la  liberté  à l’égard  de  l’Empire  , 
j’en  ai  déjà  parlé  avec  tant  d’étendue , qu’il 
me  paroit  inutile  de  luivre  l’Auteur  dans  tou- 
tes fes  réflexions  fur  la  fentence.  Il  n’v  en 
a aucune  que  je  n’aye  prévenue,*  foit  en  fai- 
fant  remarquer  la  nature  de  cet  Aéte,  ou  le 
lieu  d’où  il  eft  ém  :né  ; foit  en  expliquant  ce 
qui  pouvoit  y faire  de  la  peine.  11  fufEt  d’a- 
jouter , qu’on  ne  doit  pas  s’arrêter  à ce  qu’on 
y a dit,  mais  à ce  qu’on  a dû  y dire,*  puif- 
qu’il  n’eft  qu’une  fuite  de  la  Capitulation  , & 
du  Compromis  du  Pape  & des  Florentins  ; 
qu’il  eft  naturel  de  penfer , que  le  Pape  n’au- 
roit  pas  donné  des  fommes  confidérables  d’ar- 
gent,  pour  acquérir  des  droits  à l’Empire  fur 
fa  patrie  ; & que  les  Florentins,  avant  que 
de  confentir  à perdre  leur  liberté  , auroient 
fait  de  nouveaux  efforts,  ou  auroient  plutôt 
confié  au  Pape  la  reforme  du  Gouvernement. 

Je  ne  fai  fi  je  dois  m’arrêter  davantage  aux 
remarques  que  l’Auteur  fait  enfuite,  fur  lé 
tems  de  l’arrivée  d’Alexandre  à Florence.  Les 
Magiftrats  le  créèrent  leur  Chef  dès*  le  17. 
Février  iç?r.  .Quand  tous  les  Hiftoriens  ne 
le  diroient  pas , comme  ils  font , on  en  feroit 
certain  par  l’Aéte  même  qui  en  fut  dreffé  ,*  i 
& ce,  ne  fut  que  le  6.  Juillet  delà  même  an- 
née , que  Muscetto  la  préfenta  aux 
Florentins  , le  . Réglement . de  l’Empereur. 
Qu’tlnpo  te-t-il , que  les  Réformateurs  fuffent 
au  nombre  de  treize , ou  de  cent,.  & que  le 
Duc  foit  arrivé  à Florence  quelques  mois  plû- 
, tôt  ou  plus  tard  ? L’Auteur  a employé  fa  cri. 
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tique  fur  un  petit  objet , lorfqu’il  a fait  obier- 
ver,  que  furvant  le  Varchi , imprimé  depuis 
peu , le  Mémoire  n’eft  pas  exaét  là  - deffus. 
Les  Manufcrits  de*  cet  Hiftorien  ne  font  pas 
tout-à-fait  conformes  les  uns  aux  autres;  & 
je  tiens  d’un  fort  habile  homme  > qu’ayant  été 
chargé  par  un  de  tes  principaux  Minières  * , 
d’en  chercher  un  , il  fut  étonné  de  la  diver- 
sité qu’il  rencontra  entre  ceux  qu’on  lui  fit 
voir. 

Puifque  l’Auteur  parle  ici  avec  quelque  étea- 
due  des  deux  Charles,  vous  trouverez  bon# 
Monsievs,  que  je  m’écarte  un  peu  avec 
lui.  Ni  Pt  at  ik  a,  ni  les  autres  Hiltofervs  . 
ne  difent  point , que  ClbmentIV.  , ou  que 
Boniface  VIII.  ayent  pris  la  qualité  de 
Vicaires  de  l’Empire  , quand  ils  envo  erent  les 
deux  Charles  en  Tofcane.  Mais  A m m i b a- 
t o obferve  , (n-)  que  ceux  qui  défendti'  nt 
l’autorité  Papale  centre  ceux  qui  l’attaqucient 
en  faveur  des  Empereurs,  alléguèrent,  que 
celui  qui  avoit  donné  un  Empereur  à l’Occi- 
dent , pouvoit  donner  un  Vicaire  à une  Pro- 
vince ; & que  ce  n’étoit  que  par  de  vaines 
fubtilités  qu’on  pouvoit  attribuer  aux  * mpe- 
reurs  de  ce  tems-là , les  droits  dont  avoient 
joui  les  anciens  Empereurs. 

Tout  le  relie  n’eft  pas  plus  jufte.  Les 
Florentins  (A)  en  guerre  contre  Mainfïoï 
«’étoient  alliés  avec  Charles' 1.  Roi  de 
Naples , qui  ayant  les  mêmes  intérêts  qu’eux, 
leur  avoit  envoyé  quelques  Troupes;  & la  re. 
connoiffance  les  engagea,  à lut  offrir  pour  dix 

Met»,  de  Montg.  Tonu  III.  ( f ) ■ années 

* M.  F a g e z.  (a)  A m m i r a t o.  Lie. 

3.  fag.  *39.  (b)  Le  piême  l^g.  13*. 


CXXII 


PIECES 

années,  le  Gouvernement  de  leur  Ville,  ou 
il  envoya  un  Vicaire,  qui  gouverna  de  con- 
cert avec  les  Magiftrats.  / Peu  après  , & dans 
la  même  année  , C l e ft  e»n  t IV.  fit  C h a r- 
les  Vicaire  de  l’Empire , in  partibus  Tufci * 
J'ubjccUs  Romano  lmperio ,•  mais  feulement  pour 
3.  ans.  Les  expreffions  dont  le  Pape  fe  fert , 
prouvent  fenfiblement  qu’il  n’y  avoit  qu’une 
partie  de  la  Tofcane  qui  fût  foumife  à l’Em- 
pereur : & que  de  même  qu’on  appelloit  en 
Efpagne  , Confcîl  d’Italie , un  Confeil  qui  ne 
prélïdoit  aux  affaires , que  des  deux  Siciles  & 
du  Milanois,*  ainfi  l’hiftoire  a appelle  Vicaires 
de  l’Empire  en  Tofcane  , des  officiers  qui  n’a- 
voient  d’autorité  que  fur  quelques  Villes  delà 
Tofcane.  La  République  de  Florence  n’y  étoit 
pas  néceflairement  comprife.  Elle  n’étoit  pas 
fans  doute  maitreffe  de  toute  la  Tofcane»  puif- 
que  Luques , Sienne,  & tant  d’autres  Villes 
de  l’Etat  du  Pape  en  Tofcane , n’ont  jamais 
été  fous  fa  Domination.  Ainfi  la  jurifdiétion 
attribuée  par  le  Pape  à Charles , devoit  lui 
faire  d’autant  moins  de  peine  , qu’il  étoit 
certain  , qu’elle  ne  regardoit  pas  l’Etat  de 
Florence , où  ce  Prince  n’avoit  d’autorité,  qu’en 
vertu  de  la  concefiion  qui  lui  aveit  été  faite , 
non  pour  3.  ,,  mais  pour  10.  ans  par  les 
Florentins  - mêmes. 

te 

Pour  ce  qui  regarde  Charles  de  Valois 
Platina  & Ammirato,  bien  loin 
de  dire  que  Bonifacb  VIII.  le  décla- 
ra Confervateur  de  la  Paix  , comme  Vicaire  de 
l’Empire , le  premier  dit , qu’il  l’envoya  com- 
me Légat  î & le  fécond  allure  , qu’il  le  fit 
par  autorité  Papale,  ( c ) En  effet , il  fe  para 

du 
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du  motif  de  charité  , propre  à fa  dignité  , 
comme  pour  éviter  les  dangers  des  âmes  , 
des  perfonnes  & des  chofes,  & pour  purger 
la  Tofcane  des  héréfies  : à quoi  il  ajoute 
qu’il  le  faifoit  de  l’avis  des  Cardinaux  Mais 
quand  tout  cela  ne  feroit  pas,  il  ne  feroit 
pas  moins  certain  , qu’on  ne  peut  faire  aucun 
ufage  de  cette  piece  contre  Florence,-  puif- 
que  le  Pape  ne  donne  de  pouvoir  à Char» 
les  , que  dans  la  partie  de  la  Tofcane , qui 
étoit  foumife  à l’Empire  ht  ea  parte  Ipjlus 
Tufcite  qu<e  pradiélo  fubjacet  Imperio ; La 

Maifon  d’Anjou  régnante  à Naples,  fut 
toujours  aimée  des  Florentins.  R o b est, 
petit-fils  de  Charles  premier , eut  une  autorité 
abfolue  dans  leur  Ville  pendant  8-  ans ,-  ( d ) 
& de  fon  vivant , C h a R t b s _Duc  de  Cala- 
bre , fon  fils , en  tint  le  Gouvernement  pen- 
dant io.  ans,  (e)  comme  avoit  fait  fon  Bis- 
ayeul.  Ils  n’eurent  tous  trois  d’autre  autorité 
fur  la  République  , que  ce  le  qu’elle  voulut 
bien  leur  donner  elle-même;  & tous  trois  cef- 
ferent  de  commander  dans  F>orence  , aufii- 
tôt  que  leurs  pouvoirs  furent  expirés.  C’eft 
ainfi  que  Charles  I.  retira  fon  Vicaire  de 
Florence;  l’an  1278.,  teras  où .finilfoient  les 
10.  années  que  devoit  durer  fon  Gouverne- 
ment, fuivant  le  Traité  fait  entre  ce  Prince 
& la  République  , qui , devenue  ainfi  parfai- 
tement libre,  fe  gouverna  par  fes  i4.,ConfeiI- 
lers.  ( /)  Dans  ce  tems-là  même , Nico» 

(f)  2 ' las 

<d)  Liv.  pag.  2;8-  (e)  Liv . 6.  pag.  321. 
(f)  Leon  Are  tin.  Liv.  3.  pag,  j 1.  Édit, 
de  Ven,  i;<5i. 


cxxiv  P -I  E C E S 

sa» 

<i,  a s Iïî.  lui  perfuada  de  livrer  à R o » o l- 
r b le  Vicariat  de  Tofcane  , qui  lui  avoit  été 
continué  , ainfi  -que  le  raconte  Sigonius. 
(n)  P l A T ina  dit  plus  durement  : que  le 
Vicariat , qui  avoit  été  donné  ‘à  Charles  par 
•Clrment  IV.,' lui  fut  ôté  par  Nico- 
las III,  : mais  les  termes  de  ces  deux  Ecri- 
vains , quoique  différens , ne  Planifient  qu’une 
même  chofe  ; fi  l’Auteur  en  a eu  en  vue 
quelqu’autre  , qui  ait  dit , que  Charles  fut 
obligé  à rendre  la  Tofcane  à Rodolfe , il  de- 
voit  le  citer.  Je  n’en  connois  point  : mais  je 
fai  qu’il  y a une  extrême  différence , entre 
rendre  la  Tofcane , & rendre  le  Vicariat  de 
Tofcane.  Revenons  au  Duc  Alexandre. 

Si  l’on  en  croit  l’Auteur  de  l’Examen , les 
Bannis  l’accuferent  auprès  de  l’Empereur  , 
comme  fon  fupérieur  ; mais  il  n’a  garde  de 
citer  fon  Garant:  il  feroit  trop  aifé  de  mon- 
trer , que  fes  expreffions  manquent  de  jufteffe. 
Les  Bannis  n’eurent  recours  à Charles  V.  , 
que  parce  qu’il  avoit  la  force  en  main  , & 
que  peu  auparavant  il  avoit  .eu  le  pouvoir  de 
reformer  le  Gouvernement,*  fauves  quelques 
conditions , qui  les  intereffoient  principalement, 
entre  lefquelles  étoit  l’Atfiniftie  générale , & la 
permiffion  de  fe  retirer  de  Florence  avec  leurs 
biens.  ( b ) Au  refte  Alexandre  ne  fut  pas  ci- 
té devant  l’Empereur  , mais  il**  l’avoit  feule- 
ment  appellé , en  lui  promettant  de  ne  l’aban- 
donner jamais.  CO 

, 't  ‘ V Si 

Ça-)  Bt  rtg.  Italia  Lib.  2o.  ad  an.  1278. 
(b)  Bacc.  B a ld  ini.  Vit  a di  Cofmo , pag.  1 
Ce)  V a r e h 1 Liv.  4.  pag.  540.  iJv.  14. 
t*S>  $75* 
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■ Si  le  Varchi  imprimé , ne  s’accorde  pas 
tout-à-fait'  avec  ce  que  les  Auteurs  du  Mé- 
moire ont  écrit  du  tems  où  le  Duc  Alexan- 
dre fortit  de  Naples,  de  quelle  importance  elt- 
ce  point?  Qu’on  s’arrête,  fi  l’on  veut,  à 
l’Edition  qu’on  a fait  de  cet  Hiftorien  en  Al- 
' lemagneîon  y trouvera,  (c)  que  le  Duc  vou- 
loit  s’évader,  fans  prendre  congé  de  l’Empe- 
reur , fi  ceux  qui  étoient  les  plus  attachés  à fa 
perfonne  ne  l’en  avoient  détourné  ,•&  que  par 
leur  confeil,  il  refufa  généreufement , de  fe 
faire  feudataire  de  i’Empire,  au  hazard  que 
les  Bannis  gagnaffent  .la  faveur  de  l’Empereur. 
Mais  c’eft.  trop  vous  tenir  fur  une  chofe  fi 
claire.  L’Auteur  dit.  quelque  chofe  qui  mé- 
rite plus,  d’êcre  remarquée,  lorfqu’il  aflùre,  que 
quoi  .qu’ Alexandre  ne  devint  pas ; feudataire  de. 
l’Empereur , il  ne  laifla  pas  de-  le  reconnoitre 
pour  fon  Supérieur.  C’eft  la  fécondé  fois 
qu’il  avoue  ï que  la  prétention  de  faire  de 
l’Etat,  de  Florence  up  fief  de  l’Empire,  eft 
infoutenable.  Pour  la  fupériorité  qu’il-  veut- 
qu’on  reconnoifle,  fi  c’eft.  quelque  chofe  de 
différent  de  la  Féodalité , il  prend  un  mau- 
vais moyen  pour  nous  y engager.  On  voit; 
par  la  citation  de  Stx.uvb,  qu’il  veut  par- 
ler des  Allèm  d’Allemagne:  mais  quoique  je 
ne  connoiffe  point  de  Traité  de  ce  Jurifcon- 
fulte  de  AUodüs  Imperii , je  ne  crains  pas  d’af- 
furer,  qu’il  n’a  rien  dit  qui  puiffe  convenir  à 
l’Auteur.  J’ai  entre  les  mains  fon  Traité  des 
Fiefs , où  je  trouve  qu'il  a des  Alléus  une  idée 
toute  différente  de  celle  que  nous  avons  tous 

(f)  | de 
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(f)  Strxtvius  , Syntagnu  fier.  feud.  cef. 
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de  Florence.  Selon  lui , (d)  tous  les  AUèiis 
font  fournis  aux  Princes  ou  à leurs  Magiftrats, 
quant  à la  fupériorité  & à la»  Jurifdiction  , & 
qui  eftcequi  a jamais  prétendu  , que  Floren- 
ce fut  foumife  ainG  à l’Empire  ? Rappeliez 
s’il  vous  plait , Monfîeur , ce  que  j’ai  dit  ci- 
deffus  de  tous  les  Etats  de  l’Empire  , & de 
leurs  diverfes  obligations  '•  vous  en  fendrez 
encore  mieux  la  différence.  La  préfentation 
des  Clefs  de  la  Ville  eft  une  marque  de  ref- 
peét  & d’honneur , que  les  inférieurs  en  puif- 
fance  accordent  d’ordinaire  à ceux  qui  font 
conftitués  en  un  rang  p us  élevé.  Vous  n’igno- 
rez apparemment  pas , Monjieur , que  les 
Gouverneurs  de  Places  demandent  le  mot , 
& même  offrent  quelquefois  les  Clefs  aux 
Princes  : ce  que  les  Gouverneurs  des  Places 
du  Milanois  pratiquoient  à l’égard  du  Duc  de 
Jtfantoue , au  commencement  de  ia  Guerre 
de  1701.  Si  les  Rois  d’Angleterre  & de 
France  ont  refufé  de  pareils  honneurs  aux 
Empereurs  , c’efl  qu’ils  étoient  des  Princes 
égaux  : & néanmoins , S » g i s m 0 N d en  re- 
çut de  bien  plus  eflentiels  en  France,  puit 
qu’il  prit  féance  au  Parlement,  (e)  au  delfus 
du  premier  Préfident , où  le  Roi  s’afféeroit , 
s’il  y venoit,  & qu’il  fit  au  même  Parlement 
un  Chevalier , pour  l’habiliter  à exercer  l’offi* 
ce  de  Sénéchal  de  Beaucaire  , pour  lequel  il 
plaidoit , fans  qu’on  l’en  empêchât , quoi  qu'on 
fut,  qu’autrefois  les  Empereurs  ont  voulu 
maintenir  droit  de  Souveraineté  au  Royaume 

. de 

X 1 

(d)  Htjloire  de  Charles  IV.  par  J u- 
. VENAL  DES  UrSINSf»  I4I  Ç.  (e)  V A BL- 
chi  Liv.  14.  pag,  5 82. 
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de  France  contre  raifon.  Le  Duc  Alexandre 
avoit  tant  d’obligations  à Charles  V.  , qu’il 
ne  pouvoit  lui  faire  trop  d’honneur  : aulïi  ne 
fe  contenta  t-il  pas  de  lui  offrir  les  Clefs  , 
mais  il  fit  encore  tirer  la  porte  hors  de  fes 
gonds,  & la  fit  coucher  par  terre;  & Varchi, 
de  qui  on  tient  ces  faits  , les  explique  en  di- 
fant , que  ce  fut  pour  faire  entendre , que 
par  tout  où  Charles  fe  trou  voit  , on  n’avoit 
pas  befoin  d’autre  défenfe.  (/)  Après  avoir  vu 
la  foibleffe  des  objections  qu’on  a faites  à l’é- 
gard d’Alexandre  , vous  allez  vous  convaincre, 
qu’on  n’en  peut  faire  aucune  de  confid  râble 
à l’égard  de  Cofme.  Les  Aétes  qui  concer- 
nent ion  éleétion  font  publics  ; & je  ne  crois 
point  qu’on  ne  les  puiffe  pas  voir  dans  les  Ar- 
chives de  Florence. 

Dans  le  premier  ACte  du  Sénat,  il  eft  dit 
clairement , que  la  ville  étant  demeurée  fans 
Chef  du  Gouvernement,  on  donne  toute  l’Au- 
torité au  Cardinal  C i b o ; julqu’à-ce  qu’on  y ' 
ait  pourvu  autrement.  On  s’affembla  enfuite  , 
pour  délibérer  fur  le  choix  d’un  Succeffeur  à 
Alexandre  : La  délibération  fut  fi  libre  , qu’il 
y eut  des  opinions  pour  un  Batard  d’Alexan- 
dre nommé  Jules,  & pour  remettre  l’Etat 
en  République , mais  prefque  tous  les  avis 
furent  favorables  à C os  m e. 

L’Auteur  de  l’Examen  fait  fonner  bien  haut 
ce  qu’on  lit  dans  le  Décret  ; que  le  Sénat  avoit 
élû  Cofme  pour  fe  conformer  à la  volonté  de 
l’Empereur.  Mais  il  avoit  .beau  le  protefter.* 
on  fait  que  fuivant  la  Sentence  arbitrale , Ju- 
lien avoit  plus  de  droit  à la  fuccelfion  que 

(f)  4 Cofme, 

' . • 

' (f)  Leon  Asitin  Uv%  ij.  fag.  216. 
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Cofme , & qu’il  y conlèrva  des  prétentions  ? 
puisqu’on  le  trouve  toujours  dans  les  guerres 
de  Sienne  avec  Pierre  Sïsozzi  , dont  il 
avoit  époufé  la  Sœur.  («)  Le  Sénat  agiffoit 
donc  directement  contrg  la  volonté  de  l’ Em- 
pereur j & ce  fut  p;ir  cette  raifon  qu’on  fou- 
haitta , qu’il  confirmât  l’éledion  de  Cofme , 
qui  tint  ainfi  fon  Etat  de  la  grâce  de  S.  M. 
I. , comme  le.Comte  de  Qifuiktes,  Am- 
bafludeur  de  . l’Empereur  , le  . dit  alors  : car 
. comme . il  étoit  en  droit  de  foutenir  par  la 
force,  la  fentenee  à laquelle  on  avoit  contre- 
venu on  devoit  prévenir  fon  indignation  ; 
ce  fut,  fans  doute  un  pafledrpit  qu’il  fit . en 
faveur.de  Cofme,  lorfqw’il  n’eut  pas  plus  d’é- 
gard aux  degrés  de  parenté , que  le  Sénat 
n’en  avoit  eu. 

Une  aqtre  raifon  ofiligçoit  epçore  à.,  ména- 
ger l’Empereur,.  Alexandre  Vit  k l.l  i , (b), 
qui  avoit  furpris . la  Citadelle . de.  Florence , après, 
avoir  promis  de  h tenir  au  nom  de  Cofme , 
à qui  il  avpit  même  offert  des.  otages,  avoit 
déclaré , depuis,  qu’il  la  tenoit  au  nom  de. 
l’Empereur , (c)  qui  » pour  recompenfe , lui 
donna  un  fief  dans  le.  Royaume  de  Naples  ; 
(d)  & Eazzi  o.B.üzzacch  e r i n i tenoit 
aql&la.  Ville,  de.  Livorne  en  fon  nom,  quoi- 
qu’il fut  obligé  par. ferment  à Cofine. 

Si  l’eleébon  de  Cofme  fut  au  (fi  libre  qu'on 
vient  de  voir,  c’eft  une  plaifànte  maniéré 

d’en 


(a)  Ammirato  Liv.  pag..  4 4*. 
(b)  Va  » c H 1 Lib.  1 <;•  pag.  601.  (c)  Idem 
Lib.  1 6.  pag.  6}  2.  (d)  A M *£  I R A,  T O Lib* 
39.  pag:  4S4* . (e)  Idem.. 
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d’en  vouloir  faire  douter , que-,  de  jctter  dt*- 
ridicule  fur  une  Infcription  , où  cette  liberté; 
eft  marquée.  La  comparaifon  qu’on  en  fait, 
avec  celle  de  H e n r i IV.  ne  vous  aura  ap. 
paremment  pas  plû.  Le  titre  d’Empereur 
n’eft  qu’un  titre  ; l’Infcription  de  Cofme  eft  un. 
monument  de  l’Hiftoire  conforme  à Varchi  ; 
tout  ce  qu’il  y a de  commun  entre  les  cho- 
fes  comparées  , c’eft  qu’elles  font  gravées  fut 
des  piédeftaux. 

L’auteur,  qui  paroit  prendre  goût  à cette, 
maniéré  d’écrire , veut  aulfi  qu’on  regarde  avec' 
mépris,  l’ufage  que  les  Auteurs  du  Mémoire 
ont  fait  du  témoignage  de  Pie  V,;  mais -il 
ne  paroîtra  pas  tout  à fait  indifférent , à qui 
confidérera,  que  ce  Pape  vivoit  dans  le  tems 
où  la  Sentence  arbitrale  avoit  été  donnée  i 
puifqu’il  montre  ce  qu’on  penfoit  alors  de  la 
grande  Révolution  de  1530.  , dont  le  fouve- 
nir  étoit  fi  recent.  Ce  n’eft  pas  fans  doute 
le  bien  , combattre , que  de  dire  que  Pie  V, 
n’a  pû  foutenir  dans  la  fuite  ce  qu’il  avoit 
avancé  au  commencement  ; puifque  C i n i y 
. qu’il  cite  pour  foh  garant,  allure  au  contrai- 
re, (a)  que  Pie  V.  appella  Cofme  à Rome  , 
eù  il  le  couronna  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence; & qu’il  continua  jufqu’à  la  mort,  de 
preffer  l’Empereur  de.  reconnoître  le  titre  de 
Grand-Duc.  Il  n’y  a qu’une  voye  d’excufer 
l’Auteur  de  l’Examen,  qui  eft  de  dire,  qu’il 
a vu  dans  Cini  , que  le  Pape  mourut- avant 
que  d’avoir  pû  engager  Maximilien  (ù)  à ce  qu’il 

(f)  ç vou- 

(a)  Cini  vita  di  Cofmo  Liù.  7.  & g. 
<b)  Idem  JJb.  8*  IaS'  5*7* 
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vouloit.  Je  ne  fai  fi  vous  la  trouverez  bon- 
ne* Quoi  qu’il  en  foit , Cofme  après  la  mort 
de  Pie  V. , fut  bien  foutenir  fa  caufe.  On 
eut  beau  lui  offrir , tantôt  le  titre  de  Grand- 
Duc  de  Florence , & tantôt  celui  de  Grand- 
Duc  de  Tofcane;  il  perfifta  à dire,  que  le  Pa- 
pe avoit  pu  lui  donner  celui  qu’il  portoit , & 
força  enfin  la  répugnance  de  Maximilien. 

Ici  l’Auteur  ceffe  de  parler  des  Ducs  de 
Tofcane , pour  parler  des  Empereurs  Char- 
les IV.  & Rupert:  mais  il  le  fait  avec 
fi  peu  d’exactitude , qu’il  eft  néceffaire  de  dé- 
crire un  peu  au  long  ce  qui  le  regarde. 
Henri  VIL  repouffé  par  les  Florentins , s’é- 
toit  vangé  d’eux  , de  même  que  de  R o b e r t 
Roi  de  Naples,  (c)  par  une  Sentence , qui  caufa 
beaucoup  de  tort  à leurs  Marchands , dans 
les  païs  étrangers  ; & particulièrement  à Gé- 
7 tes.  Long  - tems  après  , Charles  IV., 
petit-fils  de  Henri , vint  à Pife , ville  qui  lui 
étoit  affectionnée,  avec  des  Troupes;  peut- 
être  dans  le  deffein  de  venger  fon  Ayeul.  Les 
Florentins , (, d ) réfolusde  ne  fe  point  foumettre 
à Pautoritè  Impériale  fe  mirent  en  état  de  fe 
defendre  ; & neanmoins,  ils  envoyèrent  des 
Ambaffadeurs  à Charles , conjointement  avec 
ceux  de  Sienne  & d ’Arczzo.  Mais  leur  Chef 
parla  avec  une  fermeté,  qui  alla  jufqu’à  Pim- 
prudence,  parce  qu’on  lui  avoit  donné  ordre, 
••  de  ne  marquer  aucune  fubordination  à l’Em- 
pire : ( e ) ce  qui  ne  l’empècha  pas  de  demander 
des  privilèges , pour  maintenir  le  Peuple  dans 
la  liberté  accoutumée.  La  fuite  de  fon  im- 
prudence fut  la  défertion  des  Siennois  ; qui 

s’effrayant 

(e)  C l km.  Pastora  lis,  df fent.  £3* 
Re  J. 'a  tic,  (d)  A m m 1 & AT  0 Lib.  ii.fag.  568. 
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s,effrayant"mal-à-propos  , violèrent  les  conven- 
tions faites  avec  les  Florentins»  (/)  & P^o~ 
fejfaron  Je  il  loro  commune  liberamente  a Ce - 
fore , corne  à loro  fovrano  Jignore  è padrone. 
Les  habitans  d ’Arezzo  ; & de  quelques  autres 
Villes  de  Tofcane  en  auroient  fait  autant , fi  • 
les  Florentins  ne  les  avoient  retenus.  Enfin , 
on  réfolut  d’appaifer  l’Empereur  moyennant 
une  fomme  d’argent , & l’on  fit  le  Traité  dont 
l’Auteur  de  l’Examen  abufe.  En  voici  les  Ar- 
ticles : (g)  l’abolition  de  la  Sentence  de 
H k n r i : la  confirmation  des  anciens  Privile-  • 
ges  : que  l’Empereur  ne  pourroit  entrer  dans 
Florence , ni  dans-  aucun  lieu  fermé  de  mu- 
railles , qui  appartiendroit  aux  Florentins  : que 
le  Gonfalonier  & les  Prieurs  feroient  Vicaires 
de  l’Empire  . pendant  la  vie  de  Charles  : que 
les  Florentins  continueroient  à fe  gouverner 
par  leurs  propres  Loix,  qu’il  confirmeroit  & 
approuveroit  abfolument , ainfi  que  celles  qu’ils 
: pourroient  faire  dans  la  fuite. 

Je  remarquerai  en  partant , que  ce  pouvoir 
! de  faire  des  loix  eft  une  des  plus  grandes' 
i preuves  de  la  Souveraineté  abfolue  d’un  Etat  : 

1 & afin  qu’on  ne  puifle  pas  abufer  du  mot  cou - 

Jirmer,  j’ajouterai,  que  les  Florentins  s’étant 
i gouvernés , devant  comme  après  Charles , par 

i leurs  Loix  , cette  confirmation  n’eft  qu’une 

i reconnoiflance  du  pouvoir  qu’ils  avoient  de  fe 

1 donner  des  Loix  à eux-mêmes.  Ammirato 

i ajoute , qu’il  fut  encore  ftipulé , qu’outre  cent 

3'  mille  florins,  une  fois  payés,  & quatre  nulle 

f florins  à payer  chaque  année  durant  la  vie 

f de  Charles , les  Florentins  s’obligèrent  à re- 

i connoitre . par  des  marques  publiques  de  fou- 

; • (f)  6 million  , 

t (f)  £«g<  S7°*  57i>  - 

/ 
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miffion  y qu’il  étoit  duement  élu  Empereur, 
Et  comme  il  prétendoit,  qu'ils  avoient  ufur- 
pé  quelques  lieux  qui  appartenoient  à l’Empi- 
re , ce  qui  auroit  pû  -troubler  la  paix,  s’il 
*>’ y avoit  pas  été  pourvu,  il  promit  qu’il  ne 
les  contraindroit , ni  par  la  force , ni  par  des 
fentences  penales , à laifïer  ou  reftituer  ces. 
lieux;  mais  qu’il  adminiftreroit  la  juftice  par 
citations  & par  Sentences  : ce  que  l’Auteur  de 
l’Examen  a remarqué  » mais  d’une  maniéré  à 
Faire  croire , que  cette  Claufe  devoit  avoir  lieu 
dans  toutes  les  affaires  de  la  République,-  au 
lieu  qu’elle  ne  fut  ftipulée , que  pour  les  cas 
où  l’on  prétendoit  qu’elle  auroit  fait  quelques 
wfùrpations  fur  l’Empire. 

Ne  ferez -vous  pas  étonné,  Monjleur , de 
voir  que  cette  Claufe,.  qui  eft  la  feule  où 
l’on  voit  une  apparence  de  fubordination  à 
l’Empire , fût  abandonnée  auffirôt  ? Charles  IV, 
ne.  fouffroit  qu’à  regret  les  prétendues  usurpa- 
tions de  Florence.  11  vouloit  en  avoir  raifbn  f 
mais  il  ne  prétendit  pas  être  juge  dans  cette 
affaire , & il  demanda  qu’il  en  fut  fait  ua 
compromis  en  la  République  de  Venift  y ou  ert 
quelque  autre  (h ) :•  ce  qui  ne  lui  fut  pas  ac- 
cordé. Les  Florentins  lui  donnèrent  encore 
d’autres  marques  de  fermeté , en  refufant  de 
fe  liguer  avec  lui  ; mais  fur  la  priere  qu’il  leur 
fit  de  lui  donner  une  Efcorte,  ils  lui  accor- 
dèrent deux  cent  hommes  de  cheval  , qut 
Raccompagnèrent  à Rome,  où  il  alloit  recevoir 
l’Onétion  Impériale  : & ce  fut  pour  la  pre- 
mière fois  , que  bandiere  è arini  de  Fiorentini 
fojjero  vedate  in  compagnia  del  bnperio.  (j)  . < 

L% 

(h)  A MM  i r a t O Un,  t;.  pag.  6^6, 

(i )Lio.  it  .p il-- . s 7 -i. 
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La  République  continua  à agir  de -même 
après  fon  départ.  Le  Frere  de  Charles , & 
enfuite  Bunabo  YTsconti,  Vicaire* 
de  l’Empire , tenoient  San  Miniato:  on  aflîé- 
gea , & on  prit  cette  place,  (a)  Le  Cardi- 
nal de  Boulogne  gouvernoit  Luques  pour  l’Em- 
pereur: cette  Ville  fut  remife  en  liberté  avec 
l’aide  des  Florentins,  (b) 

L’Auteur  n’auroit  eu  garde  de  toucher  à l’ar- 
ticle qui  fuit,  s’il  l’avoit  bien  entendu.  II 
trouve  qu’Antoine  A d i m a k i & Jean  de 
Mbdicis,  Capitaines  des  deux  cent  hom- 
mes qui  accompagnèrent  Charles  à Rome  , lui 
jurèrent  la  foi  au  nom  de  leur  République  , 
dans  un  endroit  où  il  eft  dit  feulement , qu’ils 
renouvellerent  le  ferment , lorfque  l’Empereur 
leur  donna  un  double  de  l’Ade , ou  Traité 
(c)  : c’eft-à  dire , qu’ils  s’engagèrent  à l’obfer- 
vation  de  ce  Traité , comme  avoient  fait  les 
Syndics , lors  de  la  première  expédition  des 
Articles. 

Pour  le  fait  de  Rdpert.,  je  ne  trouve 
qu’une  Alliance  faite  entre  lui  & les  Floren- 
tins , où  l’on  peut  bien  avouer , que  l’avan- 
tage ne  fut  pas  égal  ,•  puifque  la  République 
débourfe  tout  l’argent,  & qu’elle  ne  reçut 
que  des  promeffes,  d’uije  confirmation  de  ce 
qu’elle  pofledoit  déjà  en  pleine  Souveraineté, 
Elle  comptoir  davantage  fur  l’autre  engagement 
que  Rupert  avait  pris,  d’exterminer  le  Com- 
te de  Vertus,  & d’envahir  fes  Etats  de 
toutes  fes  forces  : mais  au  lieu  de  fatisfaire  à 
fes  promeffes , il  fe  contenta  de  fe  montrer 

avec 


(a)  Liv.  r}.  pag.  6jf.  (b)  $74* 
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avec  quelques  Troupes  fur  la  frontière  ? & 
n’alla  qu’à  Venife  , d’où  après  avoir  reçu  l’ar- 
gent des  Florentins,  il  retourna  en  Allema- 
gne (d).  Vous  voyez  , Monjieur  , quel  ufage 
on  peut  faire  d’un  Traité  , qui  n’eut  pas  plus 
de  fuite,  Quand  les  Florentins  , pour  fe  van- 
ger  de  leur  ennenfi , auroient  fait  quelqu’acte 
de  foumiffion  ; quand  ils  auroient  , dans  cette 
vue , accordé  quelque  chofe  de  contraire  à 
leur  indépendance;  dès  que  la  fin  qu’ils  s’é- 
toient  propofee  , n’a  pas  eu  de  lieu  : dès  que 
l’Empereur , à qui  on  a bien  voulu  deferer 
ces  marques  de  foumiflion  , a manqué  aux  pro- 
menés pour  lefquelles  on  les  lui  a déférées  ; 
il  eft  certain  que  le  Traité  ne  mérite  aucun 
égard  ; qu’il  eft  comme  non  fait  ; & qu'on 
n’en  peut  pas  faire  plus  d’ufàgepréfentement, 
qu’on  n^en  fit  autrefois. 

Au  refte , je  puis  bien  aflurer , qu’indépen- 
damment  des  Termes  dans  lefquèls  eft  conçu 
le  Privilège  qui  fut  expédié  , pour  fatisfàire  à 
une  partie  des  engagemens  du  Traité  ; il  ne 
contient  en  fubftance  , rien  de  plus  que  les 
autres  r dont  j’ai  expliqué  la  nature  : puis 
qu’avant  comme  après , la  République  jouit 
foit  des  droits  Royaux  dans  fon  Domaine. 
Mais  quand  il  feroit  vrai,  qu’on  y trouveroit 
réellement  quelque  chofe  de  plus  ,•  quand  mô- 
me cet  A&e  feroit  revêtu  de  tous  les  carac- 
tères d’une  véritable  inveftiture,  telle  qu’on 
en  trouve  dans  ces  teins  reculés  , ( è ) pour 
' d’autres  Etats  dont  la  liberté  eft  préfen  cernent 

le  * 

(d)  Leon  Axetin  Liv.  12.  pag.  22  r . 
2.22.  Ammirato  Liv.  16.  pag . 88vÇ£? 
fuiv.  (e)  Recueil  dis  Traités  de  Paix  2 on.  L 
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le  plus  à l'abri  de  la  chicane  : quel  préjudice 
apporteroit-il  à une poffellion  auffi  longue,  & 
auffi  bien  établie,  que  l’eft  depuis  celle  de 
Florence  ? 

■ Il  n’eft  donc  pas  néceffaire  de  produire  des 
Traités  & des  Conventions,  qui  a) ent  affran- 
chi l’Etat  de  Florence,  de  la  fubordination  à 
l’Empire.  S’il  y a des  Actes  de  cette  nature 
pour  le  Duc  de  Loraine  , pour  le  Corps  Hel- 
vétique , & pour  les  Hollandais  : c’eft  que  c’é- 
toient  des  Etats  du  Corps  Germanique,  qui 
étoient  compris  dans  les  dix  Cercles  de  l’Em- 
pire, Pour  Florence , il  fuffit. 

I,  Que  1 6 Grands-Ducs  ont  déjà  gouver- 
né. & que  de  leurs  tems  19.  Empereurs  ont 
été  élus;  fans  qu’il  y ait  eu  aucune  invefti- 
ture , prife  ou  donnée  pour  l’Etat  de  Floren- 
ce : comme  il  y en  a pour  tous  les  Etats  feu- 
dataires  de  l’Empire. 

I I.  Que  Co  sme  & Alexandre  ont 
refufé  de  fe  faire  feudataires  de  l’Empire;  & 
que  Cofme  a eu  foin  de  s’expliquer  là  deflus , , 
dans  l’invelliture  de  Sienne  , qui  fut  approuvée 
par  l’Empereur  Ferdinand  II. 

III.  Que  le  même  Cofme  a été  élu  libre- 
ment , à .Pexclufion  de  Ju  l i e n. 

IV.  Que  dans  l’éleétion  d’Alexandre  > C h Ar- 
les V.  a accepté  la  condition  de  conferver 
la  liberté  de  Florence. 

V.  Que  deux  Empereurs  de  la  Maîfon  d’Au- 
triche , diftinguant  lès  feudataires  » des  Peuples 
libres , ont  mis  les  Florentins  entre  ceux-ci. 

J’y  joins  encore  le  témoignage  que  l’Em- 
pereur régnant  a rendu  par  un  de  fes  pre-  ' 
miers  Miniftres  : l’Auteur  de  l’Examen  s’ou-  * 
blie  , lorfqu’il  affeéte  de  lé  méprifer*  Tout 

cela 
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cela  établirent  parfaitement  la  liberté,  indé- 
pendamment des  anciens  Monumens;  comme 
les  Traités  de  paix  , les  Alliances,  les  Guer- 
res même  contre  les  Empereurs , les  Loix  éta- 
blies, augmentées,  reformées  : auxquels  on 
n’oppofera  jamais  avec  raifon  des  Privilèges  , 
des  A êtes  de  refped  & de  foumiiïion , ou  de 
foiblefle  & de  crainte;  ou  d’autres  Monumens 
dlune  antiquité  fl  reculée;  qu’à  peine  on  y 
djftingue  en  quelques  points , le  vrai  d’avec 
le  faux. 

Ainft,  quand  la  Cour  de  Tofcane  a réglé, 
conjointement  avec  le  même  Sénat , qui  élut 
librement  Cosxe  I.  Chef  de  la  Maifon  ré- 
gnante, une  partie  de  la  fucceffion  ; elle  n’a 
fait  que  jouir  de  fon  droit , fans  blefler  la  re- 
connoiflance , qui  l’a  toujours  tenue  inviolable- 
ment  attachée  à la  Maifon  d’Autriche,  au  fe- 
' cours  de  laquelle  elle  devoit  l’autorité  qu’elle 
recouvra  dans  la  République  en  iç;o.  > aufli 
bien  qu’à  l’affedion  des  meilleurs  Citoyens  T 
qui , opprimés  par  la  force  du  parti  contrai- 
re, ne  pouvoient  faire  éclater  leur  zele  » f.  ne 
un  puiflant  fecours  de  dehors. 

Cela  fait  d’autant  moins  de  tort  à l’Empe- 
reur , que  la  Sentence  de  Charles  V.  eft  un 
Ade  confommé , & qui  a eu  tout  fon  accom- 
pliflement , en-aflurant  l’Etat  aux  Mâles  de  la 
Maifon  de  Medicis  : de  forte  que  cette  même 
République , qui  capitula  avec  Charles  V. , 
& qui  lui  donna  par  préférence  le  pouvoir  de 
reformer  le  Gouvernement  ; qui  caffa  les  Ma- 
giftrats , & ne  laifla  fubfifter  que  le  Sénat  ; 
qui  élut  Cosmb;  & qui,  plus  anciennement  , 
s’étoit  livrée  pour  un  tems  aux  Rois  de  N fr- 
îtes , & avoit  recouvré  enfuite  £t  liberté  : cet- 
te 
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te  même  République  repréfentée  par  le  Sé- 
nat , & particulièrement  par  Ton  chef,  a pu 
fajre  une  nouvelle  élection,  & peut  toujours 
confentir , que  le  Grand-Duc  donne  au  Gou- 
vernement la  forme  qu’il  jugera  la  plus  con- 
venable. au  repos  des  Peuple’.  Car  il  feroit 
tout-àfait  abfurde.de  croire,  que  la  Capitu- 
lation d’une  place  rendue , doit  fubGfter  & 
s’étendre  à tous  les  cas  à venir  ; & que  le 
pouvoir  de  reformer  le  Gouvernement,  ne  fût 
pas  perfonnel  & propre  à Charles , mai.  per- 
pétuel & affedé  à tous  fes  Succefleurs  puis- 
que ce  pouvoir,  amfi  étendu. feroit  directe- 
ment contraire  à la  condition,  de  confervev  lu 
liberté»  dont  le  Droilf  de.fe  choifir  un.  Sou- 
verain eft  une  partie.  0:  effentielle. 

Il  ne  refte.plus , qu’à,  foire  voir  la  différent* 
ce  qu’il  y a entre  les  Etats  féodaux  & Alle- 
magne, & ceux  d 'Italie,  Les  premiers  font 
des  membres  d’un  même  corps,  auquel  ils  obéit 
fent;  & les  Eleétorats!  ont  des  prérogatives 
toutes  particulieresioutre  celle  d’élire  leur  Chef» 
qui  leur  donne  une  A grande  autorité , dans,  le 
Gouvernement  de  l’Empire  ; ils  ne  contribuent 
aux  befoins  de  l’Empire , qu’autant  que  leur 
contingent  eft  réglé  à la  Diete,  toujours  en 
une  fomme  fort  modique , & dans  le  tems  feu- 
lement, ou  tout  le  corps  s’înterefle  pour  le 
fujet  qui  donne  lieu  d’exiger  le  contingent. 
Les  Etats  féodaux  d 'Italie  ne  jouiflent  d’aucu- 
ne prérogative  des  Electeurs , ni  des  autre* 
Etats  d’Allemagne  : ils  n’ont  ni  voix  ni  féan» 
ce  aux  Dietes  de  l’Empire,  ce  n’eft  pas  à la 
Diete  qu’on  réglé  leurs  contributions  : elles 
ne  font  pas  à beaucoup  près  aulfi  modiques  » 
que  celles  des  Princes  d’Allemagne  » & leux 

confea* 
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confentement  n’eft  pas  requis  dans  les  cas  où 
Ton  doit  les  payer  , ou  les  refufer.  Enfin  » 
pour  faire  fentir  toute  la  différence , on  a vu 
en  tout  tems  > & particulièrement  dans  les 
derniers  tems , des  Princes  d’Allemagne  ligués 
avec  les  Puifiances  étrangères , mis  au  Ban  de 
l’Empire , & rétablis  avec  un  entier  dédom- 
magement : on  en  a vu  d’autres  au  contraire 
en  Italie,  qui,  au  moins,  n’étoient  pas  plus 
criminels  , & dont  le  fort  a été  tout  different  : 
parce  qu’ils  ne  font  pas  en  même  tems  fiu 
jets  & maîtres. 

J’ai  touché  quelques  points  affez  légèrement  , 
parce  que  je  les  ai  trouvés  fuffifamment  éclain- 
cis  dans  le  Mémoire  dont  j’ai  entrepris  la  dé- 
fenfe.  Je  la  foumets  à vos  lumières,  & à 
celles  de  tout  homme  de  bon  fens.  Je  fuis  &c. 
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Artiçle  V.  du  Traité  de  la  Qua- 
druple - Alliance . 

COMME  l’ouverture  au^  fucceffions  des 
Etats , poffedés  préfentement  par  le  Grand 
Duc  de  Tofcane , & par  le  Dpc  de  Parme  & 
de  Plaifance , fi  eux  & leurs  Succeffeurs  ve- 
noient  à manquer  fans  poflérité  mafculine  , 
- pourroient  donner  lieu  à une  nouvelle  guerre  en 
Italie,  d’un  côté  par  les  droits  que  la  pré- 
fente Reine  d’Efpagne,  née  Ducheffe  de  Par- 
me, prétend  avoir  fur  les  dites  fucceffions  , 
après  le  décès  des  héritiers  légitimes , plus 

proches 
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; proches  qu’Elle  , & d’un  autre  côté , par  les  . 
droits  que  l’Empereur  & l’Empire  prétendent 
avoir  auffi  fur  les  dits  Duchés  : afin  de  pré- 
venir les  fuites  funeftes  de  ces  conteftations , 
il  a été  convenu  : Que  les  dits  Etats  ou  Du- 
chés , poffedés  présentement  par  le  Grand- 
Duc  de  Tofcane , & par  le  Duc  de  Parme  & 
de  Plaifance  , feront  reconnus  à l’avenir  & à 
perpétuité , par  toutes  les  parties  contractan- 
tes, & tenus  indubitablement  pour  Fiefs  maf- 
culins  du  St.  Empire  Romain  : Et  lorfque  la 
fuecelïion  aux  dits  Duchés  viendra  à échoir 
au  défaut  de  Succefleurs  mâles  ; Sa  Maj.  Imp. , 
pour  Elle  comme  chef  de  l’Empire  , confcnt 
que  le  fils  aîné  de  la  Reine  d’Efpagne  , & fes 
defeendans  mâles , nés  de  légitime  mariage  , 

& à leur  défaut , le  fécond  fils , ou  les  autres 
cadets  de  la  dite  Reine  , s’il  vient  à en  naî- 
tre quelqu’uns , pareillement  avec  leurs  defeen- 
dans mâles , nés  de  ligitime  mariage  , fucce-  ■ 
dent  dans  tous  les  dits  État&  : ^t  fi  le  conferrte- 
ment  de  l’Empire  eft  requis  pour  cet  effet  , 

Sa  Maj.  Imp.  employera  tous  fes  foins  pour 
l’obtenir  ,•  & après  l’avoir  obtenu  , Elle  fera 
expédier  les  Lettres  d’exfpeétative , contenant 
l’Inveftiture  éventuelle  pour  le  fils  , ou  les  fils 
de  la  dite  Reino , & leurs  defeendans  mâles 
légitimes , en  bonne  & due  forme  ; & les  fe- 
ra remettre  aulïitôt  après , entre  les  mains  de 
Sa  Maj.  Cath.  ; ou  du  moins  deux  mois  après 
l’échange  des  ratifications  : fans  cependant 
qu’il  en  arrive  aucun  dommage  ou  préjudice , 

. & fauf,  dans  toute  fon  étendue,  la  poffef- 
11  on  des  Princes  , qui  tiennent  actuellement 
les  ' dits  .Duchés. 

Leurs 
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Leurs  Maj.  lmp.  & Cath.  font  convenus  T 
que  la  place  de  Livourne  demeurera  à per- 
pétuité un  Port  franc,  de  la  même  maniéré 
qu’il  eft  préfentement. 

En  conféquence  de  la  renonciation  que  le 
Roi  d'Efpagne  a faite , à tous  les  Royaumes , 
Pays  & Provinces  en  Italie,  qui  appartenoient 
autrefois  aux  Rois  d’Efpagne  ; il  cédera  , & 
remettra  au  dit  Prince  fon  fils,  la  Place  de 
Porto  longont , avec  ee  que  S.  RL  pofTede  ac- 
tuellement de  l’Isle  à? Eibe , auffitôt  que  par 
la  vacance  de  la  fucceffion  du  Grand-Duc  de 
Tofcane , au  défaut  de  defcendans  mâles , le 
dit  Prince  d’Efpagne  aura  été  mis  en  polfei- 
fion  actuelle  des  dits  Etats, 

U a été  réglé  pareillement,  & ftipulé  fo? 
lemnelleraent , qu’aucun  des  dits  Duchés  Sç 
Etats  ne  pourra  , ou  ne  devra,  jamais , dans 
quelque  teins  , ou  quelque  cas  que  ce  foit , 
être  poffedé  par  aucun  Prince  , qui  fera  en.  mêr 
me  tenus  Roj  d’Efpagne  ; & qu’un  Roi  d’Efpa.- 
gne  ne  pourra, jamais,  prendre..  & g.erer  la  tu- 
tele  du  même  Prince. 

Enfin  il  a été  convenu  entre  tontes  & cha. 
cune  des  parties  contractantes,  & elles  fe  font 
pareillement  engagées  , à ne  point  permettre, 
que  pendant  la  vie  des  préfens  poffefTeurs  des 
Duchés  de  Tofcane  & de  Parme , ou  de  leurs 
Succeifeurs  mâles,  l’Empereur  & les  Rois  de 
France  & d’Efpagne  , & le  Prince  défigné  ci- 
delTus  pour  cette  fucceflion , puiiTent  jamais  in- 
troduire aucuns  foldats,  de  quelque  Nation 
qu’ils  foient , de  leurs  propres  troupes,  od  au- 
jfes  * kur  folde,  dans  les  pays  & terres  des 
dits  Duchés  i ai  établir  des  Garnirons  dans  les 

Villes* 
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Villes , Ports , Citadelles  & Fortéreffes  qui  y 
font  fituées. 

Mais  afin  de  procurer  une  fureté  encore 
plus  grande  contre  toute  forte  d’événemens, 
au  dit  fils  de  la  Reine  d’Efpagne , défigné 
par  ce  Traité,  pour  fuccéder  au  Grand- Duc 
de  Tofcane , & au  Duc  de  Parme  & de  Plai- 
fance  ; & de  le  rendre  plus  certain  de  l’exé- 
cution de  ce  qui  lui  eft  promis  pour  la  dite 
fuccefiion,  de  même  que  pour  mettre  hors 
de  toute  atteinte  , la  féodalité  établie  fur  les 
dits  Etats  en  faveur  de  l’Empereur  & de  l’Em- 
pire •*  il  a été  convenu  de  part  & d’autre  , 
que  les  Cantons  Suiffes  mettront  en  Garnifon 
dans  les  principales  Places  de  ces  Etats,  fa- 
voir  à Livorne , à Porto- Ferraio , à Parme  & 
à Plaifance  , un  Corps  de  troupes , qui  n’ex- 
cédera point  cependant  le  nombre  de  fix  mil- 
le hommes  : Que  pour  cet  effet  . les  trois 
parties  contrariantes  , qui  font  l’office  de  Mé- 
diateurs , payeront  aux  dits  Cantons , des  fub- 
fides  néceffaires  pour  leur  entretien  ; & qu’el- 
les y relieront , jufqu’à  ce  que  le  cas  de  la 
dite  fuccelfion  arrive:  & qu’alors  elles  feront 
tenues , de  remettre  au  Prince  défigné  pour 
les  reconcilier,  les  Places  qui  leur  ont  été 
confiées  ; fans  cependant  cjue  cela  caule  aucun 
préjudice  , ou  aucune  depenfe  aux  préfens 
pofleffeurs  > & à leurs  Succeffeurs  mâles , à 
qui  les  dites  troupes  prêteront  ferment  de  fi- 
délité : & elles  ne  prendront  point  d’autre 
autorité,  que  celle  de  défendre  les  Places 
dont  elles  auront  la  garde. 

Et  comme  le  tems  que  l’on  pourroit  em- 
ployer , à convenir  avec  les  Cantons  Suiffes 

du 
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du  nombre  de  ces  troupes  , des  fubfides  qu’oa 
leur  fournira , & de  la  maniéré  de  les  lever , 
apporterait  peut-être  trop  de  retardement  à un 
ouvrage  auffi  falutaire  ; Sa  Sacrée  Maj.  Bri- 
tannique , par  le  defir  fincere  qu’Elle  a de  l’a- 
vancer , & pour  parvenir  encore  plutôt  au 
rétabliffement  delà  tranquillité  publique,  qui 
eft  le  but  qu’on  fe  propofe , ne  refufera  pas , 
fi  les  autres  contractans  le  jugent  à propos  , 
de  fournir^  de  fes  propres  troupes  pour  l’ufage 
marqué  ci-delîus;  en  attendant  que  celles  qui 
feront  levées  en  SuilTe,  puiffent  prendre  la 
garde  des  dites  Places. 


N°.  XX VU. 

Ordonnance  du  Roi  de  Suede 
pour  la  prolongation  de  la  Diete. 

LE  S Etats  du  Royaume  , aflemblés  en  cet- 
te ville,  ayant  repréfenté  très -humble- 
ment à Sa  Majefté , que  les  trois  mois  fixés 
pour  la  tenue  de  la  Diete  s’étant  écoulés , fans 
qu’on  ait  pu  prendre  les  mefures  convenables 
pour  la  fureté  & la  profpérité  du  Royaume  , . 
conformément  à l’ordonnance  publiée  pour  la 
tenue  de  la  Diete , au  defir  de  Sa  Maj. , & à 
l’attente  du  Royaume , ils  font  convenus  una- 
nimément , qu’il  ferait  à propos  de  prolonger 
la  préfente  Diete , & de  prier  très-humblement 
Sa  Maj. , de  vouloir  y donner  fon  confente- 
ment , & d’en  informer  les  Etats  de  Suede  & 
de  Finlande,  fur  quoi  Sa  Majefté  ayant  jugé 

elle- 
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elle-même  , que  dans  la  conjon&ure  préfente  il 
étoit  néceflaire  pour  le  bien  & l’avantage  du 
Royaume , de  donner  fon  approbation  à la 
conclufion  unanime  des  Etats  du  Royaume  : 
Elle  a ordonné  de  faire  publier  cette  prolonga- 
tion de  la  Diete  dans  tout  le  Royaume , & de 
notifier  en  même  tems  aux  Etats  qui  ont  ici 
leurs  Députés  plénipotentiaires  , qu’ils  ayent 
à pourvoir  à tems  à leur  entretien  , tant  pour 
le  pafle  que  pour  l’avenir,  afin  que  la  Diete 
puifle  avoir  le  tems , de  prendre  des  réfolu- 
tio ns  qui  tendent  à l’avantage  de  S.  M.  & de 
tout  le  Royaume. 


N*».- XXVIII. 

Lettre  du  Duc  ^Holftein  aux  Etais 

de  Suede. 

TR  E S nobles  , bien  nobles , très  reverends , 
bien  rever  ends  ; très  honorés,  bien  honorés , hon- 
nêtes & fideles  ; très  refpeÛèe  & très  ejiimèe 
AJfemblée  des  Etats  du  Royaume  de  SUEDE • 

f 

t 

NO  U S ne  pouvons  nous  difpenfer , à l’oc- 
cafion  de  l’agréable  approche  de  la  Diete 
générale,  de  témoigner  au  trcs-louable  Corps 
des  Etats,  par  cette  lettre  pleine  de  bienveil- 
lance , qu’à  la  conclufion  de  la  derniere  Diete, 
Nous  avons  été  confolés  & foulages , de  la 
maniéré  la  plus  touchante , par  la  déclaration 
& l’aflurance  pleine  de  bienveillance  qu’il  a 
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plû  alors  aux  très-louables  Etats  du  Royaume 
<le  Nous  faie  donner  par  Sa  Majefté.  Notre 
efprit  & notre  cœur  , accablés  de  la  dure  op- 
preffion  du  Dannemarck , fe  ranimèrent  par  là 
extraordinairement , & avec  d’autant  plus  de 
raifon  > que  nous  aperçûmes  qu’on  ne  nous 
«voit  pas  oublié  dans  notre  chere  patrie , mais 
qu’au  contraire  nous  pouvions  être  entièrement 
perfuadés , que  le  noble  fang  Suédois , fi  re- 
nommé par  tout  le  monde,  nes’émouvoit  pas 
moins  en  notre  faveur  dans  les  cœurs  de  nos 
très  aimés  & très  chers  compatriotes»  que  le 
même  fang  le  fait  & le  fera  toujours  dans  nos 
veines  & nos  entrailles , en  faveur  de  la  Suè- 
de- Les  fentimens  de  reconnoiffance  dont  nous 
fommes  pénétrés  à ce  fujet , ne  fauroient  être 
exprimes  fuffifamment , & dans  toute  leur  éten- 
due, par  aucunes  paroles  : c’eft  pourquoi  nous 
laiderons  plutôt  à chaque  fincere  patriote  & 
habitant  de  Suède  , le  loin  d’exprimer  plus  au 
long , félon  fes  honnêtes  intentions  , & félon 
que  fon  cœur  Suédois  le  lui  fuggerera  à lui- 
même  -,  notre  gratitüde , qui  ne  peut  être  dé- 
peinte par  de  fimples  paroles. 

Il  eft  certain  que  perfonne  ne  peut  conclur- 
re  naturellement  & raifonnablement , Gnon 
que  notre  attachement  pour  la  Nation  Suédoi- 
fe  eft  fincete ,'  parfait  & confiant  ; ce  qui  fe- 
ra auffi  toujours  prouvé  & confirmé  dans  l’oc- 
■cafion  , par  des  effets. 

Dans  cette  ferme  efperance , Nous  nous  pro- 
mettons entièrement , qu’il  ne  • peut  qu’être 
agréable  aux  très- louables  Etats  du  Royau- 
me  •>  que -noms  ouvrions  encore  une  fois  notre 
• cœur  devant  eux. 
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Depuis  que  lors  de  l’Alliance  défenfive  con- 
clue avec  la  Ruflie  le  23.  Février  1724. , on 
a en  même  tems  ftipulé , par  un  Article  fe- 
cret , de  quelle  maniéré  on  vouloit  entrepren- 
dre en  notre  laveur  la  reftitution  du  Duché  de 
Siervoick [afin  que,  non  feulement  nous  recou. 
vriffioni  ce  qui  nous  appartient , mais  au(& 
que  la  tranquillité  du  Nord  fût  affermie , & que 
cette  pierre  d’achoppement , la  caufe  de  tant  de 
troubles  & de  défordres , fût  enlevée  ; nous  a- 
vons , depuis  ce  tems-là  , efperéd’un  efprit  tran- 
quille , que  par  là , & moyennant'la  bénédiction 
de  Dieu  , nous  pourrions  bien-tôt  nous  ré- 
jouir d’un  heureux  refoltat  : mais  il  femble 
jufqu’à  préfent  > que  le  Tout-Puiffant  a voulu  » 
félon  la  fagefle  Souveraine  de  fes  cenfeils  , 
mettre  encore  plus  longtems  à Pépreuve  notre 
patience  & notre  confiance  en  lui  ; puifque  par 
plufieurs  conjonctures  & incidens , il  s’eft  ren- 
contré tantôt  une  difficulté)  & tantôt  une  au- 
tre , qui  ont  empêché  qu’on  n’ait  pu  entre, 
prendre  notre  affaire  avec  vigueur , moins  en- 
core la  terminer. 

La  hauteur  de  la  Cour  de  Dannemarck  s’eft 
tellement  augmentée  par.là , qu’elle  a fait  tout 
récemmeut  une  déclaration  , qui  n’eft  aucune- 
ment équitable,:  favoir , que  S.  M.  Danoife  ne 
nous  doit  rien  au  fujet  de  notre  Duché  de 
Sleswick,  ni  ne  veut  entrer  dans  aucun  ac- 
commodement amiable.  Nonobftant  tous  ces 
grands  obftacles  , il  femble  néanmoins  en  mê- 
me tems , que  la  tempête  de  l’affliétion  ne  me- 
nacera pas  toujours  notre  tête  ; mais  qu’elle 
fe  diffipera  enfin , puifque  , par  la  providence 
divine , deux  des  plus  grandes  Puifisjnces  font 
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prêtes  à,  nous  affilier  de  leur  plus  puiffant 
fecours. 

• Sa  Maj.  Itnp.  des  Romains,  a non  feulement 
accédé  à l’Alliance  de  Stockholm , ainfi  qu’il 
eft  connu  ,•  mais  aufli  , fuivant  fon  amour  pour 
la  juftice,  & fuivant  la  bienveuillance  inefli. 
niable  qu’Elle  a Pour  notre  perfonne , Elle 
s’eft  engagée  avec  Sa  Maj.  lmp.  notre  très 
gracieufe  Belle-Mere , en  vertu  de  l’Alliance 
nouvellement  conclue  avec  elle  par  rapport  à 
nos  intérêts  , d’une  maniéré  que  nous  avons 
tout  lieu  d’en  être  content. 

Ainfi  il  ne  nous  relie  plus  rien  à fouhaitter 
pour  notre  parfait  contentement , finon  que  Sa 
Maj.  & le  Royaume  de  Suede  veuille  avoir 
cette  complaifance , que  de  confentir  à ce  qui 
leur  fera  propt>fé  à la  Diete  de  la  part  de  ces 
Puilfances.  '• 

Nous  nous  croyons  entièrement  affurés , que 
les  très-louables  Etats  du  Royaume,  fuivant 
cette  pieté , cette  compalfion  , & cet  amour 
pour  la  juilice  qui  leur  font  fi  propres , fe 
feront  un  fcrupule  de  confcience  , qu’une  ac- 
ceflion  qui  tend  à ma  profpérité  & à ma  dé- 
livrance d’une  oppreflion  fi  dure  & fi  longue , 
de  même  qu’au  bien  public  , manque  & foit 
omife  feulement  de  leur  côté  ; d’autant  que 
• tout  l’Univers  fait,  que  nos  Etats  héréditaires 
ont  été  facrifiés  uniquement  pour  le  fervice 
de  la  Suede  ; & qu’il  n’elt  pas  moins  connu  , 
que  nous  n’avons  jamais  prétendu  , que  le 
. Royaume  rétablît  nos  affaires  feul  & féparé. 
ment. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  un  long  détail  > 
pour  faire  voir  combien  il  importe  à la  Cou- 
ronne de  Suede , que  le  Roi  de  Dannemarck 
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ne  fe  trouve  plus  en  état  de  caufer  fouvent 
des  troubles  & des  inquiétudes  à la  Suede  , 
par  l’emploi  des  revenus  annuels  du  Duché 
de  Sleswick  : mais  nous  laiflons  feulement  aux 
très-louables  Etats  du  Royaume  , à réfléchit 
fur  la  douleur  inexprimable  que  nous  devons 
fentir , fi  , après  une  fi  longue  patience , & une 
fi  longue  attente  de  conjonctures  plus  favora- 
bles , nous  devions  encore  être  expofés  à de 
plus  grands  rifques. 

11  pourra  de  nouveau  fe  préfenter  des  cir- 
conftances  fi  finiftres,  gue  nous  ne  pourrons 
peut-être  pas  alors  tirer  le  même  avantage  de 
l’afli (tance  des  plus  grandes  PuiflTances  de  l’Eu. 
rope  , que  nous  attendons  certainement  à pré. 
fent  > avec  l’aide  du  Tout-Puiflant , & fur  le- 
quel nous  pouvons  compter  furement.  D’o* 
il  réfulte , qu’il  feroit  d’une  grande  importance, 
non  feulement  pour  nous , mais  auffi  pour  la 
gloire , & j’ofe  dire  pour  l’intérêt  de  la  Suede, 
eu  égard  à ces  conjonctures,  s’il  plaifoit  aux 
très-louables  Etats  du  Royaume  • de  faire  à 
préfent  de  telles  difpofitions  ( fauf  leur  avis)  , 
qu’on  pût  fe  promettre  une  activité  fuffifante , 
encore  après  cette  Diete  , & d’une  Diete  à 
l’autre. 

C’eft  pourquoi  nous  remettons  tout  ceci , de 
même  que  tout  notre  bonheur , avec  une  con- 
fiance parfaite , aux  jultes  & mures  délibéra- 
tions du  Corps  des  très- louables  Etats  du  Royau-  - 
me , ainfi  qu’à  leur  amitié  & bicnveuillance 
cordiale;  & nous  attendons  là-deflus  un  re- 
fultat  aufli  favorable,  que  nous  nous  promet- 
tons  abfolument  de  leur  équité  & de  leur  ' 
amitié. 
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Pour  conclufion , nous  fouhaittons  du  fond 
3e  notre  cœur , qu’il  plaife  au  Tout-Puiffant  , 
de  couronner  & de  bénir  les  délibérations  & 
les  confeils  des  très-louables  Etats  du  Royau- 
me^ d’un  heureux  fuccès , pour  le  bien  gé- 
néral de  notre  chere  patrie , & pour  la  prof- 
' périté  particulière  d’un  chacun  de  fes  habi* 
tans. 

Au  relie  nous  demeurons  toujours  avec  tou- 
te  forte  d’affeétion,  de  tendreffe  & d’efti- 
me  &c. 

\ 

) 

à Petersbourg  le  zTS,  AquJï  1726* 

Signe  Charles  Frédéric. 
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Réponse  faite  de  Stockholm  à la 
Lettre  d'un  ami  de  Province , fur  la 
diverfité  des  opinions  au  fujet  de  F Ac- 
ceffion  de  la  Suede  au  Traité  rfHa- 

nover. 

» 

r 

JE  ne  fuis  pas  furpris , Monfeur , que  dans 
votre  Province,  où  l’on  ne  peut  avoir  que 
des  connoiffances  & des  informations  fuperfi- 
cielles  des  affaires  préfentes,  on  fe  déclaré 
avec  tant  de  chaleur  pour  ou  contre  notre  ac- 
celfion  au  Traité  de  Hanover.  Dans  un  Etat 
libre , chacun  croit  avoir  lç  droit , & allés  de 
lumières , pour  prononcer  fur  les  incidents  les 
plus  grands , & fur  les  affaires  les  plus  im- 
portante* i 
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portantes ,•  & tel  qui  ne  voit  le  dehors 
des  Cours,  que' par  les  yeux  du  gazetier , 

- ou  des  gens  préoccupés , décide  fouvent  avec 
plus  de  fuffifance  des  mefures  quelles  ont  à 
prendre , que  d’autres  qui  font  au  timon  des 
affaires  ; fes  préjugés  lui  paroiffent  des  prin- 
cipes inconteftables , & fes  conjectures  des 
démonftrations  mathématiques. 

Mais  je  fuis  encore  dans  un  plus  grand 
étonnement , de  voir  ici , que  des  perfonnes 
très  éclairées  , qui  ont  affés  de  connoiffance 
des  intérêts  des  Cours  étrangères  > tant  à l’é- 
gard de  leur  propre  pays , que  par  rapport 
aux  autres  Puiffances,  puiffent  fe  méprendre 
dans  le  choix  de  ce  qui  pourroit  être 
le  plus  à l’avantage  de  la  Suede.  L’évi- 
dence de  l’alternative  eit  telle  , qu’on  ne  peut 
pas  même  balancer , à moins  qu’on  n’ait  à 
combattre  des  préjugés  & des  vues , dont  je 
fais  que  vous  êtes  entièrement  exempt,  & aux- 
quelles il  feroit  à fouhaitter,  que  tous  ceu$  * 
qui  vont  affilier  aux  délibérations  de  la  Diete , 
voulurent  une  bonne  fois  renoncer. 

Pour  vous  en  convaincre , je  vais  vous  ex. 
pcfer  avec  toute  la  précifton  poffible  , les  rai- 
forts qu’alleguent  les  deux  partis , pour  la  né- 
gative ou  l’affirmative  de  l’acceffion  au  Traité 
de  Hanover  ; & pour  foulager  votre  mémoire , 
vous  trouverez  à la  lin  de  chaque  objeélion  , 
la  réponfe  qu’on  croit  y pouvoir  faire. 

I.  Objection  *.  Notre  Nation  ayant 
tefoin  de  la  paix  pour  reprendre  des  forces , il 
efl  à craindre  que  notre  actejjîon  au  Traité 
de  Hanover  ne  nous  engage  infenjiblement  dans 
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une  guerre  ; foit  qu'elle  nous  entraîne  par  de . 
grés  dans  des  plans  qu'on  nous  cache , foit  que 
la  Cour  de  RuJJse , qui  nous  a fait  ajfés  con- 
naître , qu’elle  defaprouve  les  liaifons  que  nous 
prendrions  par  cette  accefjian  avec  la  France  çs? 
P Angleterre  , en  prenne  ombrage. 

Réponse.  Si  le  repos  & la  tranquillité 
6e  notre  Patrie  eft  l’objet,  véritable  de  nos 
fouhaits,  nous  ne  pouvons  jamais  mieux  en 
aflurer  ta  durée , qu’en  accédant  à un  Traité  , 
qui , félon  (à  teneur  claire  , n’a  pour  but  que 
l’affermiflèment  de  la  paix  générale  établie  pré- 
fentement  en  Europe  : & nous  ne  faurions 
mieux  pourvoir  à notre  fureté  , qu’en  nous 
liant  étroitement  » & en  gardant  des  mefures 
avec  ces  Puiffances , qui  font  obligées  par  leurs 
propres  intérêts , à ne  pas  troubler  notre  tran- 
. quillitè  , & qui , en  même  tems , font  en  état 
d’empêcher,  que  d’autres  n’y  donnent  at- 
teinte. 

La  France  r à en  juger  par  les  réglés  de  la 
faine  Politique , doit  fouhaitrer  > comme  elle  le 
fait  actuellement , de  jouir  de  la  paix  pendant 
l’àge  peu  avancé  de  fon  Roi  ; & ne  fonger  à 
des  guerres , ni  les  entreprendre , à moins  que 
de  s’y  voir  obligée  par  des  démarches  peu 
amiables  ou  fufpectes  de  fes  voifins. 

L’Angleterre  a fait  des  arrangemens  pour 
acquitter  fes  dettes  , contractées  dans  les  guer- 
res précédentes;  & comme  fon  commerce  flo- 
rilfant  eft  la  fource  la  plus  abondante  de  fos 
richefles , il  doit , par  une  fuite  naturelle , 
faire  l’objet  principal  de  fes  foins.  L’un  & 
l’autre  font  le  fruit  de  la  paix  & de  la  tran- 
quillité de  l’Europe , qui  ne  peut  être  altérée  , 
fans  que  le  crédit  de  la  Nation  , qui  fait  une 
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grande  partie  de  la  fureté  des  fonds  publics , 
s’en  reflente. 

. Ces  deux  Puiflances  cependant , aufli  parfai- 
tement unies  qu’elles  le  font  aujourd’hui , par 
l’intérêt  qu’elles  y trouvent  chacune , fe  voient 
en  état , par  leur  afliette , par  le  nombre  fu- 
périeur  de  leurs 'troupes  , & par  des  flottes 
nombreufes , de  tenir  en  bride  tous  ceux  qui 
voudroient  entreprendre  de  troubler  le  calme 
qui  régné  à préfent  en  Europe, 

Mais  fuppofons , contre  toute  probabilité, 
qu’elles  eufient  formé  des  plans  qu’on  nous 
cache,  & dans  l’exécution  defquels  elles  ont 
voulu  nous  entrainer  : l’Aéte  de  notre  accef- 
fion  ne  regle-t-il  pas  les  bornes  de  nos  enga- 
gemens  ? Et  peut-on  nous  obliger  de  les  paf- 
fer , quelques  avantages  que  nous  puiflions  y 
trouver  ? 

Pour  ce  qui  eft  des  ombrages  de  la  Cour 
de  Ruflie,  ils  paroilfent  être  bien  mal  fondés  , 
fi  elle  n’a  pour  but  que  le  repos  & la  tran- 
quillité ; & fi  elle  a delfein  de  troubler  la 
paix  dans  le  Nord  , pouvons-nous  mieux  nous 
en  garantir,  que  par  l’appui  de  la  France  & 
de  l’Angleterre , qui  font  fans  contredit  les 
Puiflances  les  plus  capables  delà  maintenir , 
& qui  y ont  le  plus  d’intérêt?  Au  refte  fouî- 
mes-nous  abfolument  obligés  de  choiflr  des 
amis  au  gré  de  la  Ruflie.13  Ou  veut-elle  s’ar- 
roger fur  nous  le  même  droit , que  le  Peu- 
ple Romain  s’arrogeoit  fur  fes  Alliés  ? A quel 
titre  prétendrait  - elle  plus  de  déference  de 
nous  que  de  la  Cour  de  Prufle , qui , toute 
alliée  qu’elle  lui  eft  de  longue  main  , s’eft  por- 
tée , fans  qu’on  y ait  trouvé  à redire , partie 
principale  contractante  du  même  Traité , au- 
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quel  on  prétend  trouver  mauvais  que  nous  ac- 
cédions ? Si  la  Cour  de  Ruflie  a pû  accéder 
au  Traité  de  Vienne  , fans  nous  confulter , & 
fans  nous  donner  communication  ( fans  doute 
parce  qu’elle  y a trouvé  fes  avantages  ) , quel, 
le  raifon  légitime  peut-elle  avoir  de  fe  forma^ 
lifer  de  notre,  acceflûon , fi  nous  y trouvons 
les  nôtres  A moins  qu’elle  ne  nous  croie  te- 
nus , de  fuivre  aveuglément  la  route  quelle  a 
bien  vou-u  nous  tracer. 

II*  Objection.  VAcceJJîon  au  Traite 
de  Hanover  fournira  à la  Rujfie  toi  prétexte  fpè- 
tieux  de  défiance , dont  elle  fe  pourra  fervir 
peur  envahir  la  Finlande  , ravager  derechef  nos 
côtes  ï porter  dons  le  cœur  de  notre  Royau- 
. me  y me  guerre  do?it  les  fuites  poicrront  être 
danger euf es  pour  notre  Gouvernement  pour 
notre  liberté. 

Réponse.  Il  eft  évident  par  la  réponfe 
à l’objection  précédente  > que  l’acceflion  au 
Traite  d’Hanover , ne  donne  aucun  fujet  lé- 
gitime d’ombrage  à la  Ruflie  contre  la  Suede  ; 
puis  qu’elle  n’a  d^utre  vue,  en  ferrant  ce 
nouveau  nœud , que  d’affermir  fon  repos  & 
celui  de  l’Europe  : mais  fi  la  Rufiie  vent  y 
chercher  un  prétexte  pour  envahir  la  Fînlan~ 
de , & exécuter  certains  deffeins , qu’on  fe  dit 
affés  hautement  à l’oreille  partout  le  Royau- 
me , & qui  tendent  à la  deftruclion  de  notre 
Gouvernement  & de  la  liberté;  en  manque- 
ra-t-elle quand  elle  en  voudra  trouver,  & 
qu’elle  fe  fentira  en  état  de  les  exécuter  con- 
tre la  Suede  ? Quelque  claire  que  puiife  être 
t eau  qui  coulera  de  nos  fources  * ne  nous  ac- 
cufera-t-el!e  pas  toujours  de  l’avoir  troublée  ? 
Pouvons-nous  alors  efperer,  de  trouver  notre 
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fureté  dans  notre  complaifance , quelqu’aveugle 
qu’elle  puiffe  être  ? Nous  garantira-t-elle  mieux 
à l’avenir,  qu’au  commencement  de  l’année  - 
palfée  ( tems  auquel  il  n’étoit  pas  encore  quef- 
tion  de  l’acceffion.  au  Traité  de  Hanover  ) , 
des  entreprifes  que  le  grand  armement  à Pt- 
tersbourg  devoit  alors  exécuter  , & que  les  là. 
ges  repréfentations  de  notre  Ambafladeur  , 
jointes  aux  oppofitions  vigoureufes  du  Sénat 
de  Ru{ïie,  rompirent  pour  notre  bonheur  ? 
Ce  Sénat  a été  refondu  depuis , comme  il  eft 
connu  : On  a fait  encore  de  pareils  arméniens 
cette  année  j on  a requ  d’étrapges  avis  de  tou. 
tes  parts , du  véritable  delTein  de  la  Ruflie  , 
dont  on  aurait  peut-être  fend  lés  effets  , 11  la 
flotte  Angloife  ne  fut  venue  les  arrêter.  En 
y faifant  la  moindre  réflexion , n’avons-nous 
pas. la  meilleure  raifon  du  monde,  de  nous 
affiner  les  fecours  des  PuifTances  intereffées  à 
notre  confervation , & attentives  aux  démar- 
ches d’un  voifin , qui  eft  forti  de  fes  juftes 
bornes. 

' D’ailleurs , fuppofé  que  la  Rullle  nous  me- 
nace d’une  pareille  invafton , en  cas  que  nous 
accédions  à l’Alliance  d’Hanover  ; fa  puiftance 
eft  elle  aujourd’hui  fi  redoutable  > que  notre 
Nation , avertie  qu’elle  eft  d’un  tel  deflein  , 
s’en  laifle  intimider  ? Une  Nation  qui  a don- 
né tant  de  preuves  de  fa  valeur , qui  fe  voit 
fur  pied  un  nombre  refpeétable  de  belles  trou- 
pes , & oui  eft  prefque  chargée  d’Officiers  ex- 
périmentes. 11  eft  inconteftable  que  l’Empire 
Ruffien  a perdu  beaucoup  de  fon  premier  luf- 
tre  & de  fa  vigueur  , depuis  la  mort  de  l’Em- 
pereur P i s a n e ; & ceux  qui  ont  vû , com- 
me l’on  dit,  le  dejj'ous  des  Cartes , font  fortes 
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ment  perfuadés-que  l’Imperatrice  3 à moins 
que  d’étre  féduite  par  les  confeils  dangereux 
de  certaines  perfonnes  , qui  facrifier oient  toute 
la  Ruffie  pour  parvenir  à leurs  fins  , n’éloigne- 
ra jamais  l’élité  de  (es  troupes  , qui  ont  établi 
fon  Régné,  & qui  en  font  toute  la  fureté  > 

& n’expofera  point  ces  mêmes  troupes , ou 
plutôt  elle-même , au  fort  incertain  des  armes  ; 
lurtout , tant  qu’elle  aura  fujet  d’appréhender 
la  réalité  des  fecours  > que  la  Suede  pourra  fe 
promettre  de  la  part  de  la  France  & de  P Ait 
gleterre  > par  fon  acceffion  au  Traité  d’Hano- 
ver , non-obftant  les  infinuations  mal  fondées 
que  l’on  oppofc^a  cette  réalité. 

III.  Objection.  En  cas  que  la  Suede 
foit  attaquée  ; quel  fecours  peut-elle  fe  promet - 
tre  de  Puiffances  aujjî  éloignées  que  la  France 
que  P Angleterre  ? Et  ne  fera  t-elle  pas  en- 
gloutie, avant  que  la  nouvelle  quelle  ait  été 
attaquée  , puiffe  arriver  à Paris  ou  à Londres  ? 

Réponse.  La  Suede  , pour  faire  tête  à 
— la  Ruffie  , en  cas  qu’elle  s’avisât  de  nous  at-  • 
laquer  y n’a  befbin  que  d’argent  & de  forces 
maritimes.  L’éloignement  n’a  empêché  ju£ 
qu’ici,  ni  Pane  ni  l’autre  des  Couronnes  ^al- 
liées , de  remplir  leurs  engagement  par  rap- 
port  au  fecours  d’argent  s & le  climat  tempe- 
lé  de  l’Angleterre  permet  à fes  Flottes , de 
paroitre  dans  la  Baltique  pour  fecourir  fes  Al- 
liés , avant  même  que  celle  de  Ruffie  puifle 
fortîr  de  fes  ports.  Mais  pofons  en  fait , que 
la  Flotte  Angloife  foit  retardée  s fe  Royaume 
de  Suede  n’eft  pas  une  conquête  que  l’on 
puiffe  faire  d’emblée  : il  eft  au  moins  autant 
en  état  qu’au  tems  de  Gustave,  de  fe 
garantir  du  joug  des  étrangers  ; pourvu  que 
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la  trahifon  & la  lâcheté,  dont  notre  Nation 
n’a  pas  été  taxée  jufqu’ici , ne  foient  pas  le 
fruit  tnonftrueux  de  notre  défunion  déplorable 
& fatale  > qui  pourrait  donner  occafion  à nos 
ennemis , & les  enhardir  dans  leurs  defieins 
de  nous  furprendre. 

IV.  Objection.  Quand  mime  la  Fran- 
ce P Angleterre  feraient  en  Jituution  de  nous 

fecourir  s rejle  à /avoir  Jî  la  France  , dont 
P amitié  envers  nous  n’a  pas  été  toujours  Jln - 
cere  ( témoin  ce  qui  s’ejl  pajfé  aux  Traités  de 
Weftphalie  & de  Nimegue  ) remplira  exacle - 
ment  fes  engagemens  s ji  la  Flotte  Angloife  agi- 
ra avec  plus  de  vigueur  qu’en  1719  ; çsf  Ji 
elle  ejl  capable  de  garantir  nos  Cotes  des  Galè- 
res RuJJieimes  ? 

Réponse.  Quelqu’inviolables  qu’on 
prétende  devoir  être  les  engagemens  des  Sou-  : 

verains  & des  Etats,  on  a cependant  remar-  j 

qué  que  leur  propre  intérêt  a été  de  tout  tems 
comme  le  Thermomètre  infaillible  de  leur  ; 

bonne  foi  & de  leurs  promefTes , lequel  a 
monté  ou  baiffé , félon  que  leurs  alliances  ont 
requ  quelques  degrés  de  plus  ou  moins  -de 
chaleur , des  événemens  du  tems , ou  du  chan- 
gement des  affaires.  Si  , pour  ne  pas  me- 
compter  , nous  nous  réglons  fur  ce  principe , 
nous  pouvons  être  allurés  ; que  tant  que  la 
France  & l’Angleterre  ( ainfl  que  nous  l’avons 
fait  voir  ci-deffus)  auront  intérêt  à mainte- 
nir la  Paix  en  Europe , & à faire  fubfifter  un 
contre  poids  au  Traité  de  Vienne  ; nous  pou- 
vons , dis-je , être  affurés , que  les  fecours 
' dont  on  conviendra  avec  elles , feront  réels  ; 

- & que  fi  notre  acceffion  au  Traité  d’Hanovçr 
feu  de  prétexte  à la  Rufiïe  de  nous  attaquer , 
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elles  fe  prefleront  de  les  fournir  fi  prompts 
& fi  vigoureux,  que  nous  ne  pourrions  pas 
être  fâchés  d’avoir  été  fi  injuftement  infultés. 
Nous  pouvons  même  fuppofer  probablement, 
que  ce  même  intérêt  des  deux  Couronnes  fub- 
fiftera , & nous  garantira  long-tems  la  folidi- 
té  de  leurs  engagemens  ; puifqu’elles  doivent 
appréhender,  que  les  liaifons  étroites  que  la 
Cour  • de  Rolfie  a prifes  aujourd’hui  arec  cel- 
le de  Vienne , ne  £b  perpétuent , & ne  fe  * 
fortifient  encore , quand  le  grand  Duc  ou  le 
jeune  Czarowitz , neveu  de  Sa  Majellé  Im- 
périale & Catholique,  montera  un  jout  fur 
le  Trône. 

11  eft  certain,  qu’au  Traité  de  WeflphaJie 
flous  aurions  pu  obtenir  des  avantages  plus 
confiderables , fi  la  France  avoit  voulu  fàcri- 
£er  lès  intérêts  aux  nôtres;  ou  peut-être,  fi 
nous  avions  voulu  tenir  bon  nous-mêmes , vu 
les  armes  vidorieufès  que  nous  avions  à la 
main  lors  du  dit»  Traité  : mais  il  faut  avouer 
en  même  tems,  que  la  Suede  auroit  obtenu 
bien  moins  alors , fi  elle  n’avoit  pas  été  re- 
levee  par  le  fecours  de  la  France  > après  la 
grande  défaite  de  üordiingeru  Pour  ce  qui  elt 
des  (àcrifices  peu  confiderables  que  nous  fu- 
mes obliges  de  faire  par  les  Traités  de  Nï- 
megiie  & autres  de  la  même  époque»  qui 
nous  firent  rentrer  dans  toutes  nos  Provinces 
d’Allemagne;  fi  nous  en  rendons  la  France' 
jefpon fable , elle  feroit  aufïï  en  droit  de  nous 
reprocher,  que  l’emploi  que  nous  avions  fait 
des  fubfides  immenfes  qu’elle  nous  payoit  alors», 
ne  répondoit  pas  à fon  attente  , & que  notre 
Aimée  , honteufement  furprife  & défaite  à 
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Terb-Bellion , n’avoit  agi  ni  félon  le  plan  ni 
avec  la  vigueur  dont  on  étoit  convenu. 

Mais  puifqüe  les  exemples  doivent  décider 
dans  cette  rencontre  ; pourquoi  palTe-t-on  fou* 
filence  les  fecours  généreux  que  cette  même 
France  donna  au  feu  C h a r l e s X II.  de 
glorieufe  mémoire  ? La  trille  fituation  où  nous 
étions , lui  rendoit  notre  amitié  très  inutile  ; 
& l’épuifement  où  la  France  fe  trouvoit , après 
avoir  foutenu  une  guerre  très  onereufe,  aug- 
mentant le  prix  de  fon  affiftance  , mettoit 
dans  le  plus  beau  jour  la  lincérité  de  fon  ami- 
tié pour  la  Suede. 

Quant  à l'Angleterre,  on  lui  impute  d’au-, 
tant  plus  ouvertement  & hardiment  tous  nos 
derniers  malheurs , pour  la  rendre  odieufe  , 
que  la  moindre  partie  de  notre  Nation  efl 
peu  inftruite  à fonds,  des  moindres  circonf- 
tances  de  ce  qui  s’eft  paffc  alors.  On  nous 
les  cache  foigneufement , pour  fauver  notre 
propre  turpitude  : d’où  eft  venu  que  le  peu- 
ple , outré  du  ravage  cruel  que  les  Rulfes  ont 
commis  fur  nos  côtes,  en  a jetté  toute  la 
haine  fur  les  Anglols,  ne  pouvant  fe  vanget 
fur  les  véritables  auteurs  de  leurs  fouffrances. 
11  a plu  aux  Rulfes  & à leurs  adhérens,  de 
nous  fortifier  dans  cette  perfuafion  ,•  & pour 
faire  diverfion  à la  haine  immortelle  que  leur 
' conduite  devoit  graver  dans  nos  cœurs , ils 
ont  répandu  à cette  «ccafion  des  difcours  ar- 
tificieux & remplis  de  malignité , fur  la  con- 
duite de  l’Amiral  Anglois,  qui,  quelque  peu 
fondés  qu’ils  puilfent  être  , ont  fait  d’autant 
plus  d’imprefiion , que  les  efprits  du  Peuple 
étoient  déjà  prévenus  & aigris  contre  les  An- 
glois. On  auroit  dû  autrement  tenir  ces  in- 
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finuations  Rulfiennes  poor  fufpectes  ; d’autant 
que  les  Rufles  fe  font  tellement  acharnés  con- 
tre l’Angleterre  , qu’on  peut  aifément  en  con- 
clure, qu’ils  trouvent  cette  Couronne  un  peu 
trop  dans  leur  chemin , & que  par  confequent , 
ils  ne  feront  pas  bien  aife  que  la  Suede  s’at- 
tache à elle  & à lès  Alliés.  Mais  venons 
au  fait. 

i9.  On  accufe  la  Flotte  Angloife , de  s’ê- 
tre arrêtée  dans  le  Simd.  ; dans  le  tems  qu’el- 
le auroit  pu  faire  diligence , pour  venir  cou- 
vrir nos  côtes  contre  les  Ruffès. 

29.  Qu’elle  n’a  pas  rempli  notre  attente  , 
ni  les  promelfes  que  l’Angleterre  nous  avoit 
faites , de  nous  aider  à reprendre  fur  les  Mos- 
covites nos  Provinces  perdues. 

y.  On  veut  que  l’Amiral  Anglois , ébloui 
par  les  prefens  confiderables  de  nos  ennemis  , 
n’ait  pas  exécuté  fes  ordres. 

Sur  le  premier  point  les  Anglois  font  voir  , 
que  quoiqu’ils  ne  fulfent  point  tenus  d’en- 
voier,  ni  de  faire  agir  leur  Flotte  en  notre 
faveur , qu’après  la  Ratification  du  Traité  fait 
alors  avec  eux  ; leur  Flotte  mit  néanmoins  à 
la  voile  du  Sund , pour  venir  à notre  fecours , 
avant  même  la  fignature  du  dit  Traité  ; de 
forte  que , bien  loin  d’être  refponfables  des  ra- 
vages que  les  RufTes  firent  fur  nos  côtes  , 
dont  notre  lenteur  à conclurre  le  dit  Traité 
fut  caufe,  & non  le  prétendu  retardement  de 
leur  flotte,  ils  foutiennent  d’avoir  fauve  la 
Suede  d’un  bouleverfement  général , par  leur 
fecours  hatif,  dont  le  feu  Empereur  de  Ruffie 
eft  tombé  d’accord  : ainfi  qu’ils  le  pourront 
prouver  en  tems  & Jieu , par  des  preuves  in- 
conteftables. 

Sur 
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Sur  le  fécond  point  , ils  rappellent  non 
feulement  la  teneur  du  dit  Traité , qui  ne  con- 
tient  pas  ces  amples  promefles , que  bien  des 
gens  ont  cru  nous  y être  faites  ; mais  ils  pré- 
tendent encore,  que  comme  leur  Flotte  n’étoit 
qu’auxiliaire , & que  fes  operations  dépen- 
doient  de  la  décifion  de  l’Amiral  Suédois  , ce 
n’eft  pas  à elle  que  l’on  doit  s’en,  prendre , fi 
les  Flottes  ont  négligé  les  occafionî  que  l’on 
croit  avoir  eues  de  bien  fâife , & ft  celle  d’An- 
gleterre agit  avec  moins  de  vigueur  qu’elle 
n’auroit  pû.  Us  font  encore  voir,  par  les  Mé- 
moires de  l’Amiral  Nonns  pour  concerter 
les  operations  de  la  Campagne  fuivante,  & 
par  les  réponfes  qu’on  y a faites  de  notre 
part , que  nous  étions  encore  irréfolus  fur  l’e- 
xécution du  plan  agréé  pour  chafler  les  Rufles. 
Effedtivement , quand  nous  nous  retraçons  les 
Adtes  de  ce  tems  là,  nous  ne  pouvons  pas 
nous  empêcher  de  convenir  , que  nous  ne 
nous  fentions  point  de  certe  vigueur  fi  nécef- 
faire  pour  des  entreprifes  de  cette  nature  s 
mais  que , ’fatigués..  d’une  guerre  fanglante  & 
fatale , nous  nous  repofions  prefqu’entierement 
de  nos  Conquêtes  fur  nos  amis , pendant  que 
nous  nous  livrions  aux  premières  douceurs 
de  la  paix.  ^ " 

Pour  ce  qui  eft  du  trait  empoifonné  qu’on 
a lancé  contre  l’Amiral  Norris , il  eft  parti 
d’une  main  trop  tremblante  pour  pouvoir  por- 
ter coup.  Mr.  Falischoir  auroit  dA 
mieux  foutenir  fon  propre  honneur , mis  en 
compromis  par  le  Mémoire  du  Miniftre  d’An- 
gleterre , & ne  point  fe  battre  en  retraite , s’il 
avoit  voulu  attaquer  avec  fuccès  celui  de  l’A- 
miral Norris.  Si  cet  Amiral  s’eft  laide  cor- 
• rompre» 


•lx  PI  E C E S 

rompre,  il  faut  néceflàirement  accorder  que 
fes  ordres  étoient  bons  & dans  les  formes  , 
mais  qu’il  n’y  a pas  obéi.  La  conféquence 
qui  s’enfuit  » ne  fera  pas  peut-être  non  plus  du 
goût  de  Falifchoir  & de  fes  adherans  : car  fi 
les  ordres  de  l’Amiral  Anglois  étoient  tels 
qu’il  les  faut  abfolument  fuppofer , en  foute- 
nant  qu’il  a été  corrompu , on  n’a  rien  a re- 
procher à la  Cour  d’Angleterre  ; à moins  que 
les  Ruffes  ne  s’avifent  d’avancer  de  nouveau , 
que  la  Cour  d’Angleterre  avoit , fous  main  , de- 
mandé au  Czar,  de  corrompre  l’Amiral  N or- 
ris  ; de  forte  que,  par  la  cqnnexion  même 
des  circonftances  , il  paroit , que  fous  une  ac- 
cufation  aulfi  bien  que  fous  l’autre , il  y a 
plus  de  malice  & ée  méchanceté  cachée,  que 
de  vérité  ; dans  le  delfein  de  noircir  l’Angle- 
terre , de  faire  naitre  & entretenir  une  forte 
• méfiance  contre  elle.  11  eft  certain  que  dans 
l’année  1719.  , lorfque  nous  conclûmes  le 
Traité  avec  l’Angleterre,  nous  fai  fions  plus  de 
réflexion  fur  cette  Couronne , comme  le  par- 
ti le  plus  fort  dans  l’Europe,  moyennant  la 
célébré  quadruple  Alliance , par  laquelle  elle 
étoit  fi  étroitement  liée  avec  la  France  , la 
Hollande  & l’Empereur  des  Romains  : & 
nous  aurions  immanquablement  recouvré,  par 
le  moyen  de  notre  Alliance  avec  l’Angleterre , 
la  plus  grande  partie  de  ce  qui  nous  a ap- 
partenu du  côté  de  la  Ruifie  , fi  la  Cour  de 
Vienne  avoit  voulu  alors  en  faire  cauic  com- 
’ mune  avec  P Angleterre  & la  France,  comme 
on  s’y  attendoit  de  tous  côtés  * & fi  l’Empe- 
reur des  Romains  y avoit  voulu  entrer , non 
feulement  en  reconnoiflance  du  Royaume  de 
Siciie , que  les  dites  Couronnes  venoient  alors 
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de  lui  remettre  entre  les  mains , mais  aufli 
àcaufe  de  l’intérêt,  que  lui  & d’autres  Puif- 
fanccs  de  l’Europe  doivent  avoir,' à allifter 
la  Suede , & à renfermer  la  Rufiie  dans  fes 
anciennes  bornes , pour  la  confervation  de  l’é- 
quilibre dans  le  Nord.  Si  la  Cour  Impériale 
s’é^oit  jointe  , tout  auroit  peut-être  été  fini 
dans  une  feule  campagne:  mais  quelques  inf- 
tances*&  remontrances  prenantes  que  l’Angle- 
terre.& la  France,  de  même  que  les  lYlinif* 
très  de  Suede  firent  à Vienne , tout  a été  en 
vain  ; jufques-là  même , que  lors  que  l’An- 
gleterre demanda  les  Troupes  auxiliaires  > fti- 
pulées  entr’elle  & l’Empereur  par  un  Traité 
particulier,  conclu  à Londres  en  1716.  , on 
les  lui  refufa,  fous  prétexte  qu’on  n’étoit  pas 
fur  du  côté  des  Turcs.  Par  cette  conduite 
la  Cour  Impériale  fit  voir  , qu’elle  n’avoit 
pas  fort  à cœur , ni  le  rétabliflement  de  la 
Suede  , ni  la  confervation  de  l’équilibre  dans 
le  Nord  ; & l’on  trouva , que  cette  même 
conduite  fut  le  commencement  de  cette  ja- 
loufie  d’Etat , qui  régné  préfentement  entre 
ces  deux  partis  prefents  de  l’Europe.  Par  ces 
raifons,  la  France  ne  trouvant  pas  raifonnable 
de  s’engager  dans  des  troubles  & des  difficul- 
tés , dans  le  tems  d’une  minorité , pendant 
que  l’Empereur  fe  tenoit  tranquille  , quoi  qu’il 
eût  les  mains  libres;  l’Angleterre  par  confc- 
quent  fe  trouva  feule,  & ne  pouvoit  abfolu- 
ment  prendre  fur  elle  tout  le  fardeau  de  la 
guerre , ni  rien  entreprendre  avec  quelques  ap- 
parences de  fuccès.  A juger  donc  fainement, 
fi  l’on  veut  parcourir  fans  prévention  les  af- 
faires de  ce  tems,  félon  leurs  véritables  cir- 
conftances,  on  trouvera  , que  ce  n’a  pas  été 

par 
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par  la  faute  de  l’Angleterre  que  nous  avons 
fi  peu  profité  de  fon  Alliance  en  1719.  : & 
fi  l’on  ne  veut  attribuer  nos  malheurs  à la 
fituation  fatale  des  conjonctures , il  faut  au 
moins  partarger  le  blâme  avec  une  autre  Cour , 
comme  on  vient  de  le  faire  voir. 

Au  refte  , à juger  de- l’avenir . par  le  paffé, 
notre  Hiitoire , depuis  Chauï  s-G  u s t a- 
v k , nous  oblige  de  compter  l’ Angleterre 
pour  uni  de  nos  plus  folides  Alliés  : & » la 
véritable  pierre  de  touche  de  la  bonne  foi  des 
Princes , Y intérêt],  nous  allure  avec  certitude 
de  celle  de  cette  Couronne  , indépendamment 
de  ce  que  nous  avons  démontré  ci-deflus  fur 
ce  point  , & des  appréhenfions  que  l’Angle- 
terre pourroit  avoir  , de  perdre  une  des  plus 
fortes  branches  de  fon  Commerce,  fi  le  feu 
Empereur  de  Rulfie  avoit  mis  à exécution 
fon  projet , de  faire  palier  le  négoce  de  Perje 
& d’jlfie  par  la  Rulfie.  La  fituation  délicate 
' où  fe  trouve  aujourd’hui  l’Europe  , & les  évé- 
nemens  qui  pourroient  troubler  fa  tranquilli- 
té, rendent  notre  amitié  d’autant  plus  néceG 
faire  à la  France  & à l’Angleterre , que  nous 
fommes  fitués , en  voulant  même  relter  en- 
tièrement tranquilles , de  maniéré  à pouvoir 
tenir  en  échec  les  Puififances,  qui  pourroient 
concourir  à une  fin  fi  funefte  : car  fi  la  Ftan- 
ce  & l’Angleterre,  qui,  en  veillant  à la  tran- 
quillité publique,  ne  fauroient  perdre  de  vue  , 
ni  abandonner  les  alfaires  du  Nord,  avoient 
des  affaires  fur  les  bras  de  ce  côté-là  / il  eft  évi- 
dent que  les  Puiffances  dont  on  vient  de 
parler,  auraient  beau  jeu  dans  le  Sud. 

Mais  ceux  qui  veulent  femer  fi  artificieufe- 
ment  parmi  nous  la  défiance  contre,  la  Fran- 
ce 
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ce  & l’Angleterre , & nous  obliger  de  nous 
abandonner  à la  bonne  foi  des  Rudes , quel 
exemple  ont-ils  à produire , qui  puide  nous 
y engager  ? Notre  Hiftoire  ancienne  £ moder- 
ne tft  remplie  de  Faits  mémorables  de  la  foi 
Grecque , dont  l’orthodoxie  ne  s’eft  pas  mê- 
me démentie,  ainfi  qu’on  le  verra  en  tems 
& lieu , dans  ces  dernieres  années.  Nos  voi- 
fins  , la  Pologne  & le  Dannemarck  , tremblent 
encore,  quand  i[s  fe  fouviennent  du  péril  , 
que  leur  trop  grande  confiance  dans  l’Allian- 
ce Ruffienne  leur  a fait  courir. 

Il  ne  nous  refteroit  donc  qu’à  examiner  , 
fi  la  Flotte  Angloife  eft  fuffifante , pourgaran- 
• tir  nos  côtes  contre  les  infultes  des  Galeres 
Rudiennes;  mais  l’exemple  de  cette. année  ne 
nous  laide  aucun  doute  fur  ce  point  ; & cet- 
te démonftration  phyfique  vaut  mieux  , que 
tous  les  raifonnemens  qu’on  étale  pour  prou- 
. ver  le  contraire  : car  quelque  bon  vent  qu’il 
ait  foufilé  , pour  faire  prendre  le  large  à la 
Flotte , que  la  Cour  de  Rulfie  nous  avoit  fi 
fouvent  aduré  devoir  fortir  pour  éprouver  la 
contenance  de  la  Flotte  Angloife  ; leurs  Gale- 
res & leurs  Vaideaux  ne  J’ont  jamais  trouvé 
adez  favorable  pour  fè  montrer  , quoiqu’ils 
eudent  plus  d’une  raifon,  qui  les  engageât 
à donner  quelque  chofe  au  hazard. 

Audi  s’eft  on  jetté  fur  ce  que  l’Angleterre 
fe  ladera , de  faire  la  dépenfe  d’envoyer  tous 
les  ans  une  Efcadre  dans  la  Balthique:  mais 
outre  qu’une  partie  de  fes  Gardes-Côtes , dont 
l’entretien  eft  couché  fur  l’Etat  ordinaire , fuf- 
fit  pour  former  cette  Efcadre  ; on  ne  peut 
douter  que  l’Angleterre  ne  veuille  foutenir  cet- 
te dépenl'e,  quoi  qu’elle  fut  extraordinaire  > 

vu 
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vû  qu’elle  perdroit  le  fruit  de  celle  qui  déjà 
a été  faite,  au  moins  jufqu’au  tems  que  la 
Suede  fe  trouvera  en  état,  de  ne  plus  crain- 
dre la  marine  Ruffienne. 

V.  Objection.  Si  la  Suede  fe  croit  af 
fez  appuyée , pour  ne  fe  pas  allarmer  du  dan- 
ger qui  la  menace  , elle  devroit  au  moins  fa - 
crifier  fon  accefjion  au  Traité  (XHanover , aux 
riches  efperances  qiCon  nous  fait  entrevoir  de  la 
part  de-  la  RuJJie  ; qu  aucune  offre,  que  la 
France  çsf  P Angleterre  nous  pourroient  faire  , 
ne  fauroit  balancer . Elles  ne  peuvent  non  plus 
être  prifes  pour  de  faux  appas  , puifque  l’Impé- 
ratrice veut  contribuer  elle  - mime  aux  moyens 
de  pouvoir  faire  agir  nos  forces , en  nous  four- 
nijj  'ant  300000.  Roubles  : fubfide  que  PAmbaJfa- 
deur  RuJJien  doit  avoir  ordre  d’augmenter  juf 
qu’à  un  m llion  de  Roubles  , payable  dam  ti  ois 
années , c’ejhà  dire , trois  cent  Çsf  quelque  tren- 
te mille  par  an.  Il  riejl  pas  non  plus  naturel  , 
que  t Impératrice  de  RxiJJie  agifje  avec  tant  de 
confiance  ,Jt  elle  n’avoit  pas  une  imention  Jhi- 
cere , d’exécuter  en  tems  lieu , les  deffeins 
qu'elle  a forjnés  pour  le  bien  de  la  Suede  £c? 
de fon  AlteJJe  Royale . 

Réponse.  Jufqu’ici  les  grands  avantage» 
qu’on  a répandus  lourdement  nous  être  dek 
tinés?  reflemblent  aux  flegrs  que  la  pulinga - 
ftejle  des  Chymiftes  fait  fortir  de  leurs  cen- 
dres, & qui  s’évanouiflent  aufütôt  qu’on  y 
touche.  Y a-t-il  quelqu’un  , qui  puifl'e  adorer 
avec  vérité,  d’avoir  vû  .à  cet  égard  la  moin- 
dre certitude,  que  la  politique  doit  exiger 
dans  les  cas  de  cette  importance  ? Il  eft  vrai 
que  l’intégrité,  & la  capacité  de  TAmbaffa- 
deur  que  nous  avons  eu  à la  Cour  de  Pe- 

tersbourg 
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tersbourg , à la  foi  duquel  on  doit  avoir  con- 
fié  cet  important  miftere,  vous  répond  de 
cette  exiftence  : mais  depuis  que  le  plus 

expérimenté  de  nos  Miniftres , & le  plus 
rompu  dans  les  intrigues,  fe  trompa  aux  ca- 
relies  & aux  faulTes  confidences  d’une  certai- 
ne Cour,  & nous  endormit  par  fes  afluran- 
ces  fatales , nous  ne  devons  pas  âcre  blâmés, 
d’être  mieux  fur  nos  gardes,  & d’exiger  de 
certaines  furetés,  que  la  prudence  la  moins 
défiante  doit  demander  dans  des  occafions  de 
cette  nature. 

Cependant  pofons  en  fait , que  les  difpofi- 
tions  de  l’Imperatrice  dans  cette  rencontre 
foient  des  plus  finceres , & qu’elle  foit  réfo* 
lue  de  donner  toutes  les  affurances  qu’on  pour- 
roit  raifonnablement  demander  ; il  eft  toutefois 
inconteftable , qu’elle  ne  fe  refoudra  jamais  à 
les  remplir  » qu’autant  quelle  pourra  envifager 
l’établilfement  de  fa  famille.  • De  ce  principe  , 
qui  régné  dans  toutes  fes  mefures,  fuit  une 
conféquence  naturelle  : que,  vu  les  difFerens 
cas  qui  peuvent  arriver  ; elle  ne  fe  refoudra 
jamais  à mettre  fes  projets  en  exécution  pen- 
dant fa  vie. 

La  Princelfe  fa  fille  aînée  peut  décéder 
avant  S.  A.  R.  ou  S.  A.  R.  avant  la  Prin- 
celle,  fans  avoir  laide  de  poftérité  : voudroit 
elle  alors  s’étre  dépouillée,  uniquement  pour 
l’amour  de  la  Suède , de  tout  ce  qu’elle  a de 
plus  précieux  , & fe  repofer  du  fort  de  la 
Princelfe  cadette,  & peut-être  du  fien , fur 
la  reconnoilfance  d’une  Puiflànce  étrangère  , 
quelque  redevable  qu’elle  lui  pût  être.'*  Vou- 
droit elle  même , indépendemment  de  ces  évé- 
nement , dt&endfe  de  ce  faite  de  grandeur 
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C flatteufe , facrifier  à fa  tendreffe  poup  fa 
fille  fa  propre  fureté , & s’expofer  à des  re- 
vers prefque  inévitables , quelque  bien  concer- 
tées que  puiflent  être  les  mefures  qu’elle 
croiroit  avoir  prifes  ? 

Ce  n’eft  donc  qu’après  fa  mort , que  nous 
pourrions  efperer  de  jouir  de  ces  avantages 
incomparables.  Mais  qui  chargera-t  elle  de  fes 
dernieres  volontés  ? Sera  - ce  l’Empereur  Ro- 
main), qui  a intérêt  que  fon  neveu  , en  mon- 
tant fur  le  Trône  de  Ruflie,  conferve  l’Em- 
pire dans  fon  entier , fans  quoi  il  ne  pourra 
tirer  de  lui  aucune,  utilité  ; outre  que  d’ail- 
leurs, par  la  fttuation  de  fes  Etats,  il  eft 
trop  éloigné  pour  remplir , quand  il  y feroit 
difpofé , les  promettes  dont  il  fe  feroit  char- 
gé ? Sera-ce  la  République  de  Pologne  , ou  le 
Roi  de  Pruffe  ? Celle-là  a vu  de  tout  tems 
avec  douleur , le  bijoux  dont  il  s’agit , entre 
nos  mains  & celui-ci  ne  prétendroit  pas 
moins , en  recompenfe  de  fa  garantie , que 
d’avoir  une  part  confiderable  au  gâteau.  Ou 
lèra-ce  enfin  le  nouvel  Empereur  de  Ruflie  ? 

' Refpeétera-t-il  les  difpofitions  d’une  PrincefTe  » 
dont  la  mémoire  ne  peut  lui  être  agréable  par 
plus  d’un  endroit?  Et  content  de  la  plus 
vafte  portion , fe  défiftera-t-il  tranquillement 
de  celle,  qui  donne  à la  Ruflie  toute  la. con- 
fideration  quelle  a en  Europe  ? En  attendant 
un  avenir  fi  douteux  , pour  ne  pas  dire  pTef- 
que  impoflible , & qui  tout  au  moins  eft  bien 
éloigné , nous  devons  être  toujours  dans  la 
dépendance  de  la  Cour  de  Petersbourg  ; nous 
devons  regler  toutes  nos  démarches , nos  me- 
fures & nos  confeils , félon  fon  bon  plaifir  j 
nous  devons  entrer  dans  tous  fes  deffeins  & 
" \ fes 
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fes  vues  ; autrement  nous  ferons  menacés  à 
chaque  moment , de  perdre  l’efperance  de  ces 
avantages  qu’on  nous  fait  entrevoir  ; outre 
que  cette  Cour  trouve  fon  intérêt , à nous  te- 
nir en  fufpens  par  ce  leurre,  tant  qu’elle  pour- 
ra, afin  de  nous  avoir  toujours  à fa  dévo- 
tion. Sur  la  même  raifon  elle  prétend,  que 
nous  renoncions  à l’accejlion  au  Traité  à’ Ha- 
nover , afin  qu’il  n’y  ait  point  d’autre  Puif- 
fance  fur  laquelle  nous  puiffions  nous  repo- 
fer  : ce  qui  feroit  nous  priver  de  cette  indé- 
pendance, dans  laquelle  Dieu  & la  nature 
nous  ont  établis  , & que  nous  ne  faurions  con- 
ftrver  que  par  notre  acceffion  au  Traité  d’Ha- 
nover , qui  affermit  la  bafe  de  notre  bonheur, 
le  repos  , la  tranquillité  & l’indépendance  de 
nos  confeils,  & de  tout  le  relie.  Néglige- 
rons-nous donc  les  offres  de  la  France  & de 
l’Angleterre , qui  peuvent  & -veulent  bien  nous 
mettre  en  état , de  profiter  de  toutes  les  oc- 
cafions  & conjonctures,  & de  nous  gouverner 
par  nous- mêmes? 

En  un  mot,  qu’on  ne  nous  détourne  point 
de  notre  véritable  route  par  des  feux  follets; 
& que  l'Impératrice  de  Ruffie  nous  fafTe  con- 
noitre  l’affeétion  qu’elle  nous  porte  , non  par 
de  belles  paroles  & de  vaines  promefTes  , mais 
par  des  réalités.  Si  , pour  commencer , elle 
nous  promet  feulement  Wibourg  ; il  nous  fe- 
ra aifé  de  porter  la  France  & l’Angleterre , à 
nous  garantir  un  prefent  fi  confiderable.  Mais 
pour  n’omettre  rien  qui  puiffe  fervir  d’éclair- 
ciflement , nous  allons  examiner  de  plus  près 
ces  grands  avantages  prétendus  ; en  quoi  ils 
confiflent  ; de  quelle  nature  ils  font;  & com- 
ment ils  peuvent  être  mis  en  exécution. 

On 
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Gn  prétend  donc > que  l’Imperatrice  de  Ruf- 
fie  * voiant  qu’elle  ne  fauroit  fe  maintenir  à 
la  longue  fur  le  Trône,  fonge  à tems  à s’af- 
furer  d’une  retraite  en  Suedé , en  nous  met- 
tant préalablement  en  pofTeiTion  , de  toutes  , 
ou  de  la  plupart  des  places  & Provinces  , 
que  la  Ruflie  nous  a ôtées  ; que  dans  cette 
vue,  elle  demande  que  la  Finlande  foit  ren- 
forcée par  un  nouveau  Corps  de  troupes  trans- 
porté de  Suede , pour  être  à portée  de  pren- 
dre poffeffion  des  Villes  & des  Pais,  qui  nous 
feront  rendus  un  jour. 

C’eft  le  difcours  qu’on  fe  dit  ici  à l’oreille. 
Or  on  auroit  de  la  peine  à s’imaginer,  que 
cette  Princeife  y eût  jamais  fongé , vû  que 
c’eft  une  chcfe  fi  extravagante,  fi  délicate  , 
ou  même  fi  dangereufe  pour  elle,  qui  eft  la 
Régente  du  Pais , qu’on  doit  s’étonner  de  ce 
qu’on  lui  attiibué  une  telle  offre.  On  a d’au- 
tant  moins  de  raifon  de  croire,  ou  même  de 
regarder  comme  probable,  qu’elle  ait  férieu- 
fement  un  pareil  deffein  , qu’au  moins  parmi 
nous  il  eft  public  : au  lieu  que  des  deffeins 
de  cette  nature  doivent  être  tellement  cachés, 
avant  qu’on  frappe  le  coup , que  perfonné  n’en 
fâche  la  moindre  chofe  ■,  excepté  les  Souverains 
mêmes  , & quelques-uns  de  ceux  qui  doivent 
les  mettre  en  exécution.  Perfonne  de  fenfé 
ne  peut  s’imaginer  > que  la  nation  Ruffe  y 
confente;  mais  plutôt  qu’elle  feroit  fort  cho- 
quée d’un  tel  deffein,  non  feulement  à l’é- 
gard de  l’Imperatrice,  mais  aulïi  par  rapport 
a nous , que  cette  Nation  auroit  lieu  de  re- 
garder, comme  tâchant  de  lui  ôter  des  Pro- 
vinces, que  nous  lui  avons  non  feulement 
cedées , mais  encore  ^garanties  ; ce  qui  feroit 
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le  véritable  moyen  de  l’irriter  contre  nous  * 
en  quoi  on  n’a  pû  réuffir  jufqu’ici.  Si  donc» 
par  une  telle  conduite , nous  avions  offenfé , 
& éloigné  de  nous  la  France  & l’Angleter- 
re , en  refufant  l’offre  de  nous  admettre  dans 
l’Alliance  d’Hanover;  qui  pourrions-nous  ap- 
peller  après  à notre  fecours?  Il  feroit  trop 
groffier  de  nous  vouloir  imaginer , que  la  Na- 
tion KufHenne , ou  ceux  d’entr’elle  qui  fopt 
portés  pour  les  intérêts  de  la  patrie , n’en 
avoient  pas  le  vent  ; attendu  que  le  bruit  de 
ce  grand  fecret,  court  parmi  nous  d’un  bout 
du  Royaume  à l’autre.  Une  marque  certaine 
qu’elle  en  a déjà  été  avertie  ; c’eft  que  de- 
puis peu  , publiquement  à Wibourg , on  a 
défendu  fous  de  grandes  peines , de  dire  ou 
de  débiter , que  l’Imperatrice  , ou  qui  que  ce 
foit,  ait  deflein  de  livrer  la  Ville  ou  la  For- 
terelfe  de  Wibourg.  Il  fe  peut  qu’il  y ait  de 
certaines  gens , qui  tâchent  de  nous  porter  à 
y prêter  l’oreille , afin  de  fe  fervir  enfuite  de 
ce  moyen  , pour  irriter  la  Rufiie  contre  nous. 
La  chofe  eft  fort  embarrafiante  & fort  délica- 
te, & il  faut  que  nous  y allions  bride  en 
main  ; afin  qu’il  ne  nous  arrive  point  comme 
au  chien  de  la  fable  , qui  faifit  Y ombre , & 
laifla  échapper  le  corps.  Comme  c’eft  une  ex- 
travagance que  de  s’imaginer , que  l’Imperatri- 
ce  de  Ruffie  fonge  à de  tels  defleins , qui  ne 
feroient  que  trop  hazardeux  , tant  pour  elle 
à les  faire  propofer  ou  infinuer , que  pour  nous 
à y prêter  l’oreille  ; il  eft  d’autant  plus  éton- 
nant qu’il  fe  trouve-  parmi  nous  des  gens  , 
qui  tâchent  de  nous  faire  accroire , que  cette 
Princeffe  travaille  aéluellement  à des  projets 
• pareils'  \ & qui  fe  donnent  toutes  les  peines 
Mhn.  de  Mwtg.  Tom.  III.  ( h ) du 
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du  monde  pour  noos  les  faire  goûter.  Mais 
puifqu’ils  ont  une  apparence  flatteufe , qui 
impofe  à plufieurs  bonnes  gens  jufqu’à  y ajou- 
ter foi , nous  en  allons  examiner  de  plus  près 
les  circonftances  : & , en  attendant  que  nous 
en  foyions  mieux  inftruits  , nous  les  regarde- 
rons, non  comme  une  véritable  propofition 
de  la  part  de  T impératrice  de  Ruffie  ; mais 
comme  un  artifice  concerté , pour  nous  détour- 
ner des  engagemens  que  la  France  & l’Angle- 
terre nous  offrent,  afin  que  nous  foyions  obli- 
gés, de  nous  jetter  tête  baiffée  entre  les  bras 
de  la  Cour  de  Ruffie. 

On  ne  fauroit  s’empêcher  de  remarquer  en 
paffant , que  cette  même  efpece  de  gens  , qui 
d’ailleurs  font  fonner  fi  haut  la  puiffance  de 
l’Impératrice  de  Ruffie , le  refped  & l'autori- 
té qu’elle  a , de  même  que  l’affeélion  que  fes 
fujets  lui  portent,  dont  on  voit  l’effet  par  fes 
Flottes  & fes  arméniens  maritimes , & par  la 
confidération  que  toute  l’Europe  lui  marque; 
que  ces  mêmes  gens  , dis-je  , repréfentent  d’un 
autre  côté  fes  affaires  ft  délabrées,  qu’elle  fe- 
foit  obligée  de  fuir  hors  du  pays  avant  un 
an.  Il  ne  leur  coûte  rien  d’affortir  des  pro- 
pos fi  contradictoires  > pourvû  qu’ils  aillent  à 
leur  but;  & il  faut  qu’ils  n’ayent  point  gran- 
de opinion  des  fujets  & des  habitans  de  la 
Gragde-Ruffie , pour  s’imaginer  qu’ils  pafferont 
ainfi  fur  tout  indifféremment. 

. La  raifon  pour  laquelle  des  gens  fimples 
parmi  nous  trouvent  ce  conte  de  leur  goût , 
& qu’il  leur  eft  agréable ,. eft  peut-être  parce 
qu’ils  s’imaginent , qu’il  eft  auiî  facile  de  cé- 
der & de  livrer  à des  étrangers  des  Villes  & 
des  Provinces  entières,  qu’il  eft  aifé,  parmi 
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des  particuliers  , de  tranfporter  un  billet  de 
banque,  une  maifon  en  ville,  un  bien  de 
campagne  : le  polTeiTeur  d’un  tel  billet , d’u- 
ne telle  maifon  , ou  d’un  tel  bien , en  peut 
difpofer  librement,  & en  faire  ce  qu’il  veut  > 
fans  être  refponfable  à perfonne.  Un  Souve- 
rain peut  bien  aufli  quelquefois , quand  on  lui 
a donné  ce  pouvoir , légitimement  difpofer  à 
fon  gré  de  l’adminiftration  & des  affaires  de 
l’Etat;  mais  il  ne  peut  jamais  , fuivant  les 
principes  fondamentaux  du  Gouvernement  ci- 
vil , donner  ni  le  Royaume , ni  une  partie  , 
fans  violer  les  droits  des  fujets,  Nos  faifeurs 
de  projets  répliqueront  fans  doute,  que  oe 
n’eft  pas  notre  affaire  de  nous  mettie  en  pei-  - 
ne,  de  quel  droit  l’imperatrice  faiTe  ces  cef- 
fions , pourvu  que  la  Sueds  y gagne  ; mais 
fuppofé  qu’on  paffe  encore  fur  ce  fcrupule  , 
il  eft  certain  que  la  Nation  Rulfe  a droit , de 
s’en  prendre  à celui  qui  prend,  aufli  bien 
qu’à  celui  qui  donne  illégitimement;  de  for- 
te qu’il  faut  bien  prendre  de  la  circonfpedtion 
par  rapport  aux  principes  fuivant  lefquels  on- 
agit  : il  faut  voir  premièrement , s’il  eft  pofli, 
ble  de  s’emparer  de  ce  qu’on  offre , & après  . 
comment  s’en  conferver  la  poffeflion. 

De  quelle  maniéré , par  qui , & quand  fe- 
ra-t-on l’ouverture  de  cette  belle  offre?  Re- 
jetterons-nous donc  l’engagement*  avec  la  Fran- 
ce & l’Angleterre , avant  que  nous  entendions 
quelque  chofe  de  clair  & de  net  de  l’autre 
côté?  N’aprêterions-nous  pas  bien  ..à.  rire,  fi 
cet  enfantement  de  montagne  ne  produifoit 
qu’une  fouris ? N’aurions-nous  pas  bien  pris 
nos  mefures , fi  nous  avions  par  avance  éloi- 
gné de  nous  ces  deux  Couronnes  ? 

(h)  * E’Ambaf. 
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L’Amba  {fadeur  Ruffe  , qu’on  attend , trai- 
tera-t-il fur  cette  affaire?  11  apportera  peut- 
être  bien  de  l’argent , & beaucoup  de  propo- 
rtions , comme  on  a vû  depuis  peu  à un  au- 
’ tre  endroit  dans  notre  voifinage  : mais  s’il 
vient  pour  toucher  un  mot  fur  ces  offres , 
c’eft  fur  quoi  on  laiffe  à faire  réflexion. 

Pourfuivons  maintenant  & voyons  ce  que  nos 
troupes  de  renfort  demandées  félon  le  projet , 
fieront  en  Finlande.  Elles  prendront , dit-on, 
poffeflion  des.  places  & des  Pays  qu’on  nous 
livrera  : mais  fâchons  donc  quelle  place  , & 
quelle  partie  du  Pays  l’imperatrice  de  Ruflie  . 
nous  fera  livrer  en  premier  lieu.  On  dit  qu’el- 
le fera  fortir  les.  garnifons  des  Fortereffes  , 
afin  que  nos  Troupes  y entrent  : cela  dépen- 
dra apparemment  du  Gouverneur  , du  Com- 
mandant , ou  de  la  Garnifon  de  chaque  pla- 
ce , qu’il  faut  auparavant  corrompre  > autre- 
ment il  n’elfc  guercs  probable  qu?ils  obéiflent 
aux  ordres  de  l’imperatrice.  Le  Commandant 
de  Riga,  fera  Tans  doute  le  premier  qui  en 
Tordra  : mais  comment  fuppofer , que  nos  Trou- 
pes de  renfort  marcheront  de  Finlande  au  tra- 
vers de  l’Empire  & de  toute  la  Livonie , plus 
de  foixante  milles  de  chemin  , pour  prendre 
poffeflion  de  Riga;  & que  les  Rufl'es  ne  s’y 
oppoferont  pas  avant  qu’elles,  puiffent  y arri- 
ver , maigre da  volonté  & les  ordres  de  l’im- 
peratrice ? La  garnifon  de  Riga  fera-t-elle  for- 
tie  avant  l’arrivée  de  nos.  Troupes,  ou  non  ? 

Si  elle  fort  la  première  , le  Roi  de  Rrujjit  . 
pourroit  prendre  poffeflion  de  la  ville  aufli- 
tôt  que  nous  , & peut-être  s’oppoferoit-il  à 
' nos  Troupes,  cette  place  n’étant  pas  moins  à 
fa  bienféance  qu’à  la  notre.  D’ailleurs  , 


JUSTIFICATIVES.  N3.XXIX.  ctxxm 

un  Gouverneur  qui  fe  fera  laiffé  corrompre 
par  l’Imperatice  de  Ruffie  , ne  prendra  - 1 - il 
pas  auffi  de  l’argent  du  Roi  de  Prude  ou  de 
la  Pologne  ? Si  la  garnifon  Ruflè  refte  dans 
la  place  jufqu’à  l’arrivée  de  nos  troupes , & 
que  le  Gouvernement  ait  changé  de  fenti- 
ment , que  deviendra  le  projet  ? Mais  objec- 
tera t-on  : nos  troupes  pourront  être  tranfpor* 
tées  à Riga  par  Aler.  Alors  il  feroit  mieux 
& plus  commode  de  les  faire  pafler  plutôt  de 
Suede  que  de  Finlande  : il  en  eft  tout  de 
même-  par  rapport  à Revel.  De  forte  donc 
que  tout  l’avantage  qu’on  pourroît  fe  promet- 
tre de  ce  projet , & de  cette  Armée  de  ren- 
fort en  Finlande , feroit  de  fe  mettre  en  pof- 
fefiion  de  Wïbourg  & de  Petersbourg  : mais 
nos  troupes  qui  y font  déjà  cantonnées  , ne 
pourroient-  elles  pas  en  faire  autant  ? Car  fi 
nous  fournies  en  état  de  prendre  pofleflion  des 
Fortereffes  qu’on  doit  nous  livrer  , nous  le 
fommes  auffi  pour  y envoyer  des  troupes  de 
renfort , le  cas  exiftant. 

Il  y a encore  une  autre  réflexion  à y fai- 
re : c’eft-àidire,  fi  cette  évacuation  pourra  fe 
faire  tout  à la  fois , ou  non.  Si  elle  fe  fait 
tout  à la  fois , comme  cela  fe  devroit , quoi- 
que cela  ne  foit  prefque  pas  praticable  ; alors 
nos  troupes  dans  le  voifinage  de  Petersbourg  ; 
n’y  fauroient  contribuer  que  de  peu , ou  de 
rien.  Si  l’évacuation  ne  fe  fait  pas  tout  à la 
fois  , mais  de  maniéré  qu’on  livre  première- 
ment une  Place  , & après  cela  une  autre  ; n’a- 
t-on  pas  raifon  d’appréhender  , que  les  Ruf- 
fes  s’appercevant  d’une  pareille  trahifon  , ne 
prennent  des  mefures  qui  nous  faffent  man- 
quer l’évacuation  des  autres  Places  ? 

(h)  î 
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Outre  cela,  quelle  contenance  croit-on  que 
le  Roi  de  Pruffe  & la  République  de  Polo- 
gne tiendront  à tout  cela?  Apparemment  que 
ces  Puiffances  regarderont  avee  indifférence, que 
nous  nous  r’emparions  de  la  Livonie  J & qu'el- 
les'relieront  tranquilles,  pendant  que  nous 
ferons  une  telle  convention  avec  l’Imperatri-' 
ce  de  Ruffie,  ou  qu’elle  la  mettra  en  exécu- 
tion i1  On  s’en  rapporte  à tout  homme  droit  , 
& qui  aime  fa  patrie,  fi  la  Suede  peut  d’au- 
cune façon  trouver  en  tout  cela  , fut  quoi  fe 
repofer  en  fureté  ; & fi  ces  grandes  & riches 
efperances  cachées  , dont  on  nous  veut  repaî- 
tre , ne  font  pas  du  vent  & des  châteaux  en 
l’air  r?  De  forte  que  celui  qui  y ajoûte  foi,  & 
qui  fait  fonds  là-deffus,  a,  ou  en  vue  quet- 
qu’étranger  hors  du  Royaume,  ou  eft  plus 
fimple  qu’un  Hottentot. 

Après  tout,  fuppofons  que  par  ce  moyen 
nous  recouvrions  nos  Provinces,  foit  en  en-‘ 
tier,  foit  en  partie^  ne  faudra  - 1 - il  pas  tou- 
jours combattre  pour  nous  y maintenir  ? Il  n’y 
aura  plus.  cPaffiftance  à efperer  de  la  part  de 
l’ impératrice  de  Rufiie:  car  après  une  tells 
démarche  fes  affaires  y feront  ruinées;  & l’on 
peut  voir  par  ce  que  je  dis  oi-deffus , à quoi 
il  faut  s’attendre  de  la  part  de  l’Empereur 
des  Romains , de  l'a  Pruffe  & de  la  Pologne. 
Que  pourroit  faire  la  Suede  feule  fans  argent," 
fans  Flotte  & fans  magafin , contre  la  grande 
puiffance  de  la  Rufiie , & contre  l’appétit  des 
autres  voifins , qui  tâcheraient  de  profiter  d’u- 
ne telle  occafien  ? Au  contraire  , quelle  afiif- 
tance  fure  n’aurions  nous  pas  de  la  France  & 
de  l’Angleterre , qui  ont  un  fi  grand  intérêt , 
& feront  bien  aifei  de  voir , qu’il  fe  préfente 

une 
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une  conjoncture  à faire  t’avoir  à la  Suede  ce 
quilui  appartient  de  ce  côté -là.  Nous  en 
avons  déjà  allégué  les  raifons  : . favoir- , pour 
l’avantage  de  leur  Commerce  , & pour  re- 
mettre l’équilibre  dans  le  Nord;  de- même 
qu’afin  qu’il  ne  revienne  pas  trop  d’avantage 
à l’Empereur , fi  le  jeune  Grand* Duc,  en  re- 
montant fur  le  trône  de  Ruflie,  gardoit  tout 
enfemble.  Ne  voyons  - nous  pas  clairement  , 
que  l’Alliance  que  les  deux  Couronnes  nous 
offrent , nous  eft  très-néceffaire  ; que  nous 
ne  faurions  nous  en  paffer;  & que,  par  tou- 
tes fortes  de  raifons , ces  prétendus  avantages 
cachés  ne  pourroient  être  mis  en  exécution 
avec  la  moindre  fureté , pour  le  Royaume  de 
Suede , que  par  l’affiftance  de  ces  Couronnes  ? 
De  forte  que , fans  avoir  befoin  de  beaucoup 
de  paroles , & fans  un  grand  détail , il  eit 
clair  comme,  le  jour , que  non  feulement  l’a- 
mitié de  l’Imperatrice  de  Ruffxe  peut  bien 
compatir  avec  notre  acceflion  au  Traité  d’Ha- 
nover  ; d’autant  que , par  cet  engagement,  la 
Suede  ne  peut , ni  ne  veut  entrer , en  quoi 
que  ce  foit  qu’on  puiffe N croire  avec  raifon 
defavantageux  à l’Imperatrice  de  Ruflie  : mais 
que  nous  ne  faurions  jamais , que  par  ces  en-  . 
-gagemens  avec  la  France  l’Angleterre , ob- 
tenir l’exécution  de  ces  grandes  promeffes , & 
de  ces  preuves  d’amitié  qu’on  nous  fait  entre- 
voir de  fi  loin  de  la  part  de  l’Imperatrice  de 
Ruflie  ,•  & - à quoi  nous  fouhaittons  & efpe- 
rons  nous -mêmes  de  pouvoir  un  jour  par- 
venir. 

Puis  donc  que  les  avantages  fecrets , n’empê- 
chent point,  que  nous  n’ofions  accepter  l’offre 
d’engagement  plus  étroit  avec,  les  dites  Cou- 

(h)  4 * ronnes  ; 
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tonnes  ; c’eft  une  maxime  infaillible , & une 
vérité  inconteftable  , que  nous  ne  faurions 
mieux  pourvoir  à notre  repos  & à riütre  fu-. 
reté,  que  par  ces  mêmes  engagemens  : car 
en  cas  que  l’Imperatrice  fe  foutienne,  & que 
la  puiffance  de  la  Rulfie , qui  eft  fi  proche 
& fi  dangereufe , relie  unie  & entière  ; nous 
n’aurions  pas  tant  à craindre , étant  apuyés 
par  des  Alliés  fi  puiflants  , que  fi  nous  nous 
jettions  entre  les  bras  de  la  Rulfie  feule.  Dans 
les  affaires  d’Etat , où  il  s’agit  du  bonheur  de 
tout  un  Royaume  ou  de  toute  une  Nation  , 
il  ne  faut  admettre  aucune  fureté,  à moins 
qu’on  ne  puifle  la  voir  évidemment , & pour 
ainfi  dire y toucher  : de  fimples  paroles  , 

& du  papier  ou  du  parchemin  , ne  fuffifept 
pas  ; puis  qu’on  ne  peut  s’y  fier , qu’autant 
qu’on  a le  pouvoir  en  main , pour  tenir  l’au- 
tre en  échec.  Un  Etat  fi  foible , qui  fe  trou-  N 
ve  entre  deux  parties  puiffantes,  a grand  in- 
térêt de  les  ménager  également  ; de  fe  les 
conferver,  & de  les. balancer  l’une  par  l’au- 
tre; afin  d’éviter,  s’il  eft  poffible,  de  don- 
ner fujet  à l’un  d’eux  de  fe  lier  contre  cefc 
Etat  : de  forte  que  fi  la  Rulfie  ne  fe  montre 
pas  favorable  pour  nous , en  accédant  à l’Al- 
liance de  la  France  & de  l’Angleterre,  nous 
les  avons  à notre  fecours.;  & vice  verja. . De 
plus,. fi  l’Imperatrice  ne  fe  foutient  pas  , nous 
ne  pourrions  tirer  d’avantage  d’aucune  occa-  • 
fion  ou  changement  qui  arrive  de  ce  cpté-là, 
fans  l’alfiftance  de  ces  deux  Couronnes. 

On  demande;  pourquoi  l’Imperatrice  s’op- 
pofe  à nôtre  accelfion  au  Traité  de  Hanover  ? 

On  aura  de  la  peine  à alléguer  d’autres  rai- 
ons,  finon  que  cette  Alliance  ne  pe  mettra 

jamais 
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jamais  à la  Cour  de  Ruffie  de  gouverner  li 
abfolument  en  Suede  quelle, a fait  auparavant, 
lorfque  nous  nous  pourrons  repofer  fur  quel- 
qu’autre  que  fur  l'Impératrice.  Pour  mettre 
cette  vérité  encore  plus  dans  fon  jour com- 
me nous  avons  déjà  vû  que  la  Cour  de  Pe- 
tersbourg  n’a  autre  chofe  à propofer  à la  Sue- 
de , finon  que  cette  efperance  cache  de  grands 
avantages,  dans  le  deffein  de  nous  détourner 
d’une  alliance  plus  étroite  avec  la  France  & 
l’ Angleterre  : il  faut  voir  auffi  ce  que  la  Cour 
de . Ruffie  gagnerait  par  elle-même , fi  ces 
grands  offres  réufliflbient.  C’ell  ce  que  nous 
verrons  aifément , en  examinant  à qui  nos 
troupes  de  renfort,  qu’on  infifte  devoir  être 
au  plutôt  tranfportées  en  Finlande , font  pro- 
prement deltinées  * & il  nous  paraîtra  encore 
plus  clairement,  qu’on  a plutôt  en  vue  l’a- 
vantage de  la  Cour  Ruffienne , que  la  moin- 
dre utilité  pour  la  Suede. 

D’abord  il-  faudra  pour  le  Corps  de  renfort  ^ 
au  moins  dix  mille  hommes , outre  les  trou- 
pes qui  font  déjà  cantonnées  en  Finlande. 
Suivant  ce  projet,  ces  troupes  devront  relier 
- là,  & attendre  le  tems  qu’on  trouvera  conve- 
nable pour  leur  livrer  quelques  Fortereffes  ou 
autres , ainfi  qu’on  vient  de  dire  : mais  on  a 
déjà  dit,  quand  & comment  cela  pourra- fe 
faire.  En  attendant,  la  Cour  de  Ruffie  ga- 
gne cela , qu’à  l’occafion  de  l’arrivée  de  cette 
nouvelle  Armée  en  Finlande,  elle  fe  fait  refi.  , 
peéler , comme  fi  ces  troupes  étoient  prêtes 
pour  le  fervice  de  l’Impératrice , afin  de  ré- 
primer tous  les  défordres , qui  par  hazard  pour- 
raient naître  au  dedans  de  la  Ruffie,  en  con- 
tenant les  mécontens  cachés;  elle  fera  fortifiée  de  . 

Ch)  $ plus 
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plus  en  plus  dans  Ton  adminiftration  ; & n’a»* 
ra  plus  befoin  de  s’aflurer  une  retraite.  Quand 
croit-on  que  le  tems  viendra  qu’elle  nous  li* 

. vre  quelqu’ünes  de  ces  places,  fuivant  l’offre 
fi  fouvent  mentionnée  ? Plus  nos  troupes  ret 
feront  en  Finlande , moins  y aura-t-il  appa* 
xence  à fon  exécution.  Pourquoi  veut-on  donc 
nous  éblouir  ainfi , & en  faire  accroire  aux  ha- 
bitant du  Royaume  : tandis  que  nous  trouve- 
rons au  bout  do  compte,  qu’au  contraire  , 
fans  (avoir  ce  que  nous  faifons  , enflés  de 
grandes  efperances  » nous  aurions  aidé , de  la 
maniéré  la  plus  efficace , à foutenir  une  Puif- 
fance  trop  redoutable  pour  nous , & du  côté 
de  laquelle  le  cœur  du  Royaume  eft  fans  dé- 
fenfe  ? Mais  fans  fe  contenter  de  ces  raifons, 
on  prétend  encore , que  la  Suède  rejette  les 
engigemens  avec  la  France  & l’Angleterre  » 
afin  que  ces  deux  Couronnes , choquées  de 
. notre  refus  , fe  lient  plus  étroitement  avec  le 
Dannemarck , &que  nous  nous  repofions  d’au- 
tant plus  fur  la  Rallie  ; que  nous  nous  jettions 
abfolument  entre  fes  bras  tendres  , & que 
nous  lui  tendions  même  tranquillement  le  col. 
Si  l’ïmperatrice  de  RufCe  a raifon  de  cher. 
. cher  fou  propre  afFermilfement , la  Suede  a-t- 
elle  moins  de  droit  de  chercher  fa  fureté  , 
vers  laquelle  le  bon  lèns  nous  dirige , non 
du  côté  d’où  provient  notre  danger,  mais  de 
celui  d’où  nous  pouvons  tirer  des  reffources 
pour  nous  en  garantir , & du  côté  des  Puiflan- 
ces,  qui  nous  font  voir  une  intention  droite 
& ftncere,  en  ce  qu’elles  ne  demandent  pas 
de  nous  que  > pour  l’amour  d’elles  > nous  don- 
nions atteinte  à notre  amitié  avec  la  Ruflie» 
comme  cette  derniere  Cour  fait  à leur  éard? 
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Pour  revenir  au  projet  de  ta  nouvelle  Ar- 
mée de  Finlande , outre  que  la  Cour  de  RuC 
fie  en  fera  plus  affermie  qu’aupatavant , non 
feulement  fans  aucun  avantage  pour  la  Suede  , 
mais  plutôt  à fon  grand  danger;  il  y a en- 
core cette  réflexion  à faire  : Si  la  Cour  de 
Ru  (fie  , voyant  cette  armée  fi  près  d’elle  , ne 
pourra  pas,  pour  s’aflurer  d’elle  , employer  le 
même  moyen  , dont  elle  prétend  s’être  fervie 
à l’égard  de  l’Amiral  N o r r i s.  Ceux  qui 
connoifient  les  foibleffes  du  cœur  humain  , 
peuvent  le  mieux  juger,  jufqu’où  une  fi  gran- 
de tentation  pourroit  aller  ; & en  même  tems  , 
s’il  convient  à la  fureté  du  Royaume , que 
la  Suede  s’expofe  à un  pareil  cas.  Car  ft 
un  tel  malheur  arrivoit  & que  la  mer  fut  li- 
bre , comme  elle  le  fera  en  cas  que  la  Fran-  . 
ce  & l’Angleterre  foient  rebutées  # on  peut  s’i- 
maginer aifément  le  danger  que  nous  courrons 
par  les  promenades  de  la  flotte  Ruffienne  , 
qui  fera  d’autant  plus  grand , que  les  troupes 
au  dedans  du  Royaume  feront  diminuées' , & ■ 
que  celles  qu’on  aura  envoyées  au  déhors  fe-  . 
ront  peut-être  corrompues  & achetées.  Si  la 

tentation  eft  fi  forte  du  côté  des  voifins,  & 

- _ « r • 

qu’ils  ayent  allez  de  pouvoir  en  main , on  ne 
peut  pas  dire  que  ce  foit  être  trop  foupqon- 
neux  , que  de  confeiller  que  le  Royaume  foit 
fur  fes  gardes  , afin  qu’il  ne  tombe  pas  dans 
un  cas  fi  périlleux. 

Pour  ce  qui  regarde  le  million  de  Roubles  , 
qu’on  dit  que  la  Cour  de  Ruffie  offre,  per- 
fonne  ne  fait  encore  au  jufte , combien  il  en 
vient;  mais  cette  fomme  fera  apparemment 
comme  un  appas  , pour  nous  faire  mieux 
goûter  les  autres  conditions  : c’eft- à-dire,  le 
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refus  de  l’Alliance  avec  la  France  & 1* Angles 
terre  » & la  nouvelle  Armée  en  Finlande. 

Nous  pouvons  juger  par  ce  qui  eft  cy-deflus  » 
fi  nous  pouvons  prendre  cet  argent  fans  pré- 
judicier à la  fureté  du  Royaume,  & s’il  nous 
en  reviendra  quelque  utilité  : ou  fi  l’on  ne 
veut  pas  plutôt  achetter  de  la  Suede-même  » 

/ les  fers  & les  chaînes  qui  lui  font  deftinés* 
jufqu’à-ce  que  , par  ces  defleins  artificieux , on 
foit  parvenu  à nous  mettre  hors  d’état  de  nous 
faire  craindre  , & que  l’on  puifle  même  man- 
quer aux  promettes  pécuniaires  qu’on  nous  ■ 
aura  faites.  > 

VI.  Objection,  Ce  n’ejl  pas  feulement  ‘ 
la  RuJJie  que  nous  éloignons  de  nous  par  fac- 
cejjion  au  Traite  X Hanover  >•  mais  nous  rifquotû 
encore  de  perdre  P amitié  de  /’  Empereur  Romain  ? 
dont  la  Jîncérité  aparu  au  Traité  de  Stockholm , 

£5?  à laquelle  nous  fommes  redevables  des  obfta-  '■  j 
des  que  la  Cour  d’Angleterre  & de  Prujfe  ont 
trouvés , à P égard  de  Pinvejtiture  des  conquê- 
tes que  ces  Puijfances  ont  faites  fur  nous.  Qui  1 
nous  répondra  même,  que  la  Cour  de  Vienne  , 
jujiement  jaloufe  de  nos  liaifons  avec  la  France 
l’Angleterre,  ne  facrifie  au  Roi  de  PruJJe 
le  rejle  de  la  Pomeranie , pour  le  détacher  du 
Traité  cC Hanover  ? ' 

R b p on  se.  L’amitié  de  Sa  Maj.  Imp.  & C. 
ne  nous  eft  pas  indifférente  : mais  elle  nedoit 
pas  prévaloir  fur  eç  que  nous  nous  devons  à 
nous-mêmes , ni  nous  faire  choquer  les  Puif-  ; 
fances  qui  font  intereifées  à nous  a Gifler  « qui 
font  fituées  plus  près,  & plus  en  état  que  ; 
toute  autre  de  le  faire  , contre  ceux  qui  vou- 
draient , ou  qui  pourraient-  troubler  le  repos  • 
dont  nous  jouiffons.  Si  notre  ' nccefîion  au  ; 

^Traité  | 
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Traité  d’Hanover  , dont  le  but  eft  la  paix 
& la  tranquillité  générale  en  Europe»  blefloit 
la  Cour  de  Vienne  , elle  feroit  foupqonnée 
avec  raifon  » que  fon  Traité  avec  l’Imperatri- 
ce  » qui  a mis  toutes  les  autres  Cours  en  mou- 
vement» cache  des  deffeins  dont  l’acceffiotv 
y pourroit  être  préjudiciable,  & qui  renver- 
feroit  notre  grand  principe  » qui  eft  la  durée 
de  notre  repos.  C’eft  à i’invitation  que  les 
FuifTances  contractantes  du  Traité  d’Hanover 
nous  ont  faites,  & non 5 à l’attention  que  la 
Maifon  d’Autriche  prête  à nos  affaires  déla- 
brées , que  nous  devons  fon  acceftion  fubite' à 
notre  • Traité  de  Stockholm  » avec  la  Ruflie. 
Nous  la  lui  avons  demandée  jufques-Ià  inutile- 
ment pendant  plufieur6  années;  &nous  y au- 
rions toujours  rencontré  les  mêmes  froideurs» 
fi  les  mefures  que  ces  deux  .Couronnes  ont  eu 
fujet  de  .prendre , ne  lui  avoient  donné  une 
chaleur  de  réverbération  : suffi  n’eft-ce  pas  la- 
fenfibilité  de  cette  même  Maifon  pour  nos 
pertes  en  Allemagne , qui  en  retarde  les  in- 
veftitures  pour  les  Rois  d’Angleterre  & de 
Prufle  »•  mais  il  faut  l’attribuer  à l’ancienne 
politique  de  la  Cour  de  Vienne , & à la  con- 
duite qu’on  a remarqué  qu’elle  a tenu  en  tout 
tems  à l’égard  des  autres  Cours , dont  les 
principes  font , de  tirer  en  longueur  les  affai- 
res qu’on  lui  remet  pour  être  décidées  félon 
les  loix  & les  conftitutions  de  l’Empire  ; & 
de  faire  languir  après  fes  moindres  faveurs  » 
qu’elle  fait  valoir  pour  la  plupart  au  delà  de 
leur  jufte  prix , afin  de  tenir  dans  la  dépen- 
dance, le  plus  long. tems /qu’elle  peut,  ceux 
qu’elle  eroit  ne  s’en  pouvoir  paflèr. 
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Si  la  Suede  n’avoit  pas  des  preuves  incon- 
teftables , de  la  jaloufie  de  cette  Cour  par 
rapport  à notre  établiflement  en  Allemagne» 
depuis  la  paix  de  Wettpbalie , qui  nous  met*, 
toit  en  état  de  foutenir  avec  vigueur  la  Re- 
ligion Proteftante , contre  les  atteintes  qu’on  a 
voulu  fi  Couvent  lui  donner  ; nous  n’aurions 
qu’à  nous  refiouvenir  de  fa  contenance  , dans 
le  tems  qu’on  nous  dépouilla  en  dernier  lieu 
de  ces  dernieres  Provinces  : nous,  avions  beau 
alors  implorer  la  juftice  du  Chef  Suprême  de 
l’Empire  contre  l’oppreifion  de  nos  ennemis  i 
les  fecours  de  l’Angleterre  , dont  la  Cour  de 
Vienne  alloit  avoir  befoin,  pour  garantir  fes 
Etats  en  Italie , la  rendirent  fourde  à nos  cla- 
meurs. Ces  faits  détruifent  le  préjugé»  que 
la  confervation  du  refte  de  notre  Pomeranie 
dépend  principalement  de  l’amitié  de  l’Empe- 
reur pour  nous , & de  notre  déference  pour 
lui.  ils  nous  pourroient  plutôt  faire  appréhen- 
der , . que  fi  la  Cour  de  Vienne  peut  fe  prê- 
ter à l’agrandiflement  du  Roi  de  Pruffe  pour 
fes  vues.  & l’attirer  dans  fon  parti  par  l’ap- 
pas  de  ce  refte  de  notre  Pomeranie  ; elle  n’ait 
pas  plus  de  fcrupule  de  fe  fervir  de  cette  a- 
' morce  féduifante  pour  le  tenter,  qu’elle  en  a 
eu  d’engager  le  Roi  de  Dannemarck  dans  le 
■ Traité  de  Vienne,  par  l’offre  de  fa  garantie 
pour  le  Duché  de  Slesmick.  En  ce  cas  , pou- 
vons-nous nous  affurer  mieux  de  la  Cour  de 
Pruffe , & la  mettre  hors  de  tentation  de  prê>- 
ter  l’oreille  à des  offres  pareilles , qu’en  ac- 
cédant au  Traité  d’Hanover , en  vertu  duquel 
nos  pofTefiions  en  Allemagne  feront  garanties 
par  des  Puiftànce* , qui  » non  feulement  font  ea 
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état  de  nous  y maintenir,  mais  encore  en  ont 
la  volonté  , & y font  interelTées  ? 

VIL  O B J E c t i o N.  L’accejjîon  au  Traité 
d’Hanover  ,ejl  incompatible  avec  les  engagements 
que  nous  avons  pris  avec  la  RuJJîe  , par  F Ar - 
ticle  fecret  du  Traité  de  Stockholm  , par  rap- 
port à l’affaire  de  la  rejiitution  du  Duché  de 
Sleswick  en  faveur  de  S.  A.  R»  : pouvons- 

nous  abandonner  avec  bienféance  les  intérêts 
drun  Prince , qui  fe  voit  dépouillé  du  plus  beau 
de  fes  Etats  y en  haine  de  t attachement  cpiil  et 
eu  pour  nous  ? 

Réponse.  L’incompatibilité  qu’on  trou- 
ve à préfent  entre  le  Traité  de  Stockholm  & 
notre  acceffion  au  Traité  d’Hanover  , eft  fon- 
dée fur  le  fens  trop  étendu  quvon  donne  à 
celui-là,  & fur  des.  conféquences  peu  fuivies* 
qu’on  donne  à celui-ci.  La  Suede>  félon  les 
intentions  des  Etats , n’a  jamais  pris  fur  elle  * 
par  l’Article  fecret  du  Traité*  de  Stockholm  r 
des  obligations  plus  fortes  , que  de  vouloir 
employer  fes  bons  offices , & prendre  avec 
d’autres  Puiffances  des  mefures  amiables , pour 
effectuer  la  reftitution  du  Duché  de  Slesvoich. 
Elle  n’a  même  pu  s’engager  plus  avant , fens 
contrevenir  directement  à fon  Traité  avec  le 
Dannemarc'r.  Les  déclarations  que  les  Minis- 
tres de  Su£de,  en  conféquence  des  intentions  ~ 
de  nos  Etats,  ont  faites  dans  les  Cours  étran- 
gères, allarmées  par  le  feux  fens  qu’on  avoit 
donné  à ce  même  Article  du  Traité  de'Stocfe- 
holm,  n’ont  pas  été  équivoques  y & n’ont 
pas  dû  flatter  la  Ruffie  , que  nous  pourrions 
entrer  dans  fes  vues.  Puis  donc  que  la  Fran- 
ck & l’Angleterre  garantiflent  au  Dannemarcle 
le  Duché  de  Sleswick i & puis  qu’outre  ceL 
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ces  Couronnes  ont  le  plus  de  poids  auprès 
du  Roi  de  Dannemarck  : que  chaque  homme 
droit  & impartial  juge  donc fi  nous  ferons 
mieux  valoir  nos  bons  offices  auprès  de  la 
France  & de  l’Angleterre , en  accédant  au 
Traité  d’Hanover , ou  en  refufant  d’y  entrer  ? 
Naturellement  nous  devons  eroire,  que  par 
les  liaifons  que  nous  devons  fortifier  avec  ces 
Puiflances , nous  les  porterons  plus  aifémept 
à prendre  à cœur  les  intérêts  de  S.  A.  R.  , 
& à rendre  le  Dannemarck  plus  traitable  : 
furtout  s’il  piaifoit  à S.  A.  R.  de  féconder 
nos  inftances , par  des  maniérés  convenables 
& des  ménagemens  nêceflaires  ; plutôt  que  de 
tâcher  de  nous,  engager  dans  des  mefures  qui 
expofent  le  repos,  dont  le  Royaume  a tant 
de  befoin , & le  remettent  en  danger  d’être 
troublé. 

- De  plus , quel  préjudice  notre  açceflion  au 
Traité  d’Hanover  porte-t-elle  aux  intérêts  de 
S.  A.  R.  ? Y a-t-il  la  moindre  qùeftion  du  Du- 
ché de  Sleswick.-*  Y a-t-il  quelques-unes  des 
Puiflances  contrariantes . à qui  nous  en  garan- 
tirons la  pofleffion  ? Mais  le  Roi  de  Danne- 
marck, dira-t-on,  accédera  dans  la  fuite  au 
même  Traité  ,-  & nous  ferons  • obligés  alors 
de  lui  garantir  cette  conquête.  Ne  dépend-il 
pas  de  nous  d’entrer  dans  l'acceflio’n  du  Dan- 
nemarck; & en  le  recevant,  ne  fortunes- nous 
pas  les  maîtres  d’excepter  le  Sleswick  de  la 
garantie  générale  ? Ne  pourrions-nous  pas  mê- 
me alors  trouver  des  occafions  de  ménager  les 
intérêts  de  S.  A._R.,  & d’engager  le  Danne- 
marCK  à la  fatisfaire?  Développons  une  partie 
du  myftere.  On  nous  impute  d’abandonner 
les  intérêts  de  S.  A.  R,  , lors  que  nous  ne 

voulons 
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voulons  pas  les  préférer  à ceux  de  notre  pa- 
trie , quand  nous  refufons  de  donner  tête  baif- 
fée  dans  des  projets  mal  dirigés,  & quand 
nous  craignons  d’expofer  le  Royaume  pour 
l'amour  de  S.  A.  R. , aux  fuites  aufli  funef- 
tes  qu’inévitables  d’une  guerre  trés-hazardeu- 
fe.  Cette  vérité  paroit  dans  toute  fon  éviden- 
ce, en  refléchifîant  que  ceux  qui  fe  déchaî- 
nent le  plus  contrç  la  dite  acceflîon,  la  trou- 
vent eux-mêmes  tres-avantageufe  pour  le  Roy- 
aume,. pourvû  que  la  fatisfaétion  de  S.  A.  R. 
y Toit  ftipulée.  Ce  ne  font  pas  les  avantages 
de  la  Suede  qui  font  leur  point  de  vue,  mais 
les  intérêts  d’un  Prince , qui , quelque  chers 
qu’ils  nous  puiffent  être,  ne  doivent  point 
l’emporter  fur  ceux  de  notre  Patrie.  La  con- 
fervation  de  foi-même  eft  la  première  maxi- 
me de  la  loi  naturelle.  11  nous  eft  ordonné 
d’aimer  notre  prochain  comme  nous- mêmes 
mais  il  n’eft  pas  dit  que  nous  devons  l’aimer 
au-dedà  : ainfi  l’amour  raifonnable  de  nous- 
- mêmes  a la  preference  ; & celui  qui  rifque  ce 
qui  eft  à lui  pour  un  autre , fans  y être  obli- 
gé , ou  fe  charge  de . plus  qu’il  ne  fauroit  por- 
ter , pafTe  dans  le  monde  pour  un  homme 
imprudent  & peut  être  pis.  Si  un  particulier 
peche  contre  ce  principe,  il  en  fouffre  feul  » 
ou  peu  de  gens  avec  lui , s’il  a famille  : mais 
fi  une  Nation  entière  y contrevient , des  mil- 
liers de  fujets  s’en  reffentent.  Pour  cette  rai- 
■ fon , le  principe  de  la  confervation  de  foL 
même  impofe  une  obligation  dans  l’adminif- 
tration  des  affaires  publiques,  de  l’obferver  1 
exactement  ; puifque  ceux  qui  tiennent  les  Ré* 
nés , font  obligés , non  feulement  de  pourvoir 
à leur  propre  droit  & à leur  propre  fureté  , 
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mais  auffi  à ceux  d’une  nation  qui  leur  a con- 
fié fon  fai  ut 

11  eft  vrai  que  ceux  qui  tâchent  de  nous 
perfuader  de  prendre  fi  hautement  le  parti  du 
Duc  (PHolftein  > prétendent  nous  perfuader 
qu’ils  infiftent  Jà-deflus , de  crainte  que  cette 
étincelle  ne  caufe  tôt  ou  tard  un  embrafement 
général  dans  le  Nord.  Mais  outre  que  cette 
crainte  n’eft  pas  tout  àfai^  fondée,  puis  qu’il 
dépendra  de  nous  d’y  prendre  part  ou  non  ; 
doit-on  mettre  le  feu  à une  maifon , parce 
qu’elle  ne  peut  être  confumée  en  un  jour-? 
Nous  engagerons-no.us  fans  nécefiité  dans  une 
guerre  avec  nos  voifins , parce  que  quelqu’un 
s’imagine  que  nous  y ferons  enveloppés  un 
jour,  peut-être  quelques  années  après?  Com- 
munément on  eft  perfuadé , par  les  principes 
de  la  politique,'  que  quand  on  a du  tems  , 
. on  trouve  bien  des  remedes  : & que  les  cho- 
fes  peuvent  être  menées  à une  bonne  iifue  , 
quoi  que  cela  ne  fe  puiffe  d’abord  : au  lieu 
. que  des  confeils  violents  & précipités  n’abou- 
tiflent  qu’à  des  malheurs.  Mais  pofons  en 
fait  que,  vû  l’impoffibilité  d’engager  les  Puif- 
fances  contractantes  du  Traité  d’Hanover  à fe 
charger  directement  de  la  fatisfadion  de  S A. 
R. , nous  voululïions  rejetter  l’invitation  qu’el- 
les nous  ont  faite  d’acceder  au  Traité  , & 
prendre  au  contraire  des  mefures  avec  la  Ruf- 
fie  , pour  obliger  le  Dannemarck  à rendre  le 
Duché  de  Slesvvick,-  fommes-nous  peifuadés 
même  probablement , qu’elles  pourroient  réuf- 
ftr  ? Et  n’expofons- nous  pas  le  Royaume  à 
des  dangers , auxquels  nous  ne  pouvons  pas 
penfer  fans  frémir?  Examinons  la  poflibilité 
de  cette  entreprife  , qu’on  nous  fait  fi  aifée  , 
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& les  fuites  de  l’engagement  qu’on  veut  nous 
faire  prendre.  Si  l’armée  de  Ruflie , deftinée 
pour  contraindre  le  Dannemarck  , parte  la  mer 
à la  faveur  de  nos  côtes , elle  trouvera  indu- 
bitablement au  partage  les  flottes  Danoife  & 

• Angloife  : qu’elle  rifque  le  combat  & le  per- 
de > ou  qu’elle  trouve  falutaire  de  l’éviter  ; 
elle  cherchera  également  nos.  ports  pour  fe 
mettre  à couvert.  N’eft-il  pas  très  - naturel 
de  croire , que  le  Dannemarck  & fes  Alliés 
viendront  les  y chercher  ; & qu’ils  tranfpor- 
teront  chez  nous  une  guerte  d’autant  plus  fu- 
nefte , que  nous  n’aurions  pas  moins  à crain- 
dre nos  amis  que  nos  ennemis?  Certainement, 
la  politique  la  plus  bornée  trouveroit  à redi- 
re , que  nous  répudions  dans  notre  Pays  des 
gens  plus  forts  que  nous  ne  fommes  , fur  tout 
dans  ce  tems  de.  divifion , qui  régné  malheu- 
reufement  parmi  nous  > & que  nous  nous  ex- 
pofartions  au  fort  du  ferpent  de  la  fable , qui 
donnant  retraite  dans  fon  trou  au  porc-épic , 
fut  à la  fin  obligé  de  le  lui  abandonner  tout 
entier.  Si  d’ailleurs  l’armée  Ruflienne  prend 
fa  route  par  terre , avant  qu’elle  puifle  arriver 
fur  les  Frontières  d’Allemagne,  le  Dannemarck 
& fes  Alliés  auront  eu  le  tems  d’artembler  la 
leur , capable  non  feulement  de  lui  faire  tê- 
te , mais  de  l’aller  attaquer  même  à moitié 
chemin.  Quelle  ait  quelque  échec , ou  qu’el- 
le évite  d’en  venir  aux  mains;  notre  Pomé- 
ranie fervira  encore  de  retraite , & fera  à la 
merci  d’amis  ou  ennemis  , au  hazard  même 
de  nous  en  voir  pour  jamais  dépouillés. 

Mais  que  les  Armées  Rurtiennes  ayent  des 
fuccès  plus  heureux  ; ce  voifin  fera-t-il  plus 
facile  à notre  égard  dans  la  profpérité  , que 

pendan 
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pendant  que  les  affaires  étaient  encore  douteu- 
fes  ? N’avons  nous  pas  à craindre,  que  cette 
puiffance , enflée  alors  de  fa  fupériorité  , ne 
s’en  ferve  pour  avancer  les  efperances  tardives 
& incertaines  de  ceux  qui  l’auront  mife  en 
mouvement? 

Quiconque  a les  yeux  ouverts  & veut  s’en 
fervir  , ne  voit- il  pas  affez  où  l’on  bute;  fa- 
voir  à faire  de  la  Suede  le  Theatre  de  la  guer- 
re, & à jetter  tout  en  confufion,  au  hazard 
peut-être  de  notre  liberté?  11  eft  certain,  que 
de  quelque  côté  que  la  chance  tourne  , ies 
Flôttes  alliées , toujours  fupérieurex  à la  nôtre 
& à celle  de  Ruffie*,  tiendront  nés  ports  blo- 
qués. Que  deviendra  alors  notre  commerce 
& notre  navigation , qui  recommencent  fl  heu- 
reufement-  à revivre  & à fleurir  P Nos  négo- 
cians  ne  feront-üs  pas  alors  obligés  de  défapa- 
reiiler  avec  regret  leurs  vaiffeaux , & forcés , 
comme  il  eft  arrivé  ci  devant,  d’abandonner 
ces  avantages  aux  étrangers  ? Quelle  difficul- 
té ne  trouverons-nous  pas  de  débiter  le  pro- 
duit de  nos  mines  , qui  fait  la  meilleure  par- 
tie de  notre  Capital , & la  bafe  la  plus  foli- 
de  de  notre  commerce  ? N’eft  il  pas  évident 
que  les  difficultés,  qui  réfultent  d’une  inter- 
ruption de  Commerce , aviliront  le  prix  de 
nos  métaux  & des  autres  produits  du  Pays , 
& renchériront  les  autres  denrées  étrangères 
dont  nous  avons  befoin  P Les  Ruffes  apparem- 
ment donneront  du  débit  aux  nôtres  chéz  eux  ; 
qui  au  lieu  d’en  prendre  de  nous , comme 
par  le  paffé,  jufqu^à  la  concurrence  de  50000. 
ScHpponds  par  an,  font  fi  bien  valoir  à pré- 
sent leurs  propres  mines,  que  non  feulement 
ils  n’ont  prçfque  plus  befoin  de  notre  fer  ni 

de 


JUSTIFICATIVES.  N\ XXIX.clxkxix 

Ide  notre  cuivre,  mais  qu’ils  en  foumiflent 
déjà  une  bonne  partie  à l’étranger  : de  forte 
que  nous  avons  lieu  d’appréhender,  que  la 
complaifance  que  nous  avons , contre  l’exem- 
ple des  autres  Nations,  de  les  inftruire  avec 
foin  dans  nos  mines , ne  nous  devienne  Am 
jour  fatale.  Que  feroit  - ce , fi  dans  le  tems 
que  nous  ferons  embarraffés  des  produits  de 
notre  Pays  , une  mauvaife  récolté  nous  obli- 
geoit  d’avoir  recours  à l’abondance  de  nos  vou 
fins  ? Ne  ferions-nous  pas  alors  réduits  au  plus 
grands!  embarras  , & à la  mifere  même  > fi  les 
Flottes  alliées  empêchoient  qu’on  ne  nous  ap- 
portât du  bled,  comme  il  en  arriva  en  France' 
en  1710,  lors  qu’on  y fouftrit  une  grande  fa- 
mine ? 

L’établifTement  de  nos  manufactures , fi 
avantageux  au  ^Royaume  par  tant  d'endroits  , 
peut -il  fubfifter  avec  l’interruption  -de  notre 
commerce  ? Ne  faut-il  pas  que  nous  tirions 
des  pais  étrangers  , une  grande  partie  des  ma- 
tières crues  dont  nous  avons  befoin  pour  les 
foutenir  ? 

La  Scanie , le  Halland\  & toutes  nos  Pro- 
vinces qui  côtoyent  la  Normege  , nous  font» 
elles  moins  cheres  que  la  Finlande  ? En  ont  el- 
les moins  à craindre  du  Dannemarck  & de 
fes  Alliés , que  celle-ci  de  la  Ruflie  ? 

Pouvons-nous. croire  être  mieux  en  état  de 

X 

faire  tête  à plufieurs  Puilfances  formidables  , 
fécondés  que  nous  ferons  - d’une  feule  . dont 
les  fecours,  plus  ils  feront  puiflants , plus  ils 
nous  allarmeront  ? Ou  eft-il  plus  raifonnabie 
de  nous  flatter , de  pouvoir  prêter  le  collet 
aune  feule  Puiftance,  foûtenus  q e nous  fe- 
rons de  plufieurs  autres  1 qui  , quelque  confi- 
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derable  que  leur  afîîftance  puiffe  être , ne  don- 
neront aucune  appréherifion  ni  à notre  Gou- 
vernement , ni  à notre  liberté  ?. 

Au  relie , fi  la  perte  que  le  Duc  d’Holftein 
a foufferte  dans  le  Slermick , vient  de  ce  qu’il 
a pris  parti  dans  notre  derniere  guerre;  l’on 
ne  fauroit  la  mettre  fur  notre  compte , ni 
nous  en  demander  réparation.  - Les  Minières 
de  Holftein  fe  font  mêlés  de  cette  affaire  , 
fans  que  l’on  le  leur  ait  demandé  .•  & en 
perfuadant  le  Comte  de  Sthineock  d’y 
faire  marcher  fon  Armée , ils  nous  ont  fait 
malheureufement  perdre  cette  Armée , la  feule 
reffource  qui  pouvoit  fauver  nos  Provinces  d’Al- 
lemagne , dont  la  perte  fut  une  fuite  de  celle 
de  cette  même  Armée  : Outre  qu’on  peut 
rapporter  tous  les  derniers  malheurs  de  la 
Suede  à la  maifon  de  Holftein , qui , en  fai- 
• fant  bâtir  de  grandes  fortereffes , donna  occa- 
fion  à la  ligue  entre  le  Dannemarck , la  Ruf- 
fie  & la  Pologne , qui  fit  éclatter  la  derniere 
guerre.  Depuis  Chauis  Gustave  , 
que  nous  avons  époufé  toutes  les  querelles 
de  la  Maifon  d’Holftein  contre  le  Danne- 
marck , notre  complaifance,  pour  cette  même 
Maifon  , n’a  pas  peu  fervi  à nous  mettre  tou- 
jours à dos  ce  Voifin , & à nous  engager 
dans  des  dépenfes  continuelles  & exceffives. 

Voilà  les  raifons  les  plus  folides  que  les  deux 
parties  allèguent  contre  & pour  l’acceflion  au 
Traité  d’Hanover,  dont  j’ai  crû  vous  devoir 
faire  part.  Pour  celles  que  les  politiques  de 
la  Baffe-Cour  débitent  dans  leurs  tripots,  el- 
les font  aufti  dignes  de  leur  genie , qu’elles  le 
font  peu  de  votre  attention.  Vous  verrez  ai- 
fément , en  les  examinant , que  les  deux  par- 
tis 
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tis  prétendent  aller  à la  même  fin  ; mais  qu’ils 
tiennent  des  routes  bien  différentes  ; dont  l’u- 
ne paroit  un  chemin  battu  & aifé , l’autre  un 
fouterrain  , où  l’obfcurite  embarraffe  le  voya- 
geur , & l’oblige  de  s’abandonner  à un  guide , 
qui  , faifi  de  peur,  n’eft  guere  propre  à raf- 
finer. 

' Vous  prouverez  > en  faifant  le  parallèle  de 
ces  deux  routes,  que  l’une  établit  notre  fu- 
reté fur  notre  complaifance  pour  la  Cour  de 
-Ruflie:  l’autre  fur  l’appui  des  Puiflances,  que 
leur  propre  intérêt  rend  attentives  à notre  pro- 
pre confervation , & qui  font  en  état  de  nous 
fecourir.  L’un  veut  que  nous  choififlions  les 
Rufles  pour  notre  ami  de  cœur,  & que  nous 
concertions  entièrement  nos  mefures  avec  les 
leurs  , en  brufquant  la  France  & l’Angleterre  : 
l’autre  trouve  que  nous  aurions  tort  de  quit- 
ter des  anciens  Alliés  , dont  nous  avons  éprou- 
vé fi  fouvent  l’afiiftance  , pour  nous  jetter  en-  • 
tre  les  bras  d’une  Puiflance  nouvelle  , mal  af- 
fermie & incertaine  dans  fes  defleins,  par 
rapport  auxdifférens  événements  qui  les  doivent 
régler.  L’un  paroit  effrayé  du  voifmage  de  la 
Jluflie  ; . & nous  montrant  la  Finlande  enva- 
hie , veut  que  nous  prenions  Je  confeil  de  la 
peur , & que  nous  en  fafïions  le  principe  de 
nos  démarches  : l’autre  prévoit  & balance  les 
dangers  qui  nous  menacent , tant  du  Levant 
que  de  l’Occident,*  il  travaille  à nous  mettre 
une  bonne  fois  à couvert  de  ces]  appréhen- 
fions  , qui  nous  rendent  incapables  do  rien 
entreprendre;  & croit  ne.  pouvoir  mieux  af- 
furer  notre  repos , qu’en  faifant  caufe  commu- 
ne avec  des  Puiflances , qui  regardent  la  paix 
. sic  même  que  nous , comme  le  moien  de  te- 
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de  la'  précipiter  dans  une  guerre  déclarée. 
C’eft  pourquoi  le  foufligné  a fait  tout  ce  qu’il 
a pu  au  nom  de  S.  M.  I.  , pour  détourner 
votre  Maj.  & ce  Royaume , de  donner  tête 
baiffée  dans  ce  dangereux  deffein.  Dans  cet 
intervalle  . il  a réuffi  avec  le  fecours  du  Ciel  , 
à unir  S.  M.  I.  & V.  M.  dans  une  Alliance 
défenfive.  par  l’acceffion  de  PEmpereur  au 
Traité  fait  avec  la  Ruifie  en  1724. , malgré 
toutes  les  oppofitions  du  parti  contraire. 

Ce  fuccès  faifoit  efperer  au  Miniftre  fou  (li- 
gné , qu’il  avoit  par  là  fermé  le  chemin  à 
toutes  les  inftances  des  Anglois  ; & que  l’a- 
tnitié  & la  confiance  établie  entre  les  deux 
Etats , feroient  inaltérables.  Le  tems  & les 
circonftances  ont  fait  voir  depuis,  combien  il 
s’étoit  vainement  flatté  , & l’on  n’a  que  trop 
de  preuves , que  non  obftant  toutes  les  re- 
montrances contraires,  les  avis  des  Anglois, 
appuyés  par  quelques  perfonnes  préoccupées  , 
ont  pris' tellement  le  delfus,  qu’à  leur  follici- 
tation  on  a convoqué  longtems  avant  le  tems 
ordinaire,  les  louables  Etats  de  -ce  Royaume  f 
auxquels  on  a renvoyé  l’importante  décifion 
de  cette  affaire.  - 

Ainfi  le  dit  Miniftre  pourroit  fe  tranquilli- 
fer , & en  laitier  l’examen  à la  fageffe  & à 
la  prudence  de  V.  M.  & de  fcs  louables 
Etats;  fe  repofant  fur  leur  inclination  &leur 
• confiance  pour  S.  M.  I. , afluré  qu’on  leur 
aura  communiqué  fidèlement  toutes  les  propo- 
fitions  verbales  & par  écrit,  qu’il  a faites  , 
ainfi  qu’elles  font  dans  le  protocole  du  Sénat. 
Mais  comme  depuis  la  Convocation  des  Etats 
& l’exrmen  des  affaires  préfentes , il  s’clt  pré- 
fenté  diverfîs  circonftances , qui  font  connoi- 
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tre  que  le  Traité  d’Hanover  ou  de  Herren.'. 
haufen , & l’acceffion  à ce  Traité , ne  peu- 
vent pas  fubfifter  avec  l’amitié  de  Sa  Maj.  I.  ; 
le  foufligné  fe  trouve  indifpenfablement  obli- 
gé de  les  expofer  humblement  à vos  conGdé- 
rations. 

20.  U rappelle  ici  in  extenfo , tout  ce  qu’il 
a déjà  allégué  dés  le  1 7.  Juin  N.  S.  de  l’an- 
née derniere,  tant  par  écrit  que  de  bouche  , 
pour  faire  .voir  l’incompatibilité  de  ce  Traité 
avec  les  véritables  intérêts  de  ce  Royaume  , 
& de  V.  M.  comme  Duc  de  Pomeranie , de 
avec  les  intérêts  de  la  Maifon  Impériale. 

to.  Il  adhéré , en  vertu  de  l’Alliance  réci- 
proque , à tout  ce  que  l’Ambafladeur  de  Rut 
fieDoLGOBUKi  a remontré , tant  en  con- 
férences que  dans  fon  dernier  Mémoire,  tou- 
chant la  conduite  de  la  Cour  d’Angleterre  , 
fes  vues  tendantes  à troubler  la  paix  , & l’in- 
compatibilité qui  s’enfuit  de  l’acceflion  que 
les  Ânglois  demandent  ici  avec  l’Alliance  de 
J’Empereur  & de  la  Ruffie. 

30.  11  eft  certain  & notoire , par  des  avis 
dignes  de  foi,  que  la  Cour  d’Angleterre  n’é- 
pargne auprès  de  celle  de  France , ni  peine 
ni  perfuafion , pour  l’engager  dans  une  guer- 
. re  déclarée  avec  Sa  Maj.  lmp.  Pour  cet  ef- 
fet il  a été  propofê , que  la  France  envoyé- 
roit  l’Eté  prochain  vers  la  Mofelle  & le  Rhin 
70000-  hommes  ; en  Catalogne  20000.  hom- 
mes, & en  Brabant  30000. , pour  commencer 
les  hoftilités  ; pendant  que  , du  côté  de  la 
Hollande,  un  fembiable  Corps  de  Troupes  agi- 
roit , & que  l’on  formerait  dans  la  Bajj'e  Saxe 
une  Armée  de  30000.  Danois , à la  folde  de 
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vla  France  & de  l’Angleterre;  de  igoro.  H* 
mveriens  & de  12000.  Hejjcis , pour  allumer 
en  même  tems  le  feu  de  la  guerre  dans  le 
fein  de  l’Empire  , & fur  fes  frontières. 

Quoique  ce  funefte  projet  de  la  part  d’un 
Etat  Electoral  de  l’Empire  , dont  on  a fi  peu 
lieu  de  l’attendre  , foit  encore  fort  éloigné  de 
fop  exécution  , puifque  la  France  n’y  a pas 
encore  confenti , & que  le  Dannemarck  trouve 
des  difficultés  infurmontables  à prêter  tant  de 
Troupes  , pendant  qu’il  ell  dans  une  fituation 
fi  douteufe  avec  la  Rnffie  & le  Duc  de  Holf- 
tein  : c’eft  néanmoins  une  preuve  de  la  mau- 
vaife  volonté  des  Arglois , qui  tâchent  de  con- 
duire les  chofes  au  point , de  faire  perdre  à 
S.  M.  I.  & à la  Ruffie,  toute  la  confiance  & l’a- 
mitié de  ce  Royaume  ; & même  à attendre 
toutes  fortes  de  facheufes  fuites  , dès  qu’en 
confentant  dans  la  conjonéture  préfente  à l’ac. 
cefiion  propofée , on  s’alliera  plus  étroitement 
avec  l’Angleterre.  En  effet,  dans  ce  cas  l’e- 
xamen & le  jugement  des  avantages  ou  des 
préjudices  d’une  telle  Alliance , ne  dépend 
pas  feulement  des  Alliés  qui  fon  de  nouveaux 
Traités  ; mais  auffi  de  ceux  qui  veulent  main- 
tenir les  anciens  : car  dans  la  conjonéture  pré- 
fente, il  ne  s’agit  pas  du  prétexte  d’être  ami 
de  tout  le  monde , mais  de  conferver  la  bon- 
ne foi  & la  confiance , par  l’obfervation  de# 

' Traités  précédents. 

- 40,  V.  M.  & fes  lou'bles  Etats , doivent 
être  convaincus  du  déguifi  ment  dont  font  ac- 
compagnés les  motifs  pacifiques  que  les  An-, 
glois  propofent  ici , pour  appuyer  la  demande 
du  Traité  d’Hanovei  : puifque  le  Miniftre  fouf- 
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ligné  a notifié  ici,  que  les  entreprifes  publi- 
ques  des  Anglois  contre  la  Couronne  d’Efpa- 
gne,  font  allées  jufqu’à  une  guerre  déclarée, 
nonobftant  toutes  les  propofitions  que  l’Elpagne 
a faites  inutilement  pour  le  prévenir ainfx  que 
j’en  ai  donné  connoiffance  de  bouche  & par 
écrit  : enforte  que  le  Roi  d’Efpagne , a été 
obligé  de  repoulfer  la  force  par  un  jufte  ref- 
fentiment  de  la  conduite  des  Anglois , infup- 
portable  entre  des  têtes  Couronnées , & pour 
prévenir  à tems  de  plus  grands  affronts;  Sa 
Maj.  Cath.  aimant  mieux  être  en  guerre  ou- 
vertement avec  l’Angleterre,  que  de  fe  voir 
expofée  à-  l’oppreffion  qui  accompagnoit  la 
feinte  amitié  de  cette  Couronne  : c’eft  pour- 
quoi Sa  Maj.  Cath.  a fait  actuellement  allie* 
ger  Gibraltar. 

Sa  Maj.  Imp.  eft  obligée,  en  vertu  de  fa 
tendre  inclination  pour  ce  Royaume  - & de  la 
ftipulation  contenue  dans  les  Traités,  de  pro- 
curer les  avantages  réciproques,  de  prévenir 
les  dommages,  & de  déclarer  à Votre  Maj. 
quelles  en  feront  les  fuites  ; afin  que  l’on 
prenne  les  furetés  néceffaires  pour  l’important 
Commerce  qui  fe  fait  entre  ce  Royaume,  &, 
les  Etats  des  Rois  d’Efpagne  & de  Portu- 
gal ; puifque  l’on  pourra  prévenir  les  pertes 
des  Négocians  Suédois , & procurer  leurs 
avantages  >•  d’autant  que  le  double  mariage 
qui  eft  fur  le  point  de  fe  conclure  entre  l’Ef- 
pagne  & le  Portugal , doit  tellement  unir  les 
intérêts  de  ces  deux  Couronnes  , que  leurs  en- 
nemis feront  traités  ,•  finon  comme  ennemis 
déclarés , du  moins  comme  pouvant  le  deve- 
nir ; enforte  que  le  Commerce  d’ici  en  feroit 
, , . trouble 
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troublé  & interrompu , & les  Ports  d’Efpagne  • 
& de  Portugal  feroient  fermés  à tous  les  Vaif- 
feaux  Suédois. 

En  fuppofant  l’acceffion  , on  feroît  encore 

Îtlus  embarraflede ce  côté-ci, en  ce  que  dans- 
a préfente  rupture  avec  l’Efpagne,  l’Angle- 
terre  prétend  n’être  pas  aggrefleur  & en  de* 
mandant  l’acceffion  de  ce  Royaume  ad  eau-, 
font  faderh  dtfenjwi , elle  s’ouvre  la  porte  à la  • 
demande  qui  fuivra  de  près,  des  fecours  fti- 
pulés. 

5°.  Ces  motifs  & les  obligations  de  l’Allian- 
ce , engagent  S.  M.  imp.  à avertir  V.  M-  & 
les  louables  Etats,  d’examiner  à fonds,  & 
avec  la  derniere  attention , l’affaire  de  l’Accef- 
fion  , & de  confiderer,  jufqu'où  il  tft  de  l’in* 
térét  des  Alliés  d’Hanover , & combien  il  eft 
de  leur  avantage,  de  contribuer  à affaiblir 
ce  Royaume  avec  le  tems  : ou  plutôt , fi  rai* 
fon noblement  les  préfentes  offres  de  l’amitié  de 
l’Angleterre,  ne  cachent  pas  quelques  vues  fe- 
crettes  ; fur  tout  de  brouiller  cette  Couronne 
avec  l’Empire , & la  Ruffie  , pour  lui  ôter 
prn  ce  moyen  toute  efperance  de  recouvrer 
fon  ancienne  fplendeur , & de  la  mettre  dans 
une  dépendance  abfolue  de  l’Angleterre  » de 
priver  fon  Altefle  Royale  le  Duc  d’Holftein , 
des  fecours  qu’il  doit  attendre  de  ce  Royau- 
me, & qui  lui  coûtent  fi  cher,  pour  le  ré- 
tablir dans  fes  Etats  ; & de  lui  enlever  l’ami- 
tié, l’affeCtion  & les  piérogatives  dont  eï'e 
jouit  ici , dans  la  vue  de  procuier  avec  le 
tems,  la  fucceflion  de  cette  Couronne  au  ' 
plus  jeune  Prince  de  la  ligne  Electorale  d’Ha- 
\ never , foit  en  piétextant  le  befoin  que  l’on 
auroit  de  la  protection  de  l’Angleterre , foit 
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«n  employant  la  force  ouverte  : & qui  fait  ce 
que  l’on  a peut  - être  déjà  fait , pour  la  réuf- 
fite  de  ce  projet  ? 

Sa  Maj.  Imp,  fournet  tous  & chaque  Arti- 
cle de  cette  remontrance  , r/i  judicieux  & 
fage  examen  de  V.  M.  & de  fes  louables 
Etats  ; fans  s’ingérer  à leur  rien  preferire  , 
fur  la  réfolution  qu’ils  prendront  à cet  égard. 
Elle  a voulu  feulement , en  bon  & fidele  Al- 
' lié  , vous  propofer  en  peu  de  mots  les  remar- 
ques dont  cette  Acceflion  eft  fufceptible  , & 
quin’ont  pour  but  , à fbn  avis  , que  l’intérêt 
futur  de  ce  Royaume.  Ceft  pdUrquoi  aufli 
Elle  a jugé  à propos , de  déclarer-  de  nou- 
veau , naturellement  & ouvertement , les  rai- 
fons  pour  lefquelles  facceflîon  requife  au  Trai- 
té d’Hanover  , elt  entièrement  contraire  à l’a- 

» 

initié  & à 1’  Alliance  avec  Sa  Maj.  Imp.  ; quoi 
qu’en  puiflent  dire  ceux  qui  s’imaginent , & 
qui  veulent  perfuader  aux  autres , que  l’on 
peut  rendre  compatible  l’Alliance  de  l’Empe- 
reur avec  la  dite  Acceflion  d’Hanover. 

Les  louables  Etats  ne  peuvent  avoir  oublié' 
les  motifs , qui  portèrent  la  Diete  de  172$. , 
à fecherchcr  l’amitié  & l'Alliance  de  l’Empe- 
reur , follicitce  encore  depuis,  ce  tems-là.  Sa 
Maj.  Imp.  ne  voit  pas  , que  depuis  lors  , 
il  y ait  eu  aucune  raifon  d’Etat  y de  fa  part'  ou 
de  ce  -côté-ci,  de  rompre  cette  - amitié.  Bien 
loin  de-là  , il  y en  a plufieurs  qui  en  confir- 
ment la  néceflité  & les  avantages. 

1 Sa  Maj.  fe  repofe  fur  les  lumières  & la 
prudence  de  Votre  Maj.  & de  Vos  Louables 
Etats , qui  n’ignorent  pas  les  vues  particulie- 
de  Mmtg.  Tom.  III.  K tes 
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res  de  quelques  partifans  déclarés  des  offre? 
de  l’Angleterre  y & par  eonféqucnt , qu’on  n« 
les  préférera  pas  aux  intérêts  du  Royaume  , 
& à la  confervation  des  fideles  Amis  aux  de- 
hors ; & encore  moins  , qu’on-  ne  voudra 
pas  expofêr  par  cette  Acceffion  la  validité 
des  Traités  futurs  , à la  défiance  du  refte  de 
l’Univers  , en.  négligeant  d’obferver  ceux  qui 
font  déjà  faits. 

Le  JYIiniftre  fouffigné  demande  une  prompte 
Déclaration  fur  le  préfent  Mémoire  , & fc  re- 
commande avec  un  profond  refpect  à-  la  pro- 
iedion  & à là  clémence  du  Roi.- 


à Stockholm , le  1 7.-  Février  1727.- 

Signé v le  Comte  de  Fu  byt  cv 


N\  X X X l 

, Cî  TT  RE  du  Bjoi  de  Suède  à'  FErtipëù 
reur  Charles  V I.  au  fujet'  du 
Comté  de  F rêyt  a g. 

’ï'fh  - Augufie  & très  -■  PuiJJant  Empereur  ? 
Frere  Allié  ? notre  bon  Ami*  . 

1 

/ 

’E  S T à regret  que  nous  écrivons  cet- 
%(  j te  Lettre  à Votre  Majefté  , mais  dans 
une  affaire  qui  ne  touche  pas  peu  notre  di- 
gnité y nous  ne  pouvons  nous  dilpenfer  de  de-- 

mander  à Y*  M<  PR  féconrs  & «ne  juftice  „ 
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que  les  plus  grands  Potentats  ne  peuvent  , 
fci  ne  font  pas  accoutumés  de  fe  tefufer  l’un 
à l’autre , dans  une  caufe  commune , où  il 
s’agit  de  maintenir  le  relpeét  qui  leur  eft  dû< 
Le  Comte  de  Freytag , Envoyé  extraordi* 
ftaire  de  V.  M. , nous  a donné  de  grands 
fujets  de  plaintes  contre  lui , comme  V.  M. 
pourra  fe  le  faire  repréfenter  plus  amplement , 
par  le  détail  circonftancié  ci-joint. 

Conformément  à la  très  grande  & haute  et- 
time  que  nous  avons  pour  V.  M» , nous  n’a-< 
Vons  jamais  manqué  de  donner  à ce  M mi- 
tre des  marques  de  notre  affeétion , pendant 
tout  le  tems  qu’il  a réfidé  en  notre  Cour  : 
c’eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  trouver  étran- 
ge , que  nous  foyons  fenfibles  à un  pareil 
incident , qui , contre  notre  attente , a fait 
voir  le  peu  de  refpeét  qu’il  avoit  pour  la  di- 
gnité de  notre  Majefté  Royale  ; püllque  dans 
le  moment  même  qu’il  fe  plaignoit  de  quelque 
violation  de  la  franchife  de  là  maifoti  ; ' qui 
auroit  été  commife  par  une  patrouille  de  fol. 
dats  de  la  Garde  à pied  , comme  aufli  du  Ba- 
ron de  Scbyverin , fon  Commandant , ce  Comte 
fans  attendre  l’exécution . des  ordres  que  Nous 
avions  promis  de  donner  , pour  lui  procurer  fa. 
tisfàétiort  , en  conféqueftce  de  la  haute  eftime 
que  nous  avons  pour  V.  M.  , & à quoi  Nous 
avions  penfé  dés  le  jour  précédent  j étant  en-* 
iré  dans  notre  Palais  , y a répété  tout  haut 
les  paroles  qu’il  avoit  dites  dans  là  maifon  à 
notre  dit  Officier  Commandant  de  la  Garde 
le  Baron  de  S chyperin  ; & fans  réfléchir  for 
l’honneur  & le  refpect  qui  font  dûs  à la  Ma- 

j«ité  Royale  ; Qgejî  ledit  Qonwumiant  Baron 
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été  Scbuverin  mettait  le  fié  dam  fa  maijan , 
il  ne  pourrait  fe  difpenfer  de  le  faire  jetter  bars 
des  fenêtres  par  fes  valets  ou  autres  domeftiques. 
Et  comme  nous  ne  doutons  point  que  V.  M. , 
félon  fon  éclatante  & finguliere  juftice  & af- 
fection , dont  nous  avons  eu  depuis  fi  long- 
tems  des  preuves  , ne  fafle  une  férieufe  atten- 
lion  à la  maniéré  indécente  dont  ce  Comte 
en  a agi  envers  Nous  ; Nous  nous  en  remet- 
tons envers  V.  M. , pour  régler  la  fatisfàétion 
qui  convient  à la  nature  de  cette  offènfe  : 
& Nous  nous  promettons  , qu’elle  répon- 
dra à votre  magnanimité.  Quant  à Nous  » 
nous  ne  manquerons  jamais  de  fatisfaire  en 
pareil  cas  , ou  dans  tout  autre  , aux  devoirs 
àe  l’amitié.  Au  refte,  Nous  recommandons 
cordialement  V.  M.  à la  protection  du  Tout- 

Fuiflant. 

« . 
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h Stockholm,  le  8.  May  1722.. 

• <*#  • 

* , * • m ! 1 

„ Signé  , Votre  bon  Freré  & Jtili£ 
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